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MJTLS sciences et les arts naquirent chez les Indiens. Ce 
fQt d'eux que les Phéniciens les reçurent : coux-ci les 
transmirent aux Egyptiens, les Egyptiens aux Grecs, et 
les Grecs aux Romains. Cependant la langue des arts et, 
des sciences ne fut jaçiais exclusivement ni celle des In- 
diens, ni celle des rhéniciens , ni celle des Egyptiens, 
ni celle des Grecs. La langue grecque s^^tahlit en Egypte,, 
lorsque Alexandre y rapporta les arts et les sciences qui . 
en avaient disparu pour passer en Grèce ; mais ce fut 
parce que la langue grecque était alors pins florissante 
que la langue égyptienne. Le peuple vainqueur adopte 
celle du peuple vaincu toutes les fois qu'il eu est autre- 
ment. Si nous voyons les peuples du 'Mord , quoique les 
moins subjugués parles Romains, adopter la langue la- 
tine , nous voyons aussi les Tartares adopter celle des 
Chinois, et les Turcs celle des Grecs. 

Oui, sans doute, les Romains se servirent long-tems 
de la langue grecque, et allaient l'apprendre a Athènes,, 
pour s'instruire dans les sciences et les arts, comme les 
Grecs s'étaient, sans doute aussi^, long-tems servis de 
la langue des Egyptiens , et les Egyptiens de celle des 
Phéniciens; mais les plus savans auteurs *de l'antiquité, 
tels quHippocrate et Aristote chez les Grecs, Cel&e et 
Yitrûve chez les Latins, écrivirent dans leurs langues ; et 
les. décemvirs écrivirent en latin les lois qu^ils avaient 
empruntées des Grecs , quoique la langue latine fût bien, 
loin d'être alors ce qu'elle fut depuis la ruine de CartËage 
et sous Trajan. 

Nous aurions donc pu du moins les imiter, et traduira, 
en français lés lois que les Romains nous avaient don* 
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nées en conquérant les Gaules , quoique la langue fran* 
caise fCkt loin de. la perfection qu'elle a. acquise depuis 
Henri IV. Si nous pûmes alors apprendre le droit ro- 
main en latin y parce que cette lanig;ue nous était aussi fa* 
milière que la nôtre encore dans Tenfance; si Ton put aussi 
écrire les arrêts, les jugemens et tous les actes en latin; 
si enfin Ton put prêcher et^plaider en latin y parce que le 
peuple même parlait alors latin, comme il le parle encore 
aujourd'hui dans quelques endroits de la Pologne, il n'en 
fut plus ainsi dès que les peuples grossiers qui ont détruit 
Tempire romain, eurent banni Vusage de la langue latine, 
et surtout depuis que la langue française se fût élevée sur 
ses ruines, pour devenir la langue de l'Europe. 

On cessa , sous Louis XI , d'écrire les actes juridiques, 
les plaidoyers, les sermons et les ordonnances de police, 
en latin. François I^^*., qui fut le restaurateur des lettres 
en France , fit rendre &ts déclarations , les arrêts de son 
conseil , et les sentences de tous ses tribunaux , en fran- 
çais, et l'on ne traita plîis que les sciences en latin. La 
langue française atteignit sa perfection sous ]LiOuis XIV, 
et les sciences elles-mêmes furent enseignées en français. 
On sentit qu'il fallait par conséquent mettre en français 
les ouvrages latins qni en contenaient les «ources. On 
aVait fait traduire les auteurs grecs en latin ; on fit traduire 
les auteurs latins en français. L* Académie donna la tra* 
duction de ses premiers mémoires qui avaient été écrits 
en latin, et le président de Malesherbes fit traduire les 
livres de Pline et ceux des meilleurs auteurs allemands, 
sur la chimie. Le chancelier de l'H&pital avait proposé, et 
le cardinal du Perron proposa après lui, des collèges pour 
enseigner toutes les sciences en français. On établit des 
chaires pour enseigner en cette langue la chirurgie, la 
l^harmacie, la botanique, les mathématiques et le droit 
français. . . Pourquoi donc le droit romain, qui fut grec 
avant d'être romain, ne pouvait-il pas être enseigné en 
français, et le fut-il toujours en latin? Pourquoi ne fyt-il 
pas enseigné comme la science de Pline, l'art de Vitruve, 
la chirurgie, la pharmacie, la botanique, les mathéma- 
tiq^içs et le droit français 7 

On a pensé que ce fot parce que les jurisconsultes fran- 
çais voulaient tenir le droit romain caché au vulâ^aire » 
comme'les anciens jurisconsultes romains avaient fait un 
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mystère cTes formules d*actions que Gnseus-Flavias vola 
enfin k Appîns-Centumanus. Mais c^eût été interdire la 
connaissance des lois k cenx qui devaient les obtferver. 
Et d'ailleurs, le droit romain n^étaît pas renferme dans 
les cabinets des jurisconsnltes français y comme le code 
de ses formules dans ceux de quelques pontifes patriciens. 
Il était dans les mains de tout le monde; on renseignait 
dans une langue qu*^on enseignait publiquement. L'in- 
térêt des jurisconsultes n'^explique donc rien a cet égard, 
et né peut être la raison nour laquelle on enseigna ton* 
jours le droit romain en latin. 

• On ne peut pas dire qu'il était impossible Je le tra- 
duire en français. Ceux qui l'ont si bien interprété en 
latin y devaient nécessairement l'entendre assez pour le 
rendre dans leur langue. Cet immortel Potbier, qui fut 
a tons les jurisconsulte qui l'avaient précédé*, ce qu'est 
l'arcbiteete au tailleur de pierre; ce gr^nd Pothier qui, 
ponr tout dire en un mot, a créé la science du droit 
romain, en^ Aiettant a leur place les Tois confusément 
amoncelées par Tribonien et ses collaborateurs , aurait 
incontestablement bien pn les traduire dans sa Tangué. 

On ne pouvait pas dire que cette traduction était inutile,, 
parce que ceux qui se livraient a l'étude du droit romain 
avaient appris le latin. S'il fallait bien étudier lé latin 
avant d^étudier le droit romain, c'était parce qu*on ne 
pouvait étudier le droit romain qu'en latin. Si 1 on était 
eensé savmr le latin quand on se livrait a l'étude da 
droit romain, c'est qn'avant do penser a devenir magis- 
trat ou jimèconsulte , il fallait avoir consacré a Fétude 
d'une langue morte et de tous les cbangemens qu'elle a 
éprouvés depuis les loitf des douze Tables jusqu'à sa.mort, 
un tems qui n'en laissait- presque plus pour l'étude in 
droit romain, sans lequel on ne peut être ni |urisconsnIte 
ni magistrat dans auéun pays du monde ; et c'est san» 
doute pourquoi presque personne tie savait réellement le 
droit rontain^ 

On a dil aussi que céut qni n^ont point appris le latin, 
ne comprendraient 4rien a utie traduction dès lois ro-* 
maines; mais c était dire une absurdité. H est absurde de 
dire qu'il faut avoir appris le latih pour entendre lè fran- 
çais: autant vaudrait dire que pour comprendre une pbrase 
Irançaise. il faut absolument savoir tonte» les langues v£- 



yantes.et mortes; lîaril n*y a pas de raisons {)our'q«»^iHi 
Français entende moins une phrase française sans savoir 
le latin, que sans savoir l'hébreu, le grec-, Tespagnol et 
Tallemand. Ati reste çe.ju'estpas précisément pour ceux 
qui ne savent pas un mot de latin, que j*ai entrepris ma 
' traductioil, mais pour le grand nombre des personnes 
' auxquelles cette langue n^est pas familière, et aus$i pour 
rîntelligence de quelques passages du texte. 

On observe, il est vrai, que tous ceux qui ont appris 
le droit romain en latin, aiment mieux le lire en latin 
'qu-en français; mais on observe aussi que tout ceux qui 
savent ou croyent savoir plus ou moins unelapgue .çaorte 
quelconque, estiment toujours beaucoup pins un discours 
prononcé dans cette langue, que dans une langue vivante. 
Également ceux qui savaient un peu de grec à Rome 
ii*estimaient que ceux qui parlaient grec. Nemo enini un- 
quam est oratorem,' quod latine loqueretur , aàmiratus. 
CiGERO de orat. Mais tout ce que cela prouve, c\?at que les 
Français, comme faisaient les Romains, adjqiirent qb qui 
conte à acquérir , ce qui est ancien ou nouveau, et surtout 
ce qui donne un air scientifique^ ou peut-être qu ils estiment 
tip discours d'autant plus qu il le comprennent moins, et le 
dédaignent parce qu ils l'entendent, et que l'orateur parle 
une langue qu'ils savent sans lavoir apprise. 

Quoiqu'il en soit, cela ne prouvera jamais que le juris- 
consulte français le plus entiché du latin, et qui le sait 
le mieux, n'entend pas encore mieux le français que le 
latin, quoiqu'il ait long-tems étudié.le latin, et qu'il nait 
peut-être jamais songé a apprendre le français. En vain 
dirait-il que la langue latine est e-ncore plus belle que la 
laiigue français ; ce serait répétefce qa'on a dit souvent 
sans, pouvoir le prouver. Il est d'^yilleurs impossible de 
bien savoir l'une et l'autrç de ces.langues, sans convenir 
que la langue française n'a ..ni m9ps1.de force ni de majesté 
que la langue latine, pt. que si. elle est moins concise ,. jelle 
est peut-être plus harmonieuse.' Ce qui doit en convaincre 
ceux qui pourraiçpt.jea doigter encore, c'est que dans 
toute l'Europe la Lingue française e^t parlée par tous ceux 
qui ont reçtr quelque édueatian ; et quan4 il en- serait 
autrement, il suffirait toujours de dire ^ que les Romains 
avaient traduit , enseignaient et appi^aient en latin 
toiiies les lois qu!ils avaient reçues des Grecs ; quoique U 



laogiie latine leur parût aussi moins belle que la langue 
grecque. 

Une objection plus spécieuse, mais aussi peu fondée, 
ou du moins aussi peu applicable, c'est que chaque langue 
a des expressions dont la force ou la finesse ne peuvent 
passer dans une autre ; ce qui fait qu'une traduction 
exacte pàraU mauvaise, et que, si elle n'est pas exacte, elle 
parait infidelle, parce qu on ne pardonne pas plus les 
fautes de l'original au traducteur, qu'on ne lui permet de 
les corriger. Mais si les Romains n'eurent pas tort (h\ 
blâmer les traductions que Cicéron leur avoit dçnnées 
des harangues d'Ësçhîne et de Démosthènes, parce 
qu'il n'en -avait rendu que le sens, ils auraient incon- 
testablement jugé autrement des lois traduites de celte 
manière. Les harangues de ces grands orateurs, ainsi tra- 
duites par Cicéron, étaient devenues celles du traducteur, 
du moins par rapport à cette élégance de style qui est le 
principal mérite d'une li^rangue,, et qui n^était pas le 
moindre de l'orateur romain : mais bien traduire des 
lois, c'est en rendre tout l'esprit^ et les décemvirs l'avaient 
appris k tous les Homains. 

Nous ne pûmes pas l'apprendre en recevant les lois 
des Romains, comme les Romains l'avaient appris en 
recevant celles des Grecs. Notre langue ne pouvait pas 
encore les rendre, et semblait encore ne devoir jamais 
le pouvoir; mais ce moment heureux arriva dès que 
notice langue, nu lieu d'avoir été étouffée dans son berceau 
par celle des Romains, nous eht au contraire rendu ccUp 
des Romains si étrangère, qu'il fallut employer toute notre 
jeunesse à l'apprendre plus ou moins. L'expérience des 
siècles qui se sont écoulés depuis que la langue latine est 
morte, a démontré cette vérité. 

Pourquoi en effet avons-nous produit si peu de véri- 
tables jurisconsultes et de véritables magistrats entant de 
siècles? C'est qu'être véritablement ..9Xagistrat ou jùris*- 
consulte, c^est connaître véritablement ces lois ropiaines 
auxquelles tous les peuples gouvernés par des lois, seront 
soumis jusqu'à la fin des siècles, et que tant qu'on les en- 
seignera en latin, on les expliquera sans les faire connaUre ; 
c'ehtque, même après les meilleures études, il faut con- 
sulter et concilie.r mille interprètes pour avoir le véritable 
sens de chacune de leurs expressions; c'est que s'il faut 



îes concilier pour devenir JarisconsuTte, îl faut anssî être 
jurisconsulte pour les concilier; c'est ce qu'on apprend 
difficilement danls un idiome qu il faut d'abord traduire- 
soi-même ; dîsons-Ie enfin , c'est qu'on apprend nécessaî* 
rement mJfil une science ou un art dont I étude demande 
une attention ehtiere, lorsque toute la contention de 
Fesprit suffit à peine pour en entendre les termes , et que 
Tes enseignor dans une languemorte^ c'est ajouter l'obs- 
curité des mots a celle des choses» 

L'immortel Pbthier eût fjiit disparaître cette double 
obscurité des choses et des mots , s'il eftt ëcrit ces Pan- 
dectes en français ; maïs il Toulait écrire pour tous Les 
peuples phis ou moins gouyèrnés par les lois romaines. 
Peut-être aussi, comme le dît Fauteur de sa préface, pen- 
sait-il que ces lois romames, qui avaient été indiennes^ 
phéniciennes, égyptiennes, ou du moins grecques, avant 
d'être romiiînés, ne pouvaient être enseignées ni apprises 
qu'en latin. Quoiqu'il en soit, son ouvragé^ qui renferme 
et classe tout ce que peut contenir la bibliothèque de droit 
la plus complète, c'est-à-dire, toutes les lois des Institutes, 
du Code et des Novelles, qui'confi^rment, expHqucnt ou 
abrogent celles du Digeste ^ et avec lequel, s'il n'était pas 
en latin, on serait jurisconsulte avant d'étudier le droit, 
puisqu'il suffit de pouvoir juger à quel titre appartient une 
question de droit, pour y en trouver la solution; cet 
ouvrage, dîs-je, ne fut presque apprécié par personne, 
et menaçait même de l'être moins- encore , depuis surtout 
que la langue latine avait presque cessé de faire partie dé 
Tédncation. 

Si la traduction de cet ouvrage a manqué' depuis long- 
tëms a tous ceux qui cultivaient la science des l'ois, et 
aux progrès de cette science, elle est aujourd'hui plus 
nécessaire que jamais. Voila pourquoi je Vai entreprise, 
et pourquoi elle obtient lé suffrage de tous ceux qui ne 
▼oient pas toute laiscience du jurisconsulte et du magistrat 
dans les articles de notre code civil.' Mais la science du 
magistrat et du jurtsconsule doit nécessairement eonjL- 
mencer par le Dictionnaire des inots propres a cette 
science, que Tribbnien n'a placé qu'a la fin da dernier 
livre des Pandectes, et que Pothier a cru devoir y laisser. 

Si ces ntots propres à la langue dfes lois romaines 
n'étaient que des mots techniqiTe», comme le sont ceux 
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propres a toutes les sciences et a tous les arts, la traduction 
^es lois romaines pourrait suffire k ceux qui les étudient, 
puisqu'ils ne trouveraient les mots qui leur sont propres, 
^aa côté de leur significatipn ; mois chacun de ces mots 
ayant plusieurs significations differentesyla première trou-, 
vée ne peuri^ait que le faire juger mal tradoit dans Ifes 
lois où il le serait ensuite autrement, si Von n*avait pas 
commencé par apprendre de combien de manières il 

doit Têtre dans chacune des lois où il se trouve. Ce Die- 

• * 

tioiinaire doit donc nécessairement guider les premiers 
pas de cciui qui entre dans la carrière du droit, même 
avec une traduction des lois romaines. 

L'étudiant en droit ^ qui a fait sa plus longue étude 
de la langue latine, et qui entend le uiieuxCicéron, Virgile 
•et Tacite, n'a gnères moins besoin peut-être de cette 
traduction, que celni a qui les ouvrages de ce^ auteurs 
^légans, -sont encore entièrement inconnus. Le latin de 
«es auteurs n'est pas celui des lois romaines. Le latin des 
lois romaines est celui des décemvirs et de Tribonien, 
^ue Virgile, Tacite et Ciceron n'auraient pas entendu 
•eux-mêmes sans interprètes. C'est le latin de tous les iges 
de la langue latine, qui diffère d'elle même dans les lois 
des douze tables, dans les écrivains du siècle d^Auguste, 
et dans les Pandectes de Justinien, encore plus que le 
français du siècle de François !«*., ne diffère de celui dii 
siècle de Louis XIV, er de celui qui paraissait devoir 
naitre de notre révolution. Il serait depuis long-tems inin- 
telligible , sans les interprètes dont ce TITRE est l'abrégé. 
Entrer dans Téiude du droit romain sans cet abrégé, ou 
sans avoir étudié les nombreux interprètes dont il est le 
produit, c'est. donc entrer dans nu pajSt dont on ignore 
la langue, quand même on saurait le latin de Ciceron 
comme lui-même, et a plus forte raison si l'on est 
étranger à la langue de Ciceron comme à celle des lois 
romaines. 

Cet abrégé, dira-t-on, se trouve dans le 5o«. livre du 
Digeste. Sans cbercber a résoudre une question, qui 
peut-être n'en est pas une, on répondra que cet abrégé 
ne contient que 19 pages i/}«i2 dans le Digeste, édition 
d'Haloandre, par Chevallon, et qu'il eu contient 63 grand* 
in-folio , dans Pothier; d'où suit que Podiier qui écrivait 
en latin, et dans un tems où ou. savait mieux le latin 
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qn^on ne le sait anjonrdlmi, ne croyait pas qnc cet abrégé 
de Tribonien dût être entendu de ceux même qui savaient 
le latin. 

On Tentendait d^ moins dansPolbier : oui, si Ton savait 
déjà le mot' français qui répond au mot latin dans la 
langue des lois, qui est encore- celle des commentaires 
latins, par lesquels Potbier à expliqué Tribonien dans 
cet abrégé, comme dans tout le reste de ses Pandectes: 
mais, sans cela, on* né verra jamais dans les' explications 
de Potbier que des mots sans. signification, ou qu'il sera 
toujours impossible de comprendre; sans cela, dis je ^ 
on n entendrait pas même la traduction des lois romaines ; 
car cette langue latine, que nous regardons comme si 
ricbe , employait aussi le même mot pour exprimer une 
foule de choses très-différentes, et que nous rendons 
par des mots encore plus diiférens dans la nôtre qui nous 
parait si pauvre. Je n'en cite pas d'exemples , parce qu'il 
n'y a presque aucun des mots contenus dans ce TITRE , 
qui n'en puisse servir. 

Je ne m'efforcerai pas davantage de prouver la néces- 
sité de cette traduction, a ceux pour qui elle n'est pas 
déjà démontrée. On ne peut rien prouver a ceux qui ne 
doutent de rien parce qu'ils ne se doutent de rien; mais 
j'ajouterai en finissant, pour ceux .qui savent du moins 
chercher le véritable sens d'un mot qui en a un di&<érent 
pour chacune des circonstances où il est employé, que 
le livre où ils peuvent le trouver est pour eux un guide 
indispensable; et enfin pour ceux qui, plus instruits, 
n'ignorent pas que les plus savans ne se rappellent pas 
toujours le mot propre ; qu'un pareil livre les préservera 
du moins d'une infinité d'erreurs. 
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AD TITULOS XVI'ET XVII. 



DE VERBORUH SIGNIFiCATIOISE , ET DE DIYERSIS REGULIS 

juaxs. 

JL ATQDEM explicita sunt ea omnîa qu8ecum€[ae, de jure sive publîco 
sive privato , Tribonianus , eo qui sibî propositus fuerat fane , in 
fieptem Pandectarum partibus tractanda susceperat. Sequuntur, 
quasi pro totius operis coroiiide,tituli duo ; pnecedentium omnium 
partium ^ librorumque , ac titulorum communes : quorum prior 
«st DE VERBORUM quae passim in jure occumint significations, 
aller DE DIYERSIS et undequaque colletas REGULIS JURis. 

HoTum uterque separatîm , amplîssiman^ , et quae ad totum jus 
pertifceat ^ materiam exbibet. Inter quos etiam , ea connexîo est , ut 
]pleraque ad verborum significationem spectantia , non solùm pie- 
niorem facîant4torum quie sub titulo de regulisjuris complectenda 
occurrent intelligentiam ; sed et ipsa passim pro certissimis juris 
pn'ncipiîs haberi debeant, ex quibus aut générales aut unicuique 
materiae spéciales exsurgunt regulae. Verhis scilicet res sîgnifican- 
\\kx ; et in verborum plurimorum definitione , reî ipsius natura 
et substantîa ita demonstratur ut exinde fluere debeant axiomata 
juris ad rem pertinentia : nisi si forte qusedam definitiones verbo- 
Tum sint , ex arbitrariis V. G. etymologus petitœ , quae nil ad jus 
rei conducere videantur. 

Hinc porro in secemendâ ntriusque hujus tîtuli materiâ , non 
alîa ferè adbiberi potest dîstinctio quàm quse în bis ipsis confi- 
ciendis a Triboniano adhibita est ; nimirum ut in priori, qusecumque 
ad verborum notiones^ sîgnificationes,grammaticam,etymologîam, 
sensum in variis juris articulis dîversum ac multiplicem , rerumque 
inde ipsarum definftiones et divisiones attinent, referantur : alter 
verè , tam sententias juris générales , quàm brèves régulas quse rei 
cujuslibet aut materiie jus proprium exhibeant , complectatur. 

Verùm , cùm circa utrumque objectum Tribonianus multa ne- 
glexerit aut omiserit , vel per incuriam , vel causa brevitatis ; nos , 
ut studioso lectori meliùs consulatur, ex utroque titulo duplicem 
quasi totius juris appendicem (suppletis aliunde notionîbus re- 
galisque quàm plurimîs) conficere tentabimus : cujus lectione, velut 
lacili et simplîci via, nibil in jure nostro ignotum tsse possit ; sive 
quoad verba , ea saltem quae frequentiùs occurrunt ; sive quoad 
res ipsas, quaecumque brevi aliqua sententià possunt comprebendi. 

TITULUS XVI. 

DE VERBORUM SIGNIFICATIONE, 

In >Ti?galâ hic titulus inscribitur verborum ET RERUM ( quem- 
aidmodum iu titulo codicis 38. lib. 6. ) ; nimirum commendatîonis 



SUR LES TITRES XVI ET XVII. 



DE LA SIGNIFICATIOn DES TERMES , ET DBS DIFFÉBEMTES 

RÈGLES DU DROIT. 

X RiBOltlEN avait rempli sa mission en expliquant tout ce oui re- 
gardait le ^oit public et privé dans les sept parties des Pandectes. 
Ce fat pour couronner ce grand œuvre qu il y ajouta les deux 
^tres de b signification des termes qu'on rencontre partout dans le 
droit , et des diverses règles qni en sont les bases ; titres également 
communs à toutes les parties du droit , et à tous les livres , comme 
à tous les titres qui en composent le corps entier. 

Uun et Tautre ofiirent séparément b matière de piesqne tout le 
droit; et ik ont une telle connexité, que non seulement la signi- 
fication des termes explique les règles^ mais encore elle prodmt la 
plupart des principes fondamentaux, d^où naissent ces règles elles- 
mêmes. Les mots , en ef{et , expriment les choses , et leur expli- 
cation , si on en excepte un petit nombre par rapport auxquels 
elle né présente que des étjmologîes' arbitraires et inutiles à la 
science des lois , donne la substance et la nature de b chose ex- 
primée, de manière quil en na!t des axiomes de droit rebtive^ 
ment aux choses qui en sont Tobjet. 



C'est pourquoi, pour en former deux titres , il (aut , comme Tri-* 
bonien, donner dans le premier les notions des mots, leur signifi- 
cation grammaticale , leur étjmologie , et les dififérens sens dans 
lesquels les jurisconsultes les ont employés ; puis les définitions 
et les divisions des choses elles-mêmes : dans le second les maximes 
générales du droit, et Tanalyse des règles de droit, propres à 
chaque chose ou à chaque matière. 




grand nombre de notions et de règles aux siennes , et essayerons 
de Caire de ces deux titres un appendice de tout le droit, où Ton 



puisse promptement et facilement apprendre tout ce qui concerne 
tes termes qui en forment principalement la langue , et les choses 
qui en composent la science , au moyen des maximes dans les- 
quelles on trouvera ces choses et ces termes réunis. 

TITRE XVI. 

DE LÀ StGTïIFICÂTIOK DES TERMES DU DROIT. 

L'inscription de ce titre porte , dans b vulgate , des mots et 
des choses ^ (comme dans le titre 3& du code , livre 6 ) ; et cette 
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causa , înquît Ciijâcîus , co quôd verba sint rentm nota, Vertim 
adejciîo haec et rlrum , quamvis plenlùs omnem hujus liluli ma- 
ieriam iodlcare yideatur, hic tameu aimst a Florentinis pariter et 
a Basilicis. 

I. Verba omnîa quae hîc defiDÎenda venhtnt , ad jus périment. 
Itaque statîm videndum, quîd sit jus, et quàm varié accipiatur. 

£t i<*. «nosse oportetimde nomenJURis descendat Ëstautem 
a justitîâ appellatum. Nam.... JUS est ars ccqui et boni ». /. \,ff,de 
just. et jure. 

2**. Jam verè « JUS pluribus modis dicitur. Uno modo, cùm id 
quo4 setnper fsquum ac bonum est , jus dicitur ; ut jus naturale. 
Altero modo , qaod onmibus aut pluribus in quâque civitate utile 
€st ; ut est JUS civile : n^c minus jus rectè appellatur in civitate 
nostrâ, jus honorarium. Praetor quoque jus reddere dicitur, 
etiam cùm inique decernit; relatione scîlicet factâ, non ad îd 
quod ila praetor fecit , sed ad illud quod praetorem ùcere conveuît. 

a Alla significatione JUS dicitur, locus in quo jus reddîtur : 
;mpellatione collatâ ab eo quod fit, in eo ubi fit. Quem locum 
determinare boc modo possnmus : ubicumque praetor, salvâ ma- 
jestate imperii sui , salvoque more majorum , jus dicere cons- 
tîtuit ; is locus rectè JUS appellatur » . /. ii.ffl a, tit, 

« Nonnunquam JUS , etiam pro necessitudine dicimus : veluti , 
est mibi jus cognationis, vel adfinitatis ^KLi2,ff»d, ù't. 

Praemissis breviter in bujus tituli tractatione , generalibns qui^ 
busdam interpretationis regulis circa verborum significationem ; 
statim ordine alpbabetico prosequemur significationem verborum 
omnium ad singula juris objecta pertinentium ; simul et varias 
locutiones quae^assim in jure occu^runt, sive ex legibus edictis-ve 
aut senatus-consultis , sive ex testameutis aut stipulationibus , sive 
ex stylo jurisconsultorum et forma loquendi apud eos usitatâ , 
cum earumdem locutionum interpretatione. 

PRIMA PARS. 

Prœmittunlur générales qiuedam interpretationis régulas , ad 

verborum sigiùficationem pertinentes, 

' II. « OraTIO quae neque conjunctionem, neque disjunctîonem 
babet, ex mente pronunciantis vel disjuncta vel conjuncta (i) ac- 
cipitur ». /. 28. §. I. Paul. lib. 21. ad. éd. 

(i) Talis oratlonis pro conjuncta acceptae exemplum babes in 1. 1/^1. ff^ 
b. tit. infrà psirt* P" verb. conjunct. Ëamdein autem orattonem ex mente 
pronanciantis , etiam pro disjuncta accipî, probat lex aç quae hic mox statim 
«nbjicitar, dt particule coBJoiictiv& QUS. I^am si b«c ipsa particola pro dis- 
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Inscription nVn est cpe plus régulière , dit Cnjas ^ parce qde les 
inots sont les signes de» choses : mais .ces mots ei des cfieses , 
quoiqu'ils paraissent oflrir plus entièrement la matière de ce titre, 
ne se trouvent cependant ni dans Fédition de Florence , ni dans 
les Basiliques. 

1. Les termes qu'il s'agit ici d'expliquer, appartiennent totls aa 
droit. 11 faut donc dire d'anord ce que c est que le droit , et quelles 
sont les différentes acceptions de ce mot. 

Et I**. aii faut savoir d'où vient le mot droit, jus. Or, il d<^ 
rive du moi justice ; et ie droit est l'art de discerner ce qui est juste 
et bon , de ce qui est injuste et mauvais » /. i.j^. dejust, et jure. 

2*. Mais aussi « le mot droit a plusieurs acceptions. Dans une 
de ces acceptions , il signifie ce qui est toujours équitable et bon , 
comme le droit naturel. Dans une antre , il désigne ce qui est utile 
à tous les babitans d'un pays , ou du moins au plus graud nombre , 
c'est-à-dire le droit civil , et notre droit bonoraire ; car quand on 
dit que le préteur a rendu la justice , quoiqu'il ait (ait une injusticci 
on ne veut pas dire ce qu'il a fait, mais ce qu'il a dû faire , en rap- 
portant le nom de ce qu il a dû (aire , à ce qu'il a fait ». 

» Le mot droit signifie aussi , dans un troisième sen^ , le lien oik 
se rend la justice , parce qu'on transporte encore le nom de la 
chose faite au lieu où elle se fait; et on peut indiquer ce lieu, ea 
disant que c'est celui où le préteur rend la justice en conservant la 
dignité de sa jurisdiction, et en se conformant aux usages de ses 
prédécesseurs ». /. ii^Jf- à, tit, 

« On emploie aussi le mot droit pour dire alliance ; comme 
quand nous disons, j' air un droit de parenté n, l, 12.^ d. lit. 

Après avoir donné quelques règles générales sur l'interprétation, 
par rapport à CeQe des mots , nous passerons sur-le-champ à la sb-* 
gnification de tous ceux qui sont propres à chacun des objets qui 
font partie du droit , et des différentes locutions qu'on rencontre 
dans les lois, les édits , les sénatus-consultes' et les écrits des juris* 
consultes , dans les testamens et les contrats , en les rangeant dans 
Tordre alphabétique. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Des règles générales de l'interprétation , par rapport à la signi" 

Ration des mots. 




(i) Non» avons un exemple d*une pareille phrase qu'il faut interpirëten 

conjonctiveraent ''*-'* '" ' •'" '*' *• •*•' *-''- '- ~ — '■ — " — ' *^ — 

▼oyons qn^" 
Untion de 





pro 

doBQCE tam ». iL 39, 

£t « saepe ÎU 

dpîantar, et dbjimcta pro co^oKlis ; kricnài» solati po 
s^psiratis ». 

» Nam ciBB dkitar apod Tetms , 
QUE (i), |iro sepantioQe acdpftar. Ai 
eunid C^) tutelÔTL suà, tetor 11 y iIjm sae pcoHaà dan m» v^} 
pottst». 




« Et com hennis, ^uo(/ dSce&' Airr diMiM (4^, 

cùm Tcrô dkunoft iptod eum dore Jâctrr oportrt [S) « 
^odfift ecnum snfficît probacc (6) * iL 53. FmL Wk, 39. «i^ eii. 

» Cfim Terè ^cit pnetor, «r ifoiBiiii, 
rtdcmerit : si oaam» înposîta smA, 
rsse; ex re ergo pro conjuictîs 
sunt^ceten doo âcndenbuntiir». d, L S3. §. i. 

« Item dabîtatiini ; iUa Terla , «|pe (8) eotailio , 

îoiirtivâ interdimi accîpitur ex vicnte p^oasmeualisy «uadtè augu e»«ntia 
^lUB ne^ve ecmjwictioneia liabct ncqoe dîsjnBctioBr». 

(1) In Icge Xn TaM m «■ ^iukÂc farioso est» A6ir ATOftiTV ftfc fT m O M - 
^2^ m 00 poUstas esta , Dartical» dwioBcliTa ^UK pvo ^iiji^ilî*t 
acripîtnr. Ncque enîm gentnes unà cim ag^naûs ad t ■■ aliiiai m âutost 
Tocantor : scdf primàm agxiatis ; aut , at a^ali drficinat » gcutililMis iila 
ddcrtor. 

(3) la xn TabidUy Ia6. f^. eap. i. VimÊerfamSias mH t^gassù SUPER 

FECUHLS TUTELJEVE SUJE &EI : âte/Bf esft». 

(3) Tmor enîm non poUst ^ari a Pftrc nisi tcstamcnto nbt ^ peamni, 
iâ est y àe liereditate soà di^ponit. Hinc liquct partkviaa VS in knc texta 
pro coojonctîone accîpi , qaaniTÛ disjonctiva esse soicaL 

(4) PnUi ; si çuid cuiçue Uberomm dedi AUT do^Ati ami im itstun con-- 
eessî, etc. id sibi prœàpiat : L pennlt. tî. àt ^effoêis a*. 

(5) Qust sont Tcrba formabë actionU in personanu 

(6)^ Unde sequltor solntam faanc oratkmem » in hàc specie ^ pro dîsjanctl 
accipî. 

(7) In edicto praetoiis DE OPERIS libertorum ,, kcc sohUa «ratio pro 
eonjoncU accipitor: siqnidem; nt Fibcrtns ex kàt cdtcti parte consec^ualur. 
Fiberam testamenti factioneoiy.non snffick adii|uid ex his ^mat ipsi Ubertatî& 
causa împosita sont eum redemiMC , »ed oporiet ni oinnia redcmcriu * 

(8) In edicto prsetons : advershs eum cujus OFR Cftvsiuo fJÊrbamfat^^ 
ftitn sit , actionem dabo. Haec verba ope coif Silio » quasi disinncta acci^ 
picnda ftunt ; tam enîm in eum cujus ope furtum faickum est » qnàm in 
ciquA çoruilio duntaxat, dator actbya/ti in dnpiunau. 



« Cair Labeo dit qa^3 (aut quelquefois interpréter «ne dis)OBctîaa 
par une conjoactioii',- comme dans cette stipulation , à moi et à 
mon héritier, vous et votre héritier ». /. ag. ibid. Uh. 66. 

» 11 arrive aussi ^ souvent, que des conjonctives sont mises pour 
des dîsjonctives , àes disjonctîves pour des conjonctives , et det 
choses unies pour dts choses séparées ». 

a Car lorsqu*on trouve dans les anciens ^ les agnats et lef 
gentiles (1)9 il uiut les regarder comme divisés; et quand on trouve 
sur ses biens (a) ou sur la tutelle de ses enjans , il ne iaut pas 
séparer les biens de la tutelle , parce qu^on ne peut .pas donner 
la tutelle sans Tadministration des biens (3). 

v Et lorsque nous disons quod dedi £mt donavi (4\ nous ne 
disons qu^une seule chose en employant conjonctivement la partie 
cule aut; mais en disant que quelqu'un doit donner , faire '5; , 3 
suffit qu'il donne ou qu il fasse (6) » . /. 53. Paul , lib. S9. ad ed, 

«c Lorsque le préteur dit si donum , munus , opéras rede^ 
meriti'j) ^ si toutes ces choses sont imposées ensemble , Taflranchi 
doit les racheter toutes, parce qu^alors elles sont conjointes par leur 
nature. S'il n'y en avait que quelques-unes qui lui lussent impo- 
sées , il ne serait tenu qu à celles-là ». d. Lb3, §» i. 

a On a demandé comment il (allait entendre ces mots ope (8) 

■ ■I i.i ■ ,, 

conjonctive ^ue ; car s*il faut, auelqnefob prendre cette particule pour nne> 
disfonctîvf » selon Vinlention ne celui ^oi parle , c'est ainsi , et à pins fbrt^ 
raison y qu^il faut entendre une proposition qai ne conticAt ni conjonctive 
ni disjonctive. 

(1) Dans la loi des douse Tables ^ concernant les forieux, a^mUormt^ 
gentHiumçue ^ la particule conjonctive yi/^ est mise pour une di5Jonctive|: 
car on n'appelle pas \ts gentiles avec les agnats à la curatelle des furieux, et 
on ne la oëAre aux premiers qu'à défaut des derniers.. 

(a) Dans les doute Tables » tab. Y. ch. i. PaUrfamiUa>s uti lij^asulsu^ 
perpecuniœ tutelœve suœ rei^ Ua fus esio.. 
^ (3) Car un père ne peut donner un tuteur que par un testament où i) 
dispose de êes biens 1. c est-àrdire ,, de sa succession; d'où suit ëvidemment 
que la particule ve est prise conjonctivement dans ce texte f. quoiqu'elle 
ait coutume de u'étce employée que disjonctivement. 

(4) Comme si quid cuique liderorum dedi aut donavi,. autia uiumt 
eoncessit etc. Lpenult.ff, de legatis a». 

(5) Termes de la formule d*uiie action personnelle. 

(6) D'où suit que eette proposition sans conjonction est disjoactivt- 
dans l'espèce proposée.. 

(7) Dans Tédit du préteur : de operis libertonim^, cette proposition, aussi 
sans conjonction y, est conjonctive ; car pour que l'anranclii devienne 
libre en vertu dja testament qui Tordonne , et de cette partie de Tédu, il ne 
suffit pas qu'il ait i:empli une àts conditioxu auxquelles la liberté lui a été' 
donnée; îf faM qu'il Les remplisse toutes.. 

(8) Ii'édit du préteur porte : Je donnerai action contre ceint qw^ wê 
SonsiliOf aura, participé à un voL Ces laols^ope consi/rOf doivent être regardés 
comme disjoints; car on dotiae Faction do. double tant contre celui qui a al'* 
a ^ commette un vq1| q^ue contre celui qui n'a fait qu'ea donner le conseiL 



(8) 

àcctpîciifla saut : sententîse (i) eonjangentîam dut separàntiHnn ? 
Seà verîùs est, quod et Labeo ait, sepafatîm accîpienda ; ' quîa 
alind (aetara estejns quio/9e,almd ejus qm<7on5i7/afiirtum facît: 
8ÎC enîm alir condîcî potest : alii non potest (2). Et sânè post 
veteràm auctorîtatem eè perventum est , ut nemo ope vîdéatur 
fecisse ^ nîsi et consilium malignum habuèrit ; née consilinm ha* 
Imisse noceat, nisi et factum secutum fuejrît >» . 1/. /. 53. §. 2. 

«Pariter verba haec, //// CUM illo (putà,Stîcbiis CUM contnber- 
hali sûlL liber este . . . illi cuM illo do . . . Àacîlla cuM filins libéra 
€sse jussa. . . Ventrem cuM liberis in possessionèm esse jubebo , 
^tc. aut similîa passim) lîcèt cum conjunctione scribantur , distri- 
lutivè taïuen et separatim accîpienda sunt : îta ut altero (ex bis 
V. G. quibus legatum est ) déficiente , alter nîhilominus ad legatura 
admittatur; perinde ac si ita scriptum esset, i/lf et iUir» /. 3i. §. i, 
ff^ de siatulib. et /. i3. §. 3.^. de manum. test. 

Contra verô particula aut , quamvis regularîter ^sjunctiva sît , 
lAterdum tamen ad sen&um copulativum trabitur. Quocirca gene- 
raliter constituit Justinianus; ut pluribus personis adposita, V. G. 
itle kVT lîle liber vel hères esto^ omnibus conjunctim proficeret. ; 
rébus verô adposîta , putà rem illam aut illam Titio do lego , \i\ 
fienstt alternatiYO sumeretur. /. 4- cod. de verb^ et ren signi/l . 



Denique cîrca particulam illam nota quod eleganter observât 
Proculus. «t Hœc verba ilie aut ille , non solùm disjunctivse , 
sed etîam subdisjunctivae oratîonis sunt » . 

V Disjunctivum «si; veluti cùm dicimus, çaU dies AUT nooc 
est : quorum posito altero , necesse est tolli alterum ; item sublato 
altero , poni alterum. Ita simili figuratîone verbum potest esse 
subdisjunctîvum. Subdîsjunctivi autem gênera sunt duo. Unum ; 
cùm ex proposîtis finibus îta non potest uterque e$se , ut possit 
neuter esse ; veluti cùm dicimus, aut sedet AUT ambulat, Nam 
lit nemo potest utrumqu^ sîmul facere ; ita aliquis potest aeutrum , 
irelutî is qui accumbit, Alterius generis ^st , cùm ex proposîtis 
finibus ita non potest neuter esse , ut possit utrumque esse : vehiti 
cùm dicimus , omne animal aut facit AUT patitur, Nullum est 
cnim , quod nec faciat nec patiatur ; at potest simul et facere et 
pati» /. 124. Procul. lib. 2. epist, ' 

m. tt Duobus negativis verbis quasi pcrmîttît lex , magîs quàm 

. (1) Grseca locutio ; id est, juxta sentexitlam. 

(a) Diversa sunt haec duo, o/?^ alicujus furtom factum esse, et consUia 
alicujus factum ^sse^ : quae diversités apparet ex eu quùd is cujus ope factum 
est, perinde ac si ipse fur esset, tenetur condictiûne furtivâ ; is cujus con-^ 
^ilio duntaxat factum est , non teuetur. Atque hinc separatim quiflem haec 
verba accipiuntur : inde tamen i^e coucludas opem sine consuio furandi 
sufîQcere ut qnis furti teiieatur ; W sanèpost, c/c. 
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wnsilio, ets^il (allait les joindre on les séparer (i); maïs le pltu( 
probable est qu^il faut les séparer, comme le pense Labeo , parce 
qu'autre chose est de donner le . conseil de voler , ou d'aider 
à commettre le vol, puisqu'on peut demander la chose volée, 
i l'un , et qu'on ne peut pas la demander à Tautre (a). Enfin , 
nous tenons des anciens qil'on ne commet point un vol sans ea 
avoir le dessein , et qu'on ne punit personne pour en avoir eu le 
dessein , s'il ne Ta pas exécuté ». d: /. 53. §. a. 

« 11 en est de même des mots illi cum iUo, comme quand 
on dit Stichus cum contubernali sud liber esto . . . lUi cum illo 

éo anciUa cum fiUis libéra esse jussa ventrvm 

cum liberis in possessionem esse jubebo, et autres semblables. 
Quoiqu'on y trouve une conjonction , on entend cependant tout 
cela distributivement et dîsjonctiveraent ; de manière que l'un 
de ceux à qui on a fait conjointement un legs , peut le recevoir 
quand l'autre en serait privé, et comme si on eût dit iUi et 
iUii», L 3i. §, ilff" de slatulib. et /. i3. §. 3.^ de mamim, tesK 

La particule aut, au contraire, qiioique régulièrement dis-> 
jonctive, est quelquefois employée conjonctivement; sur quoi 
Justinien a réglé qu'en général il en serait ainsi quand elle sef^t 
placée entre des personnes, comme par exemple dans cette 
phrase : iUe cuit ille liber vel hères esto ; mais autrement , si c'était 
entre des choses , comme dans la phrase rem illam aut illam Titio 
do lego, où elle établit l'alternadve. /. 4- cod, de verb,et rer. sigmjl 
, Il faut enfin remarquer ce qu'observe Proculus sur cette par- 
ticule, que ce ces mots ille aut ille expriment non seulement 
une disjonction, mais encore une subdîsj onction ». 

<c Une disjonction , quand nous disons il est jour ou 3 est nuit , 
parce que nécessairement l'un exclut l'autre , et que s'il n'est 
pas jour il est nécessairement nuit , et réciproquement ; une 
subdiSjonctîon,de dei^x manières ; de Tune, quand de deux choses 
proposées il n'y en a qu'une qui soit possible, si l'une et l'autre 
peuvent ne pas exister ; comme si nous disons , ou il est assis ou il 
marche, parce que si on ne peut pas marcher et être assis , on peut 
être couché ; de l'autre , quand il faut que l'une des deux choses 
soit , et qu'elles peuvent exister l'une et l'autre en même tems , 
comme si on dit tout animal agit ou souffre , parce qu'il n'y a 
pas de milieu entre l'un ou l'autre , et qu'on peut agir et soufnrir 
en même tems ». /. 124.. Procul. lib. a. epist, 

III. tt Une loi qui contient deux négations, permet plutôt 

•■ (1) Locution grecque, c*e«t-à-dire selon l'opinion de ceux qui les séparent. 

(a) Un vol fait avec Valde d'un autre ou avec son conseil, sont deux 
choses bien difTërentes. Celui qui a aidé à faire un vol est tenu à Taction en 
restitution de la chose volée, et celui qui n'a fait que donner conseil n'y est 
pas tenu ; d*o^ suit que les mots opé consilio sont séparés : mais il ne faut 
pas en conclure que celui qui a aidé à faire un vol} &9^& en uvoir donné lo 
conseil , soit tenu à l'action du vol. 
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vrobibnit (i). Idqne etîam Serviufi amiiiAâvertIt»* /. a3j. Gaîas. 
Kb. 5. adleg. XII Ttib. 

IV. « Oratio plnratis saepe dîstrîbnîtur în plores». Vide 
rsemplatît. de iegatis , n. i8o. 

« Indefimtum aniversalî aequîpollei » . Ëxempla d. tît. n. 187 et 
•cq. 

« Claiisula m fine posîta , non solùm ad novîssimè praece* 
dentîa, seà ad omnia qnse uno oratîoois contextu praecedunt, 
referrî solet». Ëxempla item d. tît. n. 189. 

a Nomen adjectivum post plura snbstantîva, cum quorum 
novîssîmo dnntaxat concordat in numéro et casu , referri solet ad 
îltnd novissimum duntaxat ». Ëxemplom in d. tît. n. igo ex /• 
8.^ de attr, arg. leg 

V. Adjectlva comparatîonîs , etiam de unicà personâ aut re 
accipi possunt. 

I^iMUM ExEMPLUM. «V. G. proxmU (3) appellatîone, etîam 
ille continetur qui solus est n, !, i55. Licînias^Kufin. iib. 7. 

Jiinimyero « proximus est cuî nemo antecedît , suprenuts est 
qnêm nemo seqnitur » . /. ga. Paul. lîb. 7I çiuesUon. 

Hînc a în vulgari snbstîtutîone ; quâ eî qui supremus morietur, 
beres substîtuîtur ; rectè subsUtutus etiam unîco întelligitur : 
exemplo duodecim Tabulanim , ex qifîbus proximus agnaius et 
5olu$ habetur », /. i6a. Pompon, iib. a. ad. Saà» 

Alterum Exemplum. « nia verba optinms maximusque (3)^ 
vel in eum cadere possunt qui solus est. Sic et circa edictum 

Êraetorîs, suprenue tabulae (4) babentur et solae». /. i63. PauL 
b. a. ad Sab, 

VI. Adjectiva quse de parte Tulg6 acctpîuntar ^ interdum pro 
fnbjectâ materià etiam universum sîgnificant. 

I , Putà (c virilis appellatîone , interdum etiam tatam befeditateni 
coniîuerl (5) dicendum est » /. i45. UIp. Iib. 10. €id leg, Jul.et Pap^ 

{i) Putà y si Jics^t les; illud nef as esta; hoc nefas NE ESTO : bis (la6bii$. 
vltimis verbis nefas ne , magis permîttere videtur. 

(2) Putà in erlicto quo proximis cognatis defértur bonorum possessîo. 
Idem in 1. 9. fT. de reh. dub, et in l. 1. %. 5. Cf. undetof^ 

(3) Pone eKemplam in legatis : Dt si »s qoi «nicam equam aut unicam 
domiun kabeat, ieg»verit o pUnu un 6u«fa€qttcii«y^ii0jrÂwMM»sciai« <ioinuin. 

(4) Ut eùm dieitur bonorum posseêsio idicsjus deferri 'secundùra su- 
^nmas eju3 tabulas. Kaoi et si uoicœ fîienxÀ» ftecimdàin eas defer«mr. 

(5) Ex lege Papîâ (ad quam boc scrîjptam c«t) patronns fum libem 
libeni centenarit vocainr ad hereditatem e|ns, m vmiLEM. His oorro de^ 
fieotibus aat repodiantibus ,^ viriUs vni tota beredita^i. 
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mi^eQe ne SèS^aà (i), comme Ta aussi remarqué Servîos » L aSy. 
Gaius lib. S»ad leg. XII Tab, 

IV. a Uae proposîtion an pluriel peut se diriser en plusieun 
propositîoiis » ; on en yoit des exemples , liV. dclcgaù's, n. 186. 

« Une proposition indéfinie équivaut à une proposition univer- 
selle » ; OH en voit des exemples , d, ù't n, 187. et seq. 

« La conclusion d'un discours se rapporte non seulement i ce 
qui la précède immécKatement^ mais encore à tout le contexte de 
ce discours » ; on en trouve des exemples , d, t, n, 189. 

» Un adjectif mis après plusieurs substantifs , et qui ne 
l'accorde en nomlyre et cas qu'avec le dernier, ne se rapporte 
ordinairement qu'à ce dernier » ; il y en a un exemple , oL ùU 
n, igo. ea: L ^-jffi de aur. trrg. leg, 

y. Les adjectifs de comparaison peuvent aussi ae se rapporter 
qa'à une personne ou une chose. 

Pb£MI£R Exemple. « Par le plus prodie (a), on peut ne 
désigner qu'une seule personne » /. i55. Licinius-Kufin. /i^. 7, 
reg. 

£n effet;, « le plus proclie est celui que personne ne précède, 
et le dernier est celui qui ne précédé personne ». L ga. Paul. 
M. 7. i/uœst. 

C'est pourquoi « celui qui est vulgairement su!>stitué à rhéritler 
qui monrra le dernier, n'est pasjnoins bien substitué, quoiqu'il 
n'y ait qu'un héritier, à Texemple des douze Tables , d'après les- 
quelles , qiiaqd il n'y aurait qu'un agnat , il n'en serait pas moins 
le plus proche agnat ». /. i6a. Pompon, iià 3. adSab. 

DçDXtÈAfE Exemple. « Ces mots le meilleur (3) et le phu 
gramf peuvent se dire d'une seule personne, comme, suivant 
redit dû préteur, le dernier testament (4-) se dit d'un testament 
qu'aucnn autre n'a précédé ni suivi. »/. ifi3 Paul. lib. 2, ad, Sab. 

VI. Les adjectifs qui ont coutume de ne s'entendre que d'une 
seule partie , peuvent signifier le tout , selon les circonstances. 

Par exemple, a par la portion virile , Il faut quelquefois entendre 
toute la succession (5) ». /. i4.5. Ulp. lib. 10 adleg. Jid. tt Pap* 

(1) Comme si la loi disait, iliud rtefas esto ; hoc nef as ne esio : ces deox 
mou nrfas ne «priment une permission. 

(a) Comme dans IVdit qui défère la possession des bieftii atiz cousins lei 
plmproches, «t daas la h 9 ff.de /vÂ. d^, et dans la /. 1. S* ^ff- undecagn, 

(3) Prenes pour exemple celui qui n'ayant qu'on cheval ou qu'uiM 
maison ^ lègue son meiUeur cheval ou sa plus grande maison. 

(4) Comme quand on dît que la succession prëtoriale est déférée ]^arLs 
dernier testament; car elle est déférée par le testament qui existe , qnoiquUl 
n^en au j^a^ existé d'autre. 

(5) D'après la loi Papia , sur laqueUe ceci est dit : un patron était ap^ 
pelé à la succe^on de son afifrancDi qui avait cent pièces d'or , avec Tes 
enfants de cet affranchi , pour une portion virile ; et ceUe portion virile 
emportait tout j'hâritage "ï défaut d'esiaou ob aux leur refu<« 



SîmlUter « potest reUquohim appeliatio et unlversos signlficaré»'* 
/. q5. Marcell. lîb. i^. f^igest. 

£t hanc MareelU sententîamîUîilustratlJlpIanus. t^Cceterorum 
et reîiquorum appellatîone etîani omnes conliuentur ; ut Marcelhis 
dixit drca eum cuî optîo servi legata est, cœteri Sempronîo : nàm 
tentât, sî non optet, omnes ad Sempronlum pertijoiere }> ; /• i6o. 
Ulp. lib. 2. ad Sab. 

Idem dîcendùm de istis adrerbiis , ampUus et minus, 

Ënîmvero.' cùm în stîpulatîone Falcldlse V. G. stipulor, quod 
tîbi solvero ampliùs quàm quod tîjbi debetur, rnihi reddî; vel 
cùm în credîtum eundo , ab întercessore.stipalor quanto minus 
a debîtore meo exegero : in liis et similibus stipulatÎQnibus , « ver- 
bum a'?^ plias ad eum quoque pertinet cui nihil debetur; si cuti ex 
contrario minas soluium videtur, etiamsi nîhilesset exactum »• 
i, 82. Paul. lib. 14. ad PlauU 

Item Gaîus. « Si ita a te stipulatus fuëro, quanto minus à Titiq 
conseciitus fuero, tantum dare spondes ? Non solet dubi tari quin, 
si nihil a Titio fuero consecutus , totum debeas quod Titius 
debuerita /. iSo. Gains lib. g, adleg.Jul, elPap, 

VU. « Prominciatîo sermonis în sexu masculino, .ad utrumqne 
sexum plerumque porrigitur». /. igS. Ulp. lib. /fi, ad ed» 

Hinc « verbum hoc si quis {i) , tam masculos quàm femînas 
complectitur » . /. i. Paul. lib. i. ad éd. 

Et a hominis appellatîone tam feminam quàm masculum con-* 
tinerî , non dubitatur ». /. i52. Gains lib. 10. ad leg, Jul, etPap^ 

Putà a servi appeliatio ad ancîllam refertur ?>. /. 4^. §. i. .Ulp. 
lîb. 56. 

Rectè îgîtur «servis legatîs etiam ancîllas deberî , quidam putant: 
quasi commune nomen utrumque sexum contineat ». /. ici. §.3. 
Modestin. lib. 6. différent' 

Parîter « puerî appellatîone etîam puella significatur. Nam et 
femînas puerperas (2) appeUant , récentes ex partu ; et grsecè 
vaiJiov communîter appellatur ». /. i63. §. i. Paul. lib. i. adoab^ 

Item « liberti appellatîone etîam libertam contîneri placuît», 
/. 172. Ulp. lib. 38. ad Sab, 

"Vice versa « /^ur^rowi appellatîone et patrona continetur». /. 52. 
Ulp. lib. 61. aded. 

In illàautem specîe consultus Javolenus ; « Çuisquis miJii alius , 

(i) Id legibus, in edictis praetomm ; putà in edicto de damno infecta 
( ad quod hanc legem scriptam tsse , inscriptio juncto indice Labitti argu— 
mento est) si qifis postulaçerii sibi caçeri , etc. 

(a) Cùm aualiscumque partus (Inquit Suetonius în Caio n. 8. ) sine 
ullo sexûs aiscnmine PUERPERiU^ \ûocetur ; quod antiqui etiam pueiiasi 
vmekIlS i sicut et pueros J^VfOJLOS dictitareni. 
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De même , «e par ce qui reste , on désigne le tont comme nnc 
partie qui resterait de ce tout ». /. qS. Marcell. lib, i4-. digest, 
f Ulpîëh c\9nsacre cette opinion de Marcellus , en disant : « Par 
lès antres ou ceux qui restent, on entend tous, comme Ta dît 
Marcclius de quelqu^un à qui on avait légué un esclave à son 
choix , en léguant les autres à Sempronius ; car s^il ne choisit pas^ 
fous appartiendront à Sempronius « /. 160. Ulp. iib, 2. adSaù. 

Il en est de même des adverbes phis et moins. 

£a effet , lorsque quelqu'un a dit , dans la stipulation Falci- 
dienne par exemple : Vous me rendrei ce que je vous aurai payé 
de plus que je ne vous dois ; ou qjiiand un prêteur dit : J'exige 

Sue celui qui m'a fait prêter, me paie ce que j'aurai- exigé de mon 
ébtteur de moins qu'il ne me doit ; dans ces stipulations et au- 
tres semblables , « le moipius appartient à celui à qui il n'est rien 
dû , comme le mot moins y à celui qui n'a encore rien payé ». /. 8a. 
Paul, lih, 14. adPlmU. 

Gains dit aussi : « Si j'ai stipulé que vons promettez de me payer 
ce que Titius me payera de moins qu'il ne me doit , on ne peut 
pas douter que vous ne me deviez tout ce que me doit Titius , s'il 
ne me paye rien » . /. i5o. Gains Ub, 9. adieg. Jul, et Pap, 

VII. « Lorsqu'un mot est mis au masculin , il comprend ordi^ 
nairement les deux sexes ». /. igS. Ulp. Iib. /fi. adea. 

C'est pourquoi ces mots « si qiiis (i) comprennent les hommes 
et les femmes vi. l.i. Paul , Iib. i. ad éd. 

£t a on ne doute pas que ce mot Ukomme^ ne comprenne 
l'homme et la femme ». /. i5a. Gains Iib. 10. ad leg. Jul, et Pap. 

Comme « le mot esclave signi&e les esclaves de l'un et de l'autre 
sexe » . /. 4o. §. I . Ulp. iib. 56. » 

a On a donc raison de dire que celui qui a légué ses esclaves 
en général , a aussi légué ceux du sexe féminin, puisque le mot 
esclave est commun aux deux sexes » /. ici. §. 3. Modest. iib. 6» 
différent. 

De même , « la dénomination ^enfans renferme les filles comme 
les fils; car on appelle puerperœ (2) les femmes récemment ac- 
couchées, et les Grecs appellent fcn^iof l'enfant de l'un ou 
âe l'antre sexe »./. i63. §. i. Paul, Iib. 1. adSab. 
■ a Le mot affranchi comprend également l'aHranchie , comme 
il a été décidé». /. 172 Ulp. Iib. 38. adSab. 

Réciproquement , « la dénomination de patron comprend la pa- 
trône ». /. 02. IJXp. Iib. 61. ad éd. 

Mais Javolenus , consulté sur l'espèce suivante : a Quel que soit 




(2) Comme on appelle , dit Suëtone in Caio , tout enfant nouvellement 
néf puerperium , sans distinction de sexe ^ et comme les anciens appelaient 
les Elles puerçt, et les garyotts puelli. 
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9 JHii (XiJUiusve hères sît ; Labeo non videri fiîam contioeri i 
» Procnlns contra. Mihi Labeo videior verbonun figuram sequîf 
« Proculus mentem tesiantîs. Kespondit : Non diibiio qnîn 
39 Labeonû sententia vera non sît». /. ii6 Javolcn. lib. 7. epistoL 



Pariter aSernos aât: (ad îd quod fortasse Mados dîxeratj si 
îta scriptum sxl^ filio^fiUisque meis hosce tutores do; mascuiis 
dontaxai tatores datos : quonîam singulari casti hoc jUio ad 
plnralem videiur transisse , contînentein eunkdem sexum quem sîn« 
golaris prior posîtus habuisset. Sed hoc (a) Êicti, non jnris 
habet quaestîonem. Potest enim fieri ut singulari casu de filio 
senserit, deinde plenîùs omnibus Uberis prospexisse in tutore 
dando voluerit. Quod niafi;is rationabile t&st, videtur ». L laa. 
Pompon, lib. 8. tui Q. mucium. 

Vide alîahujus reguke exempla ad tîtnlos de legatis , n. 191; 

I^ota porro. a Non est ex contrario accipiendum , ni Ji/iarum 
vomîne etiam masculi contineantur. £xemplo enim pessimum est^ 
fominino vocabulo etiam masculos contineri». L^b.ff, delegatîs 
at^, ibid. 

YIIl. « In U8U juris fréquenter uti nos Cascellius aîtsîngnrart 
appellatîone, cùm plura generis ejusdem significare vellemus. Nam 
et mnltum horrùnem venisse Romam , et piscem vilem esse dici- 
mus. Item in stipulando satis habemus de herede cavere : si ea res 
secundùm me heredenwe meum Judicata erit ; et rursus : quod ob 
eam rem te heredemx^ toum. Nempe aequè si plures heredes 
sînt, continentur stipula âione ». /. aSS. Celsus lib. a 5. digesL 

IX. Tempus (uturum ad prseteritum , et tempus pnesens etiam 
id (uturum interdum porriguntur. 

Hinc Javolenus. « Verbum erit , interdum etiam prœteritnm , 
nec solùm futurum tempus demonstrat. Quod est nobis necessa- 
rium sdre. Et cùm codicilli ita coniOrmati testamento fuerint, 
quod in codicillis scriptum erit; utrùm-ne futuri temporis démons- 
tratîo fiât , an etiam prœteritî , si ante scriptos codicillos quis re- 
linquat? Quod quidem ex voluntate scribentis interpretandum est ». 

a Qnemadmodum autem hoc verbum est, non solùm praesens, 
sed et prseteritum tempus significat; et ita hoc verbum eritj non 
$olùm fiiturum , sed interdum pneteritum tempus demonstrat. Nam 
cùm dîcimus , Lucius-Titius sOlutus EST ab obligatione ; et pracr 
teritum et prsesens significamus : sicut hoc , Lucius Titius alligatus 
est £t idem fit cùm ita loquimur, Troja capta est : non enim 

(1) jFV//i, supple ex verbo seqaenli , henes, 
(a) Inquit Servius Maciom reprehenden^. 
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3» thifrOUr de numJUsiX)^ qu'il sml le mien, ou miûletoit lui-^ 
» ni^me, Labeo préiend que si ce fils était mie fille , elle ne serak 
» pas héritière, rrocaliu pense te contraire. Je pense, répondit-îl, 
39 que Labeo a plus, suîtî la lettre du testament , et que Vrooiliis 
» SL plus suivi l'esprit du testateur. J'estime donc que Labeo i^est 
» certainement trompé ». /. ii6. JavoL lib, 7. epist, 

a Servîus dit égalemeni, etpeut-etre S114; ce qu'avait dit Muciut: 
Si un père avait dit dans son testament , je donne tel tuteur k mon 
fils et à mes fils ^JUio filUsque meU , il n'aurait donné des tuteurs 
qu'à ses fils , parëe qu'en passant du ^ngulier au pluriel , il aar»t 
conservé k même genre. Mais cette question est plutôt une ques- 
tion de fiiit qu'une question de droit (a) ; car il peut se faire que 
ce père ait voulu parler de son fils en parlant an singulier, et de 
ses enfans de l'un et de l'autre sexe , en parlant au pluriel. C'est 
même ce qui nous parait le plus rabonnable ». /. laa. Pompon. 
lib. 8. odQ, Mucium, 

Voyez d'antres exemples de cette règle aux titres de legatis, n. 1 9 1 • 
Observez enfin que « les fils ne sont pas également compris sous 
la dénomination de filles , et qu'on aurait grand tort de vouloir les 
y comprendre ». /. iS.ff. de iegaiis a"^. iàid 

Vin. • Selon l'usage reçu dans le droit, dit CascelHns , on se 
sert souvent du singulier , pour parler de plusieurs choses de b 
même espèce. C'est ainsi que nous disons multiim hominem venisse 
Romam, et piscem vilem esse. C'est ainsi qu'il suffit de stipuler 
pour son héritier, de faire juger une question pour soi et son hé- 
ritier, ou contre la partie et son héritier ; c'est-à-dire , que tous 
les héritiers sont désignés par un seul ». /. aSS. Cels. lib, a5. digest. 

IX. Quelquefois on emploie le tems passé ou présent pour k 
futur. 

C'est pourquoi Javolenus dit : « Le mot erit ne désigne pas seu- 
lement un iems futur, et désigne même quelquefois un tems passé; 
ce qui est nécessaire à savoir. Lors donc qull s'agit de codiriles cou- 
finnés par un testament en ces termes : ce qui sera porté par les codi- 
cUes y le mot sera comprend-41 seulement les codiciles postérieurs 
au testament, ou comprend-il également ceux qui l'avaient précédé? 
C'est ce quil faut interpréter seloir Tîntention du testateur ». 

« Car comme le mot est exprime non seulemîent le tems présent , 
mais encore le tems passé , de même le mot sera exprime non seule- 
ment le tems futur , mais encore quelquefois le tems passé. En effets 
quand nous disons : Lucius-Titins est libéré de son obligation , cela 
signifie lé passé aussi Lien que le présent, comme quand nous disons : 
Lucius-Titiusest obligé. Il en est de même quand nous disons : Troie 

(1) Filii, suppléez hères, 

(2) Dit Servlus | eu critic[uant Maçius. ^ 



( î6 ) 

ad prasentîs facU demonâtratîonemrefertar îs sermo , sedad pra&- 
terîtum » . /. i a3. Pompon, lib. 26. ad Q. Muciunu ^ 

Item a verbum oporiebit (i) tam jprsesens quam futurum tempos 
sîgnificat », /. 8. Paul. Hb. 3. ad eai 

X. Rcgulîs ad înterpretatîonem pertînentibus , rectè subjîcîetiïr 
definitio cavillaiionîs , ut ab bis qui leges cavillantur , juris stu- 
diosus cayeat. #. 

a Natura cavîllatîonîs qnam grœcî jrajpf/Tiy» (îd est, acefvalem 
syllogîsmum) appellavenint , bsec est; ut ab evidenter verîs, per 
brevissîitias mutationes, dîsputatio ad ea quae evidenter falsa sunt , 

Serducatur ». /. 177. Ulp. lib. 47. ad Sabin. et /. 65.^ de reg.jur. 
ulian. lib. 54* dïgest, 

PARS ALTERA. 

De significatione i^erborum omnium ad tria juris objecta perti*- 
nenlium; item variarum locutionumquœtumin Legibus Edic^ 
tisve, tuni in Stipulationibus aut Testamentis , vel etiam in 
Textu Jurisconsultorum , occurrunt : 

Metbodo ad ordinem alphabeticum , in modum Ltxici simul et Indicis f 

redactà. 



XI. Abesse , vel ad res vel ad personas refertuf. 
a Ad res quod attînet ; verbum abesse vel amittere frequens m 
varîis edlctls , quîbus de eo quod alicui abest actio proponitur». 

Res a ob hoc qu6d furto pndem subtracta est , abest : et ea res ^ 
quaei n rébus humanîs non est ». /. i3. §. 3. Ulp. lib. 7. ad éd. (2) 

a Desinere autem abesse res tune videtur, cùm sic redit in po- 
testatem ne amittere ejus possessionem possimus ». d, LiZ. §. 2. 

Sed etsi redîerint in potestatem ; « res abesse videntur (ut Sa^ 

■ I I III I I ■! I .11 I II I Hl I I I. I ^ 

(i) Multisprobat Cujaciusadh. 1. legendumOPORTET; ethanc legem per* 
tînere ad formulam actionisin personam QUilM^UiD DARE FACERE OPORTET» 
in quâ verbum OPORTET etiam ad futurum tempus porrigitur : quà in re 
judicla a stipulationibus diiîerunt, utdicitur in 1. 76. §. i. fi. de verb. oblig. 

(a) Cùm in toto hoc lib. 7. ad edictum^ Ulpianus ( ut ex Labitti indice 
constat ) de infamiae causis egerit ; inter quas hsec erat , si mulier ventris 
nomine per calumniam in possessionem bonorum missa esset; censet Guja- 
cius totam banc legem ad noc edictum pcrtinuissc , cujus verba talia fuisse 
conjicit , si mulier ventris nomine in possessionem cahminiœ causa missa 
esse dicatur; ti cui res abest, etc. Unde ad hujus edicti interpretationem 
jurisconsultus expobit qus possint dici abesse beredi , dum mulier in pos- 
sessione erat; nimirum res quae intérim omnino interierunt; aut etiam 
quae furto subrepiae sunt; donec ad eiun redierlnt; ea«que beres tanquam 



( 17 ) 
est prise; car tout cela annonce^ non ce qui se fait actuellement, maïs 
une chose déjà faîte ». /. I23. Pompon, lib, 26. ad. (Jf.Jluciurn. 

« Le mot il faudra (1) exprime tmssi un tems lutiir , ou un temt 
présent ». /. 8. Paul, lib, 3. €id, ed, 

X. Après les règles de Finterprétatîon , Il convient de donner 
la définition de la supercherie appelée ciwillatio , afin que ceux 
qui se livrent à Tétude des lois sachent se mettre en garde contre 
ceux qui les expliquent de cette manière. 

a Le propre de cette supercherie , que les Grecs appellent 
cmfthfif sorite, ou sophisme compliqué , est de tirer d'une chose 
évidemment vraie , par quelques changemens , des inductlonit qui 
conduisent aune conséquence fausse». /. 177. Ulp.//6, ^y, adSaôm 
et L 65.^ de reg.jur, JuUan. lib. 54.. digest. 

SECONDE PARTIE. 

De la Signification de tous les mots qui appartiennent aux troiê 
objets du Droit, ainsi que des différentes locutions qui se 
trouvent dans les Lois , les Édits , les Stipulations , les Testa-' 
mens , et les Ecrits des Jurisconsultes : 

Kédigëe en fi>rme de Dictionnaire ou de Table , et dans Tordre alphabétique. 



XL Abesse. Ce mot se rapporte aux choses ou aux personne? ; 

* Par rapport aux choses , le mot abesse ou amitterc est fré- 
quemment employé dans les différens édits , par lesquels on donne 
action à quelqu'un pour la chose qui lui manque ou qu'il a perdue » • 

a Abest s'applique à la chose volée depuis long-tems , comme 
à celle qui n'existe plus ». /. i3' §• 3. Ulp. lib. 7. £id ed, (3). 

a Une chose est censée desinere abesse , lorsqu'elle est telle- 
ment remise au pouvoir de celui à qui elle manquait , qu'il- ne 
puisse phis la perdre ». c/. /. i3. §. 2. 

Mais a les cnoses , niertie remises en notre puissance , sont en 

(i)' Cajasy sur cette loi) prouve, par plusieurs exemples, Qu*il faut lire 

, êporlet, et qu*elle appartient h la formule de Taction personnelle , qiiidguid 

' aare facere oportel y dans laquelle oportet sVtend aussi au tems tutur; en 

quoi les jugemens diffèrent oies stipulations , comme il est dit /. 76. %. \'ff* 

ae verb. Mig. 

(a) Gomme il est prouvé par la table de Labitte, que dans ce septièim» 
livre sarl'ëditfUlpien traitait des actions emportant infamie, entre lesquelles 
était celle qu'on accordait cotftre une femme qui s^était fait envoyer en pos- 
session des biens , au nom d*un enfant ;à naître , quoiqu'elle ne fut point 



dans r interprétation de cet édit, notre jurisconsulte rapporte les choses qui 
manquent à Phëritier pendant la jouissance de cette femme, c'est-à-dire 
relies qni périssent dans cet iuter\'alle y celles qui «nt été volées jusqu'à C4^ 

Vc Ferbn signif, 2 



C i8) 
I1BI115 ^t, et FecKas proinf), etiam bae ^asrumk corpus maoet, 
fonna matata est. Et ideo j si cormptce redifitx sînt Tel transfi- 
nntae^ yicleri abesse; qaoaîani plenuBqae pHis est in manûs 
pretio (1)7 quàtm în re ». ^ /l i3. §. i. 

ffinc c Labeo et Sabimis enstîmaiit (3) ^ si Testîawiitinn scîssufli 
redkh U ir; Tel res corrapla red^ta »t , Tetvti scypfai coUisi , avt 
taimb rasa (nctarâ ; TÎden rcBi abesse : qu on ia» eanm remm pre- 
tinin acHi in snbstantiâk (3) , sed in arte »t positim. Item si do- 
■uns rem (pue forto nbi afcerat, ignorans cmerit; reetè (fieîtinr 
Tes abesse y etiamsi posiea id esse scievît : «{nia indettr res à 
abeêse cm pretium 4wesl ». L \i^ Fud. I3>. 7. ad ed. 



Maxime antem qnis « roB amùisse TÎdetiir , qui adrersàs nid- 
him (4) ejns persequendae acticMiem iiabet » d,L i^- §- >- 

Abesse y càm ad persooas reCotvr pro abserUem esse} id Ta* 
nb edîctîs yariè accipîtor. 

Patà càm in edicto de tntelis £cîtiir atisentem tntCHTm dari 
posse; « absentem accipere debemns, enm qui non est eo loci in 
qao loco petitor : non emin trans mare absentem desideramas. £t , 
si forte extra contîn^titia nrbis nt , abest ; cseterùm usqne ad con- 
tinentia ; non abesse Tidebâtor si non latitat » L i^q. Ulp. tib. 8. 
de ommb. tribunaL 

* 

Item « abesse non Tidetor oni ab )iostîbiis (5) c^tos est , sed 
qni a latronibns de^ûiebir ». a. L 19^ §. i. 



s6as accepcftt , et (pûdeiii iu xU ipsi avelli non mmsÎiH : sed et UUt rcs 
qiue redditae qaidem fnerunt, sed détériores, Tiaentmr abesse. 

(t) Temaculcy la façon vaut plus que la matière. 

(3) Hanc legcm eodem p«tinere ac praecedentem ceaset Cajacius. 
Caetenm» ad actiones . omnes quilmi qaîs pcrseqaitiir quod s&i abest ; 
possunt lis leges aptarL 

(3) Id est , in materiâ. 

(4) Patk si scriptus hères deceptus a moliere qiue se praegnantem dicîtt 
mortaos fuerit antequam adiré posset ; reat (tolun seuicet bereditatem) 
amhisse xiâttar : càm e)as hereuis beres eam ipse adiré non possit, et 
nuUam ad banc recuperandam actionem babeat. Itaqoe totios bereditafeis 
pretium in hanc aciionem infaciwn , c|iue ex sapradtcto prstoris edicto 
competi , adversùs molierem venieL Cujac ad b. L 

(5) Ib eâdem tractatione de tutore dando , etîamsi absens sit , is qnidem 
qui a latixmihus detinttur ^ contineri potest : is aotem qui ah hostibas 
captus est, contineri non potest; nbc enim tntor dâri potest captivas ^ ut- 
pote qui factos fit bosticDii fcrviis. Aiiàs absentés appellatione captivas 
contlueioc 



(19) 
eore censées abesse , conmie Ta dît Sabînus , et comme l'a prouvé 
Pedîus, lorsqu'elles ont ctiaugé de forme, quoique la matière eu 
subsiste toujours. C'est pourquoi on est censé ne pas les rendre 
quand on les rend corrompues et défigurées , parce que la main 
d'œuvreen était plus précieuse que la matière (i; *». d. i. i3. §. i. 

C'est pourquoi a Labeo et Sabînus pensent que (a^ si on rend 
un babît décbiré ou une chose corrompue , comme des vases cas- 
sés , ou tin tableau dont la peinture a été eflarée , cvs choses 
sont toujours censées abesfte , parce que leur valeur vérîtable ne 
consistait pas dans leur substance (3 , mais dans Tart employé à 
les faire. Il en est de même si quelqu'un a racheté , sans le savoir , 
la chose qui lui avait ^té volée , quoiqu'il Fait su depuis , parce 
que si ce n'est plus la chose qui lui manque, c'en est le prix». 
/. 14.. Paul. lib. 7. ad,ed. 

Mais ce on est surtout censé avoir perdu une chose lorsqu'on 
ne peut plus la redemander à personne (4) » d. /. i^. §. i. 

Par rapport aux personnes , abess(^ sîguîfie être absent , et s^en- 
tend de différentes manières dans différeiis édîts. 

Par exemple , quand il est dît dans Fédit da tutclis qu'on ne 
peut donner un tuteur absent , <c on entend par absent celui qui 
n'est pas présent dans le lieu où il est nécessaire qu'il soit ac- 
tuellement; Il ne faut pas pour cela qu'il soit au-delà Ats mers, 
il suffit qu'il soit absent de la ville et de ses faubourgs, et celui 
qui serait dans les faubourgs serait encore réputé présent , à moîni 
qu'il ne se cachât », L 199. Ulp. lib. 8. de omnib, tribun. 

<t Un prisonnier de guerre n'est pas non plus réputé absent (5). 
mais il n'en est pas ainsi de celui qui est tombé entre les mains 
des brigands » a. L 199. §. i. 



[isolent rendues, et que Phpritier^es ait tellement en son pouvoir^ 
qu*il ne puisse plus les perdre ; et enfin celles qui lui ont été rendues , niai< 



qn*elles lui 

3u*il ne pu 
e'tériorees , qui sont aussi censées lui manquer. 

(i) £n notre langue , la façon vaut plus que la matière. 

(a) Gujas pense que cette loi appartient au même édit que la précédente. 
-Au reste , elles peuvent Vune et rautre être rapportées à toutes les actions 
ur lesauelles quelqu*un poursuit le recouvrement de ce qui lui manque. 



par lesquelles quelqu*un poursuit le recouvrement de ce qui lui manqi 

(3) C'est-à-dbe, dans leur matière. 

(4) P*r exemple , si l'héritier institué , qui a été trompé par la femme 
qui se disait faussement enceinte , est mort avant de recouvrer la successioQ, 
tout Théritage est censé lui manquer , puisque son héritier ne peut pas le 
recouvrer : cVst pourquoi il faudra lui accorder l'action en lait qui résulte 
de cet édit, pour en recouvrer le prix contre cette femme. Gujas, ad h. /. 

(5) Celui qui est détenu par des brigands yjpeut être compris dans le titre 
ie tutore dando, quoiqu'absent ; mais le prisonnier de'guenc jie le peut 
pas, parce qu'un esclave ne peut pas être donné pour tuteur : cçlui qui %$t 
^clave chw l'ennemi %sl yéputé absent dans d'autres cas. 
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sentent, iâk. ^ÛL ", 

Triptex 2b £stÎBg|Btar. 
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postniaittis BoaK« aboltiMir s/tm nâmâ^mr 
reoft rebliui aat ; ita taMm mt ab ûktro 
petL 



AboHdonetn impetrart £cîtiiry propnè de accnsaiore ; «t 
pane ip^ Hccat «ksistne ak accnsalioiie «puM per jttstiua crroieBi 



Vîde lîb. 4B. tît. ai/ se Turpâl. secL 3. art. a. 

Xill. AfiBO<;AB£ , derogarc ttp ; m dansaii |»îs(3S legîbas 
înitm fofiti , iSi ^uû hme It^ derogavù, abrogavù, poena tôt 
csio. 

« ZVrogviftirlegi, aat ahrogatur. Dero gatur legî , càm p»s de- 
traliîbir ; alîrogaliir kgî , càm prorsus tolhtnr ». ^ loa. Modcstiii. 
lîb. 7. rtffd, 

AMSIVSSJUL bere^tate. Vide infrain Tcrb. herediias. 



(1) Ut cùm in 

€atud ab»îty t^ fidâconumssau^ 

(3) An crgo et numenu 
a fore. 

(3) Ll oty accosatûniis. 



— c<His«llo dicîtiir : Si ex 
iibaiaÊtm deiei, c«r. d. L 5i. S- 4 

abdndonuiiy dbliii^umit «6^ 



( ai ) 

. Mais quelquefois anssl « on repaie absent (i) cehiî qui ne ê'est 

pas présenté devant le tribunal >». /; 5i. §. S.ffl dx: fideiconi, liberL 

L absence a un autre sens dans la possession de longtenis. On 

y entend par absens ceux qui ont leur domicile dans d'autres 

provinces. /. 12. cod» deprœscript. long. temp. 

XII. Abigei. « On entend par ce mot ceux qui soustraient 
de's animaux d^m troupeau ou d un pâlurage , pour les voler de 
quelque manière, et en font métier {2) ». 

n Au reste, si quelqu^un emmène un bœuf ou un cbeval qu'il 
trouve abandonné et sans gardes, il n^est pas proprement ce 

Ju^on entend par abigeus; c'est plutôt un voleur ». /. i. §. i. 
\ de abigeis. 

Abolitio , abolition. « CesX Foublî , Tanéantissement , et Fcx- 
tinction d*un crime (3) ». Paul. seni. iib, 4* ^à. 7. 

On en distingue de trois espèces. 

L'abolition publique est celle qui s'accorde en considération 
de quelque jour remarquable, ou de quelque succès signalé; (*llc 
éteint le crime ; mais de manière que racçusateur peut reprendre 
son accusation trente jours après. 

L*aboUlion privée est celle que le juge accorde en connais- 
sance de cause , du consentement de Taccusateur , et qui éteint 
le crime , de manière que Faccusateur ne peut jamais en répéter 
Faccusation. 

L'abolition légitime est celle par laquelle Taccusateur étant mort 
ou légitimement empécbé de poursuivre son accusation , le nom 
de Faccusé est, sur sa demande, effacé des actes de la procédure, 
mais de manière qu^il peut être accusé du même crime par un 
autre. 

Impétrer Fabolitîon , se dit proprement de Faccusateur , à qui 
il est permis de se désister de Faccusation qu'il avait formée sur deis 
motifs qui en excusaient Ferreur. 

y. lib. 4.8. tit, ad SC. TurpilL secl. 3. art. 2. 

XIII. Abrogare , derogare legi. Abroger une loi , déroger à 
une loi. Les anciennes lois portaient ordinairement cette clause : 
Si quelqu'un déroge à cette loi ou Fabroge , qu'il encoure telle 
peine. 

« On déroge à la loi ou on Fabroge. On déroge à la loi en en 
retranchant une partie ; on Fabroge en la supprimant tout entière ». 
l 102. Modest. lib. 7. reg. 

Abstikere. S'abstenir d'une succession. V* inf, au mot îiere- 
ditas. 

(i) Gomme il est dit dans le sénatus-consulte Dasumien : Si ex justd 
causé absit gui fideicommissam libertatem débet ^ etc. d. l.Si.%. 4* 

(a) Un abigeus et nn voleur différent donc par U nombre des animaux 
T01C8 , et par la m^iière dont ils les ont volef . 

(3) Cest-à-direy d*iuif accu5ation> 



Abusus , abutî , dlcîtor pro maie ut£; item pro , utendo conr 
sumerc, 

XIV. Accepttlâtio appellatnr , cîyilis illa et îmaginarî^ s(h 
laiîo quse per solemnem verbonim cohceptionem , hîs verbis qui* 
bus qui s obligatus Fuerat contrariam , fiebat. Nîmîmm debîtor pet 
stîpulatîonem obligatus , inierrosabat creditprem ai) acceptum sibi 
ferret qiiod promisisset : respondebatque credîtor , se ferre accep- 
tum. Lib. 4^6. tit. 4- 

Accepta rogare dîdtur , debitor qui îta înterrogat , creditor ,€ïc- 
ceptumjerre ; debitum autem îpsum , dicîtur accepta latum, 

Acceptilatio Aquiliana ea est quœ fit prœvîâ novatîone : càm 
nempe id quod ex alîà (qaaècumque illa sit) causa debetur , in ver- 
bonim obligationem dedncitur ope stipulatîonis novandi anîmo in- 
terposîtœ ; ut postea îd ipsum accepto feratur. 

AccESSio , est omnis aj^endiic et sequela reî. Complectîtur usu- 
ras pecuniarum ^fructusTeriitti in judlcîo petitarum et otnnein caur- 
sam seu utiiitatem quœ circa reiA emcrgiere potest. De qtdbns TÎdè 
lib. 2 2. tît. I. 

XV. AcciDERE. Hoc verbo generalîler signîficantur variœ to- 
tius vitae calamitates (les accident de la vie) ; prœcipuè verè mors. 

Hinc « si quis ita in testamento scrlpserit ; si quid fib'o meô 
accident , Dainas servus meus liber esto : mortuo filîo , Damas 
liber erit. Licèt enim accidant et vivîs , sed vulgi sermone etiam 
mors sjgni^catur ». /. 162. §. i. Pompon, lib. à. ad Sah. 

AcciPERE , capere : in variîs legîbus : putà in ^ege Juliâ et 
Papiâ , quâ parte agîtur de iis qui ex testamento capere non 
possunt; in edîctis prœtoris de inoiBcioso testamento , et cfe bo- 
norum possessione contra tabulas , quà parte denegantiir que- 
rela aut bonorum possessio bis qui quîd ex testamento acccperint; 
in edicto de bis qui calumnise causa quid accepisse dîcentar , etc. 



« Ccpisse (i) quis intelHgitur, quamvîs alîi adquisiit ». /. 14.0. 
Paul. lib. 6. ad leg, Jul. et Pap, 

(i) Sensus est; riliumfamilias qui capax est , rectè legatiim cepisse 
videri , quaynvis patri incapaci illud jure potestatis adquisierit. Ità Ccijacias 
ad h. 1. j£t in hoc (inqurt ) fîVms aistat n servo. ftatio tKsparttatis est, 
quèd filius personam civiiem habeat ; ex qnâ ) càm ipse capaxest, nossit 
valere legatum ; nec rjuidquam fil contra leges , qu6a patri incapact ac- 
qniratur; quia pater mcapax, illud non tam ex testamento (quod leges 
vetuerunt ) quàm jure suae potestatis acquirit; iegesqiy illas quae bdios^ 
habeantur, magis restringendas esse quàm interpretatione adiuvandas.. 

Diversum sensura huic legi afîfingit Goeddseus ; scîlicet ut filius incap'ax 



(23) 

Abusus 9 abuser , se dit pour user mal d^une chose 9 et pour la 
^^^tmire eu en usant. 

XIV. AccEPTiLATio. C'est ce paiement civil et imaginaire 

^cti se faisait par uni formule solennelle de paroles , par laquelle 

1« débiteur , en vertu de stipulation , demandait à son créancier 

s^il avait reçu ce qui lui était dû par cette stipulation , et le 

cn^éancier répondait qu'il l'avait reçu, kb^ ifi, tii. 4.. 

Accepta rogare, se dit du débiteur qui demande la déclaration 
ci-dessus ; acceptum ferre , se dit du créancier qui b fait , et 
accepto latum signifie la somme due et reçue. 

Acceptilatio AquUiana, L'acceptilation Aquilienne est celle 
qui a lien après la novation ; lorsque par exemple une somme 
due , n'importe pour quelle cause , est portée dans une nouvelle 
obligation et stipulation, à l'effet d'en renouveler la dette comme 
si on l'avait reçue de nouveau. 

AccEÂSio, accroissement. Signifie tout accessoire ou dépen- 
dance d'une chose , et comprend les intérêts , lés fruits de la 
chose demandée en jugement, et tout ce' qu'elle a pu produire 
d'utile. F". lié, 24i, ti£, i. 

XV. AcciDERE. Ce mot sert à exprimer tous les "accidens de 
la vie , et surtout la mort. 

Ainsi , « si quelqu'un a dit dans son testament , en cas qu'il 
' arrive quelque chose à mon fils , que Damas mon esclave, soit 
libre ; ce fils mort , Damas deviendra libre ; car , quoique les ac* 
ddens arrivent aux vivans , la mort est aussi vulgairement con- 
sidérée comme un accident >». /. 162. §. i. Pomp. lio. 2. adSab, * 

AcciPERE , capere ; recevoir , prendre. Ces mots se trouvent 
dans plusieurs lois. Par exemple , dans la loi Julia et Pqpia y à 
Fendroit où il s'agit de ceux qui ne peuvent rien prendre, ou re- 
'cevoîr en vertu d'un testament ; dans les édits du préteur sur le 
testament înçffîcieux , et de la possession des biens à accorder 
malgré le testament , là où il est dît que la possession des biens 
sera refiisée , ainsi que toute demande à ceux qui auront reçu 
•quelque chose en vertu du testament ; et dans Tédit concernant 
ceux qui auront l'eçu quelque chose sans en avoir le droit, etc. 

« Celui-là est censé avoir reçu (i) , qui a reçu pour un autre ». 
/. l4o. Paul. lib. 6. ad leg, JuL et Pap, 




sparile est (ii 

est une personne civile capable d'un legs y et que la loi lui permet d ac>* 
quérir pour son père incapable^ parce que ce père incapable n'acquiert plus 
par le testament (ce qui serait contre les lois)., mais par sa puissance pa— - 
teruelle , et que les lois odieuses doivent être restreintes. 

Goeddacus donne un autre sens. à cette lot ;.il veut qu'au, fils soitincft-^ 



( 24 ) 

Nec solùm îs cuî quîd traditiim est; sed et «siquls oblî- 
galîone Hberâtus sit, potest vîderî cepisse (i) ». /. \\S. ff. de 
reg. jur, Paul. lib. lo. ad éd. 

. At « non potest viderî accepisse , qui sdj^ulatos (a) potest ex- 
ceptione summoverî ». £?. /. ii5. §. i. 

Et rursus : « non videtar cepisse , qui per exceptionem a pe- 
titîone removetur ». /. i3.^ a. lit, Ulpian. lib. 19. ad Sab. 

Nam generalîter ; << nihil interest , ipso jure quis actionem non 
Iiabeat, an per •exceptionem infirmetur », L 112. ff. de Ul. Paul, 
lib. 8. ad ed, 

. Nota. Promiscuè îgîtur in allatîs modo textîbus , quemadmo- 
dum et alibi , sumuntur hœc verba capere et accipere. In strictâ 
tamen et proprià suâ sîgnificatione ; « aliud est capere , aliud ac- 
cipere, Capere , cum effectu accipilur ; accipere , et si quis non 
accepit ut habeat. Ideoque non videtur quis capere quod erit res- 
titurus; sicut pervenisse propriè illud drcitur^ quod est reman^ 
^urum ». /. 71. UJp. lib. 70 (3). ad ed, 

Pai'iter Gains : « Non videtur quisquam id capere, quod eî 
necesse est alii restituere ». /. 5i. ^ de reg, jiir. Gains lib. i5* 
ad ed, prosiinc. (4), 

comra leges capere videatur legatum ; (|uamvis patrem capacem habeat, coi 
illud adquiratur. Et in hoc ( iiiquit ) differt a legatario incapaci , qui capaci 
restituere rogatus est. Ratio disparitatis est, qu6d postremo illo casu res 
•«\ facto et voluntate t«statoris ad capacem perveniat ; magisque videatur 
capere ex testameato fideicommissarius capax, quàm incapaxipsi restituefe' 
rosatus. In casu autem quem legi nostrse amngit; cùm non ex testamento, 
sed ex causa potestatis extrinsecâ legata filio relicta patri quaerantur ; sola 
témanet filii incapacis persona qu» ex testamento capere yideri possit : 
'adeoque locus est fisco. 

Uterque legis intellectus prohabiliter admitti potest. 

(1) Haec lex repetita est ex 1. a. fT. de calumniat. adeoque ad edictnm 
. de calumniatoribus , pertinet , ita ( ut videtur ) conceptum : in euih qui 

ut calumniœ causa negotium fateret , pécuniam accepisse dicetur , etc. 
Quod verhum accepisse interpretans Paulus ait, etiam eum videri accepisse, 
çui nihil quidem tra^ditum est ; sed qui aliquà ohligaûone quâ tenehatur , 
per acceptilalionem* libera^tus est. 

(2) Qui nempe sibi quid dari stipulatus est calumniae causa , ne alicui 
negotium facetet. Yerhum enim accepisse in hoc edicto ^e calumniatoribus, 
sumitur cum effectu. Porro, quamvis ex hâc stipulatione aclioncm con— 
-Mcutus sit; cùm haec actio inanis fit, et per exceptionem doit excludalur; 
nihil reverà fet cum tSieç.ixi accepisse videtur } adeoque non tenetur hoc 
edicto. 

(3) Labittus cui ad atipulatur Cnjacius, legit libro 79; et cùm in hoc libro 
Ulpianus egerit de stipulationibus prsetoriis , putat eum lioc scripsisse circa 

-stipulationem ampliUs quàm per legem F'atcidiam liceat ceperit, reddif 
circa quam , etsi in illà hoc verjbum cépen't sumalur pro acceperit, diversami 
tamen in se utriusque significationcm notât 

(4) Cujacius banc legem pdtat pertinere ad querelam in oificiosi tes— • 
tamenti, et coniungendam cum \, 10, %: i, î£. de inoff. teslam. Petrus Fabcr 



Et non seulement celui qui a reçu quelque chose , mais encore 
€< celui qui a été libéré d^une obligation , peut être réputé avoir 
reçu (i) ». /. i\S, ff, de reg. jur, Paul, lih, lo, ad éd. 

Mais « on ne peut pas regarder comme ayant reçu , celui dont la 
stipulation (2) peut être repo lissée par une exception».£/. /. ii5.§. i. 

£t encore moins celui dont la stipulation est réellement re- 
poussée par une exception ». /. i3, ff, d, t. Ulp. lib, 19. ad Sab» 
. Car , en général , « il est égal de n'avoir point d^action , ou 
d^en avoir une qui est repoussée par une exception ». /. \\^,ff, 
d, t, Paul, lib, 8. ad-ed. 

Nota, Les mots accipere et capere sont donc employés indiffé- 
remmeut dans les textes ci-dessus rapportés , et ailleurs. Cepen- 
dant , dans leur signification stricte , « accipere signifie autre 
chose que capere ; caperp s^entcnd de celui qui reçoit pour lui- 
même , et accipere de crîui qui reçoit pour un autre. On ne se 
sert pas de capere, pour dire recevoir ce qu'on doit rendre; non 
plus que de perveni^se , pour dire qu'on a reçu ce qu^on ne doit 
pas conserver ». /. 71. Ulp. lib. 70. (3) ad éd. 

Gaius dit également : « On n'est pas censé prendre ce qu'il faut 
qu^on remette sur-le-champ à un autre ». Lh\,Jf, de reg, jur. 
Gaius. lib. i5. ad ed, prov, (4-). 

pable de recevoir \ay legs pour son père , quoique le père soit capable d'ac 
Quérir par sod fils ; et il diffère , clit-il , eu cela du le'gataire iucapable» 
chargé de remettre à celui qui .^'tait capable. La raison qu^il donne de cette 
difTérence , e»t que , dans le dernier cas , la ,chose arrive de fait à ceiid 
qui est capable , suivant la volonté du testateur y et que le fidéicommissaire 
capable paraH plutAt recevoir du testament, que de Tincapable chargé de 
lui remettre. Mais dans le cas qu*il suppose pour expliquer cette loi , comme 
Je père acquiert le legs fait à son fils en vertu de sa puissance paternelle y 
et non du testament, il ne reste que le fils qui paraisse capable de receveur 
«n vertu du testament^ et il y a lieu à confiscation de la part du fisc. 
Ces deux explications peuvent probablement être admises. * 
(i) Cette loi est la répétition de' la /. 2,. ff. de calumn. , et par conséquent 
appartient à Pe'dit sur les calomniateurs , qui parait porter tn eum qui ut 
catummœ causé negotiuin faceret ^ pecumam accepisse dicetur, etc. Paul, 
en expliquant ce mot accepisse , dit que celui qui a ctélibéré d^une obli- 
gation par une acceptilation , parait aussi avoir reçu , quoiqu*on ne lui ait 
rien donné. 




pns dans cet édit, parce que cette action est nulle , comme devant- être rcT- 
pous&ée par l'exception de ta mauvaise foi , et qu'il n'a pas reçu effectivement. 

(3) Cujas lit,//6. 79, ainsi que Labitte: et comme IJlpien y traite des sti- 
pulations prétoriennes , il pense qu'il a voulu parler de la stipulation am^ 
pliiis quhin per le^em Falcidiam liceat ceperit ^ reddi y dans laquelle , 

SQoique le mot ceperit soit mis pour ctcceperit , il observe cependant les 
ifîérentes significations de ces deux mots. 

(4) Cujas pense que cette loi appartient à la querelle du testament inof- 
ficlcuxy et qu'il faut la joindre à la /. 10. §. \'Jf. de inoff, test. Pierre 
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'Accipere jiulicium. Vide infra , judicium, 

XVI. AcTiO , petitio , persecutio. 

« Actiords verbum , et spéciale est et générale: Nam omnîs 
actio dîcitur , sive in personam , sîre in rem sri petîtîo. Sed pie- 
rumque actionçs ,• personales solemns dîcere : petitioms autem 
Terbo , in rem actiones signîficari videntur », 

» Persecuàoms verbe , cxtraordinarlas persecntîones puto con- 
tincri , ut putà , fideicommissonim , et sî quae aliae sunt qase non 
habent jurîs ordinarii exsecutionem ». /. 178. §. 2. Ulp. iib. l^g: 
aclSab,{i). 

De latiori igitur yocîs hujns actio sîgnîflcatîone , accîpîendum 
qiiod ait Paulus : « actionis verbo , etiam persecatio contînetur ». 
/. 34.. Paul. Iib. a4« ^^ ^d' (2). 

Quinimo , latîssimâ significatione *< agere etiam is vîdetur qni 
exceptlone utitur (3). Nam reus in exceptione actor est ». /. i. 
ff, ne exceptionib. 

Allas. autem (putà in edicto de edcndo , Iib. 2. tît. i3. n. 2). 
<r Actionis verbo «on continetur exceptio ». /. 8. §. i. Paul. 
Iib. 3. ad éd. 

, Quod attinet ad hjec vocabula , /7er5ecM^b eiperseçui^' lîcèt 
propriè de extraordinarîis cogoilionibus accipiantur , trabuntur 
tamen ad actiones omnes (unde illae generatiter defiiiiuntur pis 
pevseqiiendi , etc.) ; im6 etiam ad stipulationes quae vice acUo- 
num obtinent , quales sunt cautionâles omnes , putà legalorum , 
tiamni infetti ^ etc. H^ etenim ipsae veniant latâ actionis aut 
perseciUionis significatione. 

Hînc ttperseqid videtur , et qui sails accepit ». /. 57. §. i Paul* 
Iib. 59. ad éd. 

Actio nojcalis popidaris , caeteraeque nominibus proprîîs dcsî- 
gnatae actioniim species. Vide infra £tngulas suis locis. 



masis censet xnehdum esse în inscriptione ; et legem perlinere ad legies 
JuUam etPaptani) quîbus locus non est i:iim incapax id quod sibi relic- 
tum est restitucre csypaci jussus est. 

(i) In hoc libro egU Ulpianus de stimilatione emptse-bereditatisy ut cons- 
tat ex 1. a. (F. de hered. vel act. vend.Ainà^e colligere est definitîoues WX»^ 
scriptas fuisse circa hanc stipulationem in quà venditor promittit se prses-- 
taturum emptori actiones , petttiortes , persèadiones , çuœcumçue hered!" 
tatis nomt'ne competierint. ■ 

(2) Et ex illâ inscriptione scriptnm hoc censet Cujacius ad stipula^ 
fiouem derato; de quâ> sicutetde csteris stipulationibus prœtoriis egit 
Paulus in hoc libro a4« 

(3) Sic in edicto de dolo^ quo praetor aclîonem de doîo promittit si alti» 
MCtio non. eiit; haec de d.tlo aclio non dabitur ei qui saltem exceptioae Jus. 
suam servare potest. Tit. de dolo , n. 1 1. 
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^cclpere jttdictuni , recevoir jagement. 1^, inf, judicium, 

AcTio , petiiio , pemeciuio. Action , HemanJe , poursuite. 

«( Le mot action a une signification générale et une spéciale. 
Oh appelle action toute demande personnelle ou réelle ; mais nous 
<h>iinGns Ordinairement ce nom aux actions personnelles , et celui 
de demande aux actions réelles '>. 

» Je pense que le moi poursuite doit s'appliquer aux poursuites 
extraordinaires , comme celles qui ont pour objet un fidcicommis , 
iet. autres qui n'ont point d'exécution dans le droit ordinaire »• 
/.178. §. 2. Ulp. lib. 4.9. ad Sab. (i). 

C'est d'une signification plus étendue du mot action qu'il fiint 
entendre ce que dit Paul , « que le mot action renferme aussi la 
poursuite », /. 34.i Paul. lib. 24. ad éd. (2). 

£t même , dans le sens le plus étendu , « celui qui oppose une 
exception (3) est aussi censé a^r ; car le défendeur devient de- 
mandeur par exceptîoi^ ». /. i.j/^ de exceptiouib, ■ ■ 

Mais' ailleurs (par exemple dans l'édit de edcndo^ lib, 2. tit. i3. 
n. 2) «l'exception n'est pas comprise dans le mot action ». /. 8. 
§. I. Paul, lïb, 3. ûd éd. 

Quant aux mots perscciitio et persequi , poursuite et pour- 
Miivre ; quoiqu'ils appartiennent proprement aux actions extraor- 
dinaires r on les emploie cependant pour toutes les actions , et 
cm les définit toutes , le droit de poursuivre , etc. ; on les em- 
ploie même pour les stipulations qui tiennent lieu dfactions , telles 
que toutes les stipulations qui emportent caution , putà le^a^ 
tonim^ damniinfecti, etc., parce qu'elles sont renfermées dans 
la plus grande latitude du mot action oa poursuite. 

Ainsi « celui à qui on a donné caution est encore censé pour- 
miivre m.^ /. 57. §. i. Paul, lib, Sg. aded, 

Voy, pour l'action iioxale populaire , et toutes les autres ac- 
tions désignées par des noms particuliers , ci-après , chacune en 
son lieu. 

l>fifsit]r croit ^«'il Y a une faiote dans Tinscription , et au*e1le appartient 
am lois Julia et Papia , qni ne sont pas applicables à rincapaLie chaîné 
de remettre on legs à quelqu^un qui est capable. 

(i) XJlpien traite dans ce livre des stipulations faites dans la vente d*aa 
héritage y comme le prouve la /. a. //I denered. vel ctct. vend. ; d'où- on peut 
conclure que ces définitions regardent la stipulation par laquelle un ven-^ 
denr promet de trahsnKttre les actions , demandes et poursuites , qni font 
partie de la succession vendue. 

(a) Et Cujas conclut de l'inscription , que cela regarde la stipulation de 
rato y dont Paul traite , ainsi que des autres stipulations prétoriennes y dans 
ce même litre a4> 

(3) C'est ainsi que , dans Tédit de dolo , le préteur promet de donner- 
l'action de la mauvaise foi à celui qui n'aura point d'autre action , et do 
ne pas la donner à celui qui pourra défendre sou droit au moins par une 
exception. Tit. de doh, n. 11. 
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Htc poifo gcnf raies quaedam actîonum notiones et dîvîstones 
CDumeraiiclse sunt. 

Et quidam ad ipsum aciionis verbiim quod attinet actio gene- 
ralîter sumîtur; vel pro ipso jure quod quis habet , persequendi 
în judicio quod suum est sibive debetur î vel pro bac ipsâ perse- 
cutione , seu juris exercitio. 

DIVISIONES ACTIONUM. 

Prima et gênerait ssima dwisio, « Aclionum gênera sunt duo ; 
în rem , quae dicitur vindicaUo ; et in peiisonam- , quae condictio 
appellatur ». 

» In rem actio est ^ per quam rem nostram quae ab alio possî- 
detur petimus ; et semper adversùs eum est qui rem possidet (i) », 



». In personam actio est , quâ cum eo agimus qui obligatus es! 
nobîs ad faciendum aliquid vel dandum ; et semper adversùâ 
eumdem (2) locum habet ». /. aS.^ de oblig, etacu 



« Quœdam actiones mixtam causam obtinere vîdentur , tam m 
rem qiiàm in personam ; qualis est familiae erciscundse actio . . . • 
îjtem communi dividundo. . .'. item finium regundorum ». Instit 
lit. de act,^. 20. 

Secùnda dii^isio. « Quaedam actiones rei persequendae gratil 
comparatae sunt , quaedam pœnœ persequendae , quœdam niixtce 
sunt. Instit, d. tit. §. 16. 

Aptiones « illae rei persecutionem continent , quibus persequi- 
mur quod ex patrimonio nobis abest ». /. 35.^. de oblig. etact 

m 

Quae pœnam tantùm persequuntur , pœnales dîcuntur ; ,mixtœ , 
quae rem sîmul et pœnam. 

Tertia diyisio, « Actionum quaedam honœjidei sunt , quâedaiv 
stricti juris ». Instit. tit. de action. §. 28. 

Actio striai juris illa dicitur , in quâ judex erat formulse ad- 
strictus. Contra in honœjidei jiuUciis, tit. seq, part. 4. 

« Praeterea quasdam actiones arbitrarias y îd est , ex arbîtrîc 
judicis pendentes appellamus ». d.tit, §. -Si. 

Actio autem arbitraria illa est 9 iii q^â judex antequam defini- 
tivam sententiam proferret , arbitrabatur seu interloquebatur u 

(i) Vel dolo desiit possidere : tune autem non' directa sed utiiis dicitui 
Vid. infra. 

(3) Id est) cum ipsum qui obligatus est^ vel ejus successorem» 
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11 convient ie donner ici rénumération des notions générales ,' 
et des dmsions des actions. 

£t même de définir le mot action, 11 est pris en général pour 
le droit que chacun a de poursuivre en jugement ce qui lui ap- 
partient ou ce qui lui est dû , même pour cette poursuite , ou 
pour l'exercice de ce droit. 

DIVISIONS DES ACTIONS. 

Première division , et la plus générale, « Il y a des actions 
de deux genres , dont les unes sont réelles , qui sont désignées 
par le mot ^vindicatio. , les autres personnelles qui sont expri- 
mées par le mot condictio », 

» L action réelle est celle par laquelle nous revendiquons une 
dose qui nous appartient , et qui est possédée par un autre ; 
elle s'exerce toujours contre le détenteur de la chose revendi- 
quée (l) M. 

» . L'action personnelle est celle par laquelle nous agissons 
contre quelqu'un pour le forcer à taire ou à nous donner ce 
qu'il est obligé de nous donner ou de faire , et elle s'exerce 
aussi toujours contre celui qui a contracté ces obligations (a). 
/. 25. ile oblig, et act. 

» Il y a quelques actions mixtes , c'est-à-dire réelles et pcr- 
«onnellesi tout à la fois , telles que l'action en , partage aune 
succession , l'action en division d'une chose commune , 1 action ea 
règlement de limites a. instit, lit, de act, §. 20. 

Deuxième division, w II y a des actions pour poursuivre une 
chose 5 et des actions pour poursuivre une peine , et des actions 
qui sont mixtes ». instit, d. ^§. 16. 

» Les actions pour poursuivre une chose sont celles par lesquelles 
noiis poursuivons ce qui nous manqué de notre patrimoine». /. 5ô« 
ffl de oblig, et act. 

Celles par lesquelles on pouf'suit seulement une peine sont appe- 
lées actions pénales ^ et celles par lesquelles nous poursuivons tout 
à la fois une peine et une chose , s'appellent des actions mixtes. 

Troisième division. « Il y a des actions de bonne foi et des actions 
de droit strict», instit, tit, de ad §. 28. 

L'action de droit strict est celle dans laquelle le juge était astreint 
^ une formule. Celles de bonne foi sont celles où il n^était au con- 
traire astreint à aucune formule, tit, setj,part, 4. 

« Il y a en outre des actions que nous appelons arbitraires , c'est- 
à-dire laissées à la prudence des juges ». a. tit. ^ §. 3i. " 

Ces actions aroitraires étaient celles dans lesquelles , avant de 
juger définitivement , le juge ordonnait au débiteur de rendre ou 

^1) Oa qui a de mauvaise foi xit&sé. de posséder : mais ce n'est plus une 
action directe y c'est une action utile. P^. infra, 

' (a) ^est-à^dire 9 celui qmi était oblige | ou son$ucceM«w. > 
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tens allquid daret restîtueretve ; cui iuterlocutîonî nîsi reus pa-' 
ruisset , eiim suâ sententîà definîtivâ graviîis condemnabat. 

Quarta divisio, « Omnes actîones aut civiles dicuntur , aut ho^ 
norariœ ». /. 26. §. 2.^ de obUg, et act. 

Civiles quse ex jure civîlî , leglbus sciiîcet aut morîbus aut înteiv 
pretalione prudentûm descendunt. 

Honoratiœ sea prreton'œ quœ ex solâ prœtoris jurîsdiciîone aut 
ejus edîctîs descendunt , cùm nùlla ex hîs causîs actio jurî cîvîli pro- 
fita esset ; sic dîctœ ab honore magistratûs. 

Quinta divisio. \lio sensu civiles actîones dicuntur, quatenus 
criminalibus judiciis opponuntur. 

Scxta divisio. Adhuc alio sensu civiles dicuntur , quae propriam 
in jure cîvîlî specîem habent , ut quae ex nomînatîs contractîbus aut 
quasi-contractlbus , et ordinariis delîctis descendunt. Quàs etîana 
proprîo nomine directas vocarî placuît. 

Directis actîonibus opponuntur utiles \ scîlicct quœ cùm ex 
strîctà jurîs ratlone non competant , tamén utilitate et sequltate ita 
.suadente , ad instar alicujusactîonîs civîlis accommodantur. Allô no- 
Kiîne vocantur actîones infactum, 

Ësedem vocantur etiani actîones prœscriptis verbis; cùm ex 
contractu innomînato qui cum aliquo ex nomînatîs affinitatem ha~ 
beat , descendunt. 

£st et actio in factura prœtcria ; quae datur ex hîs causîs qu» 
nullam affinitatem habent cum illis ex quîbus aliqua actio pro- 
dita sît. 

Septima divisio, Actîones directœ alio sensu et quatenus oppo- 
nuntur contrariis^ vocantur; îllae qute ex oblîgatîone directe, id 
. est eâ quae in contractu prîncîpalis fuit, AtscenàxxDX \ contrariée 
verè, quae ex îllà obligatîone quae m contractu secundaria tantùm 
fuît, proficîscuntur. Ëxemplasuntinactiouîbus commodati , depo- 
siti, etc. 

Octava divisio. Actîones, alîae perpétuée appellantur, quae jui;c 
dîgestorum nuUâ , ex constitutîone ver6 Theodosii-Junioris solâ 
triginta annorum praescriptione finiuntur. Alîae temporales^ quae 
certo tempore finiuntur ; putà anno , ut pleraeque praetorîae. 

Nona et nllima divisio, Actîones ordinariœ dicuntur , quae ser- 
yato solemnî judiciorum ordine peraguntur ; extraordinariee , quae 
citrahunc solenmem ordinem exercentur. « 

Actîones mandare ; cedere ; est conccdere alicui ut'actîonibus 
quae in nostrâ personà competunt , nostro nomine experiatur suo 
periculo et commodo ; ita ut, quod ex his consecutus (uent , reti-* 
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payer quelque chose ; et si le débiteur refusait àe se conformer à cet 
interlocutoire arbitral , il était jugé plus rigoureusement. 

Quatrième division, « Toutes les actions sont appelées civiles 
ou honoraires ». i, aS. §. 2,ffl de oblig, et act. 

Les actlon8 cmles sont celles^ni sont nées du droit civil , c^est- 
à-dire des lois , des usages , ou des décisions dcsprudens. 

Les actions honoraires ou prétoriennes sont celles qui sont nées 
de la jurisdiction du préteur , ou de ses édits , par rapport aux cas 
pour lesquels le droit civil n^en avait point établi. On les appelle /u>- 
Horaires^ à cause de Thonneur qu'on rendait aux magistrats. 

Cinquième division.. On appelle dans un autre sens ces acUons 
des actions civiles , par opposition à celles qui sont appelées crimi-' 
nelles. 

Sixième division. Il y a encore des actions civiles dans un autre 
sens ; ce sont celles qui ont une espèce propre dans le ilroit civil , 
comme celles qui naissent des contrats nommés, des quasi-contrats , 
et des délits ordinaires. On les appelle aussi proprement actions dir- 
recte» 

On appelle actions utiles , celles qui n^ont point leur source dans 
la stricte raison du droit,- mais dans celles de Téquité et de Futilité , 
et qu'on oppose aux actions directes. On les appelle aussi actions en 
Jait , itijactum. 

On les clésigne encore par le nom à^ actions prœscriptis ver/fis , 
quand elles naissent de contrats innommés qui ont quelque afliuité 
avec quelqu'un des contrats nommés. 

Il y a aussi une action en fait prétorienne , qu'on donne dans les 
cas qui n'ont point d'affinité avec ceux pour lesquels il en existe 
d'autres. 

Septième division. On appelle directes dans un auti'e sens , et en 
tant qu'elles sont opposées à celles qu'on appelle contraires , les 
actions qui naissent d'une obligation directe , c'est-à-dire de l'o- 
bligation principale d'un contrat ; et actions contraires , celles qui 
résultent de l'obligation secondaire d'un contrat. Les actions du 
prêt , du dépôt 9 etc. , en sont des exemples. 

Huitième division. Onappelle Actions perpétuelles celles qui ne 

s'éteignent jamais , suivant les lois du digeste , mais par trente ans 

- d'après la constitution de Théodose-le-Jeune ; et actions iempà^ 

reÛes , celles qui ne durent qu'un certain tcms , un an par exemple ^ 

comme la plupart des actions prétoriennes. 

Neuvième et dernière division. Les actions pour lesquelles oa 
observe des formalités solennelles sont appelées actions ordinaires^ 
et celles dans lesquelles on n'en observe pas , actions extraordi-- 
noires. 

M^niOTHES mandare , cedere^ céder ses actions, c'est donner Jt 
quelqu'un le droit d'exercer les apUons qui nous appartiennent, en 
jBLOtre aom , de manièfe que ce qu'il eu retirera lui appariiénae ea 
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nf ât et slbî ha}M>at. Unde îs cni ita ctssse sniit actiones ^procuraior 
in rem soam dicîtar. 

AcTOR dapUcemia génère habet siguificationem. i*. Actor est, 
qui in hidîcîo aliquîd pelît : le demandeur. Cul oppooitor reus , lô 
aéfenaeur, 

2"". Actor qnoqae dlcitor qnl negotia aliéna procorat, servus 
T. G. negotia domini. 

Est et actor municipum ; qoi negotiis reipoblic» agendispraepo- 
fîtns est Lib. 3; tit. quodcujusc. univers. 

Est et actor tutelœ . quem tator negotîis tateUe administrandi^ 
suo periculo pneficit. Lib. 26. tit. de tut, et curai, dot. 

XVI L AcTUM ^factum, gestum, contractum; inedictîs de res- 
tilutione in integram, quod metùs causa geslum erit, quod dolo 
mâlojaclum sive àctiun sit, quod cum minore 2 S annis gestuni stt , 
quod cum his actum contractumque sit qui postea capite minuti 
sunt ; item in edicto, quod falso tutore auctore gestum, etc» 

«t L^>eo lîbro primo pnetoris urbani définit; quôd quaedam 
agantur , quaedam gerantur , quaedam contrabantur. Et actum qoî' 
dem générale verbum esse, sive verbis sive re quîd agatur; ut îh 
stîpulaUone vel numeratione. Contractum autem , ultro citroquc 
obiigatîonem; quod Graeci o-ufxWaLyfut yocant,velut emptionem* 
venojtionem , locatîonem-conduclionem , socielalem. Gestum , rem 
significare sine verbis factam (i) ». /. 19. Ulp. lib. ii. ad ed, 

Caeteriim « licet înter gesta eijacta , vîdetur esse quxdam subh- 
tilîs differentia ; attameri x«Ta;jjp^r/xûif (id est abusive) nîbil inter fac- . 
tum et gestum interest M . /. 58. Gaius, lib. 24* tid ed. Ç2) prouinc, 

(i) Ut negôtiorum vel tutelœ gestionem. Caeterùm quamvis hae sint 
propriae horom verborum significationes y quaruM Labeo fait indagator 
curiosissîmiiSy tamen in edictis sxpè latlùs baec verba accipiuntur. Hinc 
Y. G. in edicto qiiod metûs causa gestum erit ; dicitur gestuin , non 
«oliam de re sine verhis factâ , qoalis esset nameratio pecnniae ; sed de 
quocumque actu, de ^uocumque contracta. Pariter, qaamvis contiactus in 
vsùi psoprià significatione eas duntaxjit conventiones signiFicet ex quibus 
mataa obligatio nascifhr ( ut in edicto de capite minutis , m qao verba baec 
opponuntur quod cum his actum , contractum^ sit ; actumqne ad ea refertn 
ex quibus obligatio ex unâ tantùm parte , contractum ad ea ex qaibas 
ntrinque nascitur) : tamen alibi baec vox ro/i/roc/u/n accipitar pro omni 
actu ex quo nascitur ol^ligatio ; ut in 1. ao. fT. de judidis. 

(1) Probabiliter boc scriptum fuit ad eam partent edicti quae est de 

xnagistro faciendo bonis débitons : in quo ita habebatur ; quœ a magistro 

facta , acta , ^esta erunt, rata habento : 1. 2. 5. i> ^- de curât, bon. dand^ 

de quâ re Gains egit in hoc librp VL^ad edict. ut constat ex 1. 16. ff. de reb. 

aucUjud. possid, PorrOy quamvis prâetor base verba cuxoulaverit| ut qu^m- 
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propre ; mais anssi ii ses pMls et rîsqnes. C Vsl ponrqnoî celui à (jtiî 
nous avons ainsi cédé nos actions , est ap^uîié procureur dans la 
propre affaire. 

: AcTôR. Ce mot signifie en général deux choses ; i". celui qui 

demande quelone chose en jugement , /e demandeur ^ à qui on op* * 

pose le défenaeur ^ qu^on nomme reus, 

. 2*. Actor désigne aussi celui qui (ait les aflaires d'un autre y 

comme un esclave Dût celles de son maitre. 

• On ^p^e aussi actor nutnicipum , celui qui est préposé pour 

iàire lesamdres delaviile. lib, 3. tit, quodcujiucumtf, univ. 

Et encore , actor tiUelœ , celui que le tuteur a chargé de gérer 
pour lui et àses périls, les afiEûres de la tutelle, lib.. 26. tit, de tut. 
etcuraL dat. 

XVII. KcTJJVL ^ fuctum, geslum, contractuw. On trouve dana 
les édits stir la restitution en entier ^ ces expressions : (^uod metiis 
causa gestum erk; quod dolo malofactum swe actum sit, quod 
cum minore iS annis gestum sit; quodcumhis actum contractum-» 
que sit quipostea capite minuti sunt; et dans Tédit , quod/uLotu^ 
tore auctore gestum , etc. 

« Labeo dit dans son premier livre du préteur de la nlle ^ que les 
mots agere , gerere , contrahere , ont chacun un sens différent ; 

2 ne agere a une signification générale dans Texpression et dans le 
it, comme la stipulation et la numération réelle ; que cont/'ahere 
exprime une obligation réciproque «, que les Grecs appellent 
r»y«AA^y^e*« , comme Tachat et la vente ^ la location active et pas- 
sive , et la société ; et que gerere indique ce qui est lait sans stipu-* 
lations ni écrites ni verbales (i) >». /• 19* Ulp. lib, 1 1. aded. 

Au reste,' «QuoiqnUl paraisse. à la subtilité quelque diflférence 
entre gerere ^tfacert ^ il ny en a cependant point réellement». 
/• 58. Gains, lib, a^. ^d ed, (y^provinc, 

m I I II ■ li.iti .11 Il )i ■— fci.^i»M>»,— I I „ 

(1) Comme la gestion des afTaîres ou cl*uoe tutelle. Au reste , aaoîijaè 
ce soient les flgnificatlons propres de ces mots f suivaut Labeo qai s*c'tait 
' fort appliqué à cette science , les <^dits les emploient souvent dans des sent 
plos étendus. Par exemple , dans Pëdit guod metûs causa gestum erit, \é 
mot ffestum est employé non seulement pour ce qui est fait sans paroles » 
comme une nomcrallon d^argent > mais encore pour tout acte et tout con-* 
trat quelconque. De même , quoique le mot contrat signiBe exclusivement 
des conventions dont résulte une obligation mutuelle » comme dans l'édit 
de Capite minuits . où ces mots guod cum his actum et contractum. , sont 
opposés 9 c*est^--dire , où actum se rapporte aux choses dont résulte an« 
•DUgation pour une seule des parties , et contractum à ce qui produit unt 
obligation réciproque. Cependant ce mot contractum désigne ailleurs tout 
acte dont naît une obligation ^ comme dans la /. ^o,Jf. de judicUs, 



(aV Probablement ceci regarde la partie de Pédit où il s'agit de faire 
administrer les biens d*an «Rbiteur , où on lisait : guœ à magistro facta , 
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lUud constat qnod <c verba controjcentni , gesserutu , voir pertî-> 
«eiitadtestaiidiJB8»./.ao. Ulp. lib; 12. aded, (l). 

AcTCS legip'mi generaUter a Gotbofredo ne tectè defifikiittar : 
« Sdenuda qusecuflMpie hominaai negotk , qiue poblkè aot pii-« 
M yatîm certo ritu modoque a lege întrodscto celcvraotnr >». 

Hos ^dam aequè général! noomic vocari Tohint Icgis actiones, 
Verùm probabiliùs dicendom , legis actîones minus patefc ; et coi 
80I0S actus bgîtnnos contînere qui iapire fiant ^ ot actîoiiei , ado(H 
tio , etc. Gênerait aniem actuum legitiniûrum appelbtione rtmtt ^ 
pneter supradEctos , etiam si qui extra jus &int modo aliqoo solenini 
eiL praescnpto legis : ut numcipatio, acceptUaUo , sdpuUuio q«a^ 
libet^etc. 

XVIII. Abdicere , addictio^ idem sonatac adjudicare , a^ndi^ 
calîo. Dicitur tamen etîam pro yendere, yenditio. 

AnDiCTio in diem , seu pactwn addktionis in diem , est pactnni 
que in contrahendà emptione-venditîone conveiût, utskintracer* 
iuitt tempus melioiew condîtionem vendiior inrenerît^ res sit 
inempta. Lib. 18. ilX.de in diem addicL 

XIX. Adfinitas est neceasitndo inter umm t coajngibns etal^ 
terras cognatos. Adfines vocantnr personne bac neccssîtfMtnie con-» 
junctœ. U nde ita Modestinui. 

» Adfines sunt yirî et uxori» cognati : ^Bcti ab eo quèd duse" cogna^ 
tiones quse divers^e inter se sunt , per ffuptias copulaoUir , et allevâ 
ad alteriua cognationîs finem accedit Namque co>nj«Aineadbf nàSat^ 
tatis causa fit exnuptiis ». L 4* §• ^'ff* de g^ad. et aafin. 

Horum noniîna,^#Kr , ksnr, socer^ vitricus, etc. infira. 

Adfines alio «ensu d i c untur (ut in lege XII Tab.) vel confines^ 
vicinonim prsedîonnn domim. 

• ÀDOiffASCi suus hères dicitur , qui post testamentum in primuin 
EuniGse testatoris graduai pervenît *, sive nascendo , sive succedendd 

—^1^—— Il I — — ™l^—— — — ^Mi— ^M^— l^^i— —— — — W^ 

Vhttjaeti speciem comprekenderet; tîx «si ut i^icpia in hi« difitnrtiitia «tatni 

pOSKt. 

(i) Edîctam de capîte mintitis exposait Ulpianiu in hoc Ifbro 13. ut 
constat ex h a. fP. de cap. min. Quo edicto restitait praetor si qufd actuin 
contractumijne sit cam eo qni posCea capfte minatoes sit. Unde <^8eri po- 
terat an etiam testanienta quae capitrs tninntlone infirmata erant, hoc 
edfctam restituât ? Et negat IJlpianus ; qaia,inquit, bjtc verba con- 
traxerunt ^ s^esserunt, non oertinent ad testandi Jus. Gaetcfrinn si is coius 
ItdrôgalioQe testamentum intarmatiun est , tempore mortis case paterfamîïias 
inveaiator , vires reciptt tesUmentum alii ratione; scilieetquia rur^o» factia 
est patevfamilias y circa testamenti factionein médium tempus non inspici- 
>lur. Totest kaee lex ad «lias specles aptart. Vide Goeddwun aci b. L 



* Mais ce qB?9j9t de constant , cVtt que les mots amtFOxeruntj 
gessenmi^n^m^xtûenntnt point an droit de tester ». /• ao. Dlp. 
lib, 12. adetL{i)i 

AcTUS kgUùm. Cest ce qne Godefroj définit en général, 
«tontes tes afBûres pubKques et privées, que h loi sonmet à cer- 
taines formules solennelles et légales ». 

Quelques iurisconsultes entendent aussi en général par ces mots, 
lés actions de la loi; mais il est plus probable que les actions de b 
loi ont moins d'étendue , et ne contiennent que les actes légitimes 
qtd se fonf en d!roit , comme les actions , l'adoption , etc. , et que la 
<knomination générale d'actes légitimes embrasse , outre ces actes 
qui se font endroit , ceux qui se font hors du droit et dans des formes 
solennelles prescrites par la loi, comme toute mancipation , accep* 
tilation , stipulation , etc. 

. XVllL AnmcEBE , addicUa , signifient la même chose que ad-- 
judicare , ad^udicado. On les en^loîe cependant encore pour 
'vendere , venditio. 

AbdicTIO 2/1 diem , jour pris pour adjuger , on pacte d^adjudica- 
tion i jour fixe , est un pacte par lequel il est convenu entre un ven- 
deur et un acheteur ; que si dans un certain tems le premier trouve à 
mieux vendre , il en sera le maître, liù. 18. tit, de in diem addicU 

XIX. ÀDFlNiTAS. C'est raliîance entre un des époux et les pa- 
ïens de i^Mtre. On appelle alliés ceux entre lesquels existe cette al- 
liance ; c'est pourquoi Modestinus dit: 

« Les parens du mari et de la femme sont alliés , parce qne le 
mariage a réuni les deux parentés différentes , en joignant celle de 
l'un à celle de l'autre ; et que le mariage est un lien de parenté ». /. 4* 
§. 3.^ de çrad. et adfin. 

Ces alliés s'appellent gendre , beau-firère , beau-père , etc. ; generf 
Uvir j socer y vitriçus j tXc, ^ ir^ra. 

Adftnes vel confines signifie dans un autre sens , comme dans 
les dottxe Tables , \t^ propriétaires de terrains voisins. 

AdgnâSCI se dit de Théritier sien qui , après le testament , papr 
vient Ml premier degré de la fiumlle , en naissant , ou en succédant à 



i^^W*^i»^— .»-T»<^'^wi ■■' i m iw p^— ^»^i^— — ^— ^^»y 



cnmiiler aiusi tontes les espèces d* actes , on n*en peut pas conclure uno 
difFérence entr'eux. 

(i) Ulpien a enUqué Tédlt de çapiti minuits dans ce livre la , comme 
fc prouve la /. 2,Jf, de cap. min. Le prêteur , par ce même éôit t restitue 
contre lés -actes ou contrats faits avec ceint qui a ensuite - changé ii*etat. 
On pouvait examiner sSI restituait aussi contre un testament annnlk' par 
ce changement dictât. Ubien dit qu« non , parce ^ue ces mots contrtMce^ 

dont 
mort 

ril est redevenu père de famille ; et on ne considère pas 
Tétre. Cette ioi peut être adaptée Ji d* autres espèces, r. Groeddseas , 
ad h. /. 
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inlocnm demortaî ant emancipflrd qui Ipsum praecedebai; sire per 
adoptionem , cùn nempe a testatore adoptainr. 

Adgnati , cognatîs opponnntiir. Vide înîrsL cognait. 

ÂOJECTUS soUUionis grand ïs dîcîtor , coi ex lege contractas vice 
créditons solyi potest. De ^o lalè Ub. 4^. tit. de soluL part a. 
sect. i.art 4- 

Adibe hereditatem. Vide mCra , hereditas, 

AbtïOTAHI reos dicitur, quiabseos înter reos refertur.Yîd. Ub. 48* 
tît de requin reis, 

Adnotatio est decretnm ma^tratâs , qao emnqoi aKcnjos an- 
noms postulatnr , jubet requîri et inter reos reierri. 

Alîo sensu adnotatio dîcîtnr , cùm praeses refert ad principem 
de aliquo homîne deportando ; vel de eo condemnando , qœm în- 
consnlto principe condemnare non potest. 

Adnotatio principis , est scrîptara mami principis subscrîpta ; 
shre ea consnltatio sît , snre fibellns snpplex (un phcef), 

XX. Adoptio , adrogaiio ; est actos legitûnus qno quls aHqaem 
in soam famîliam adscîsch. Lib. i. tit. 7. 

Si filiuslamilias in adoptionemdetur , simplidter adopta} Acîtar. 

Si sni jnrîserat qnî adscîscitnr , « dicîtar adro^atio : qma et is qnî 
ajloptat, rbgator, id est interrogatnr an velit enm qnem adoptaturus 
lit, jnstom sîbî filinm esse; et is qoi adoptator, rogatnr an id 
fieri paliatur ». /. ^ff. de adopt, 

Adscriptitii , agricolae colendo praedio addîcti. 

Adsectari. Vide infira, appellare. 

AnsERTOR , qui vindicat aHqnem in libertatem. 

Adsessores ; jurisconsulti qoi narabant operam magistratibQs : 
lib. I. tît. fin. de off, adsessor. 

Adsigt^are , adsignatio; in senatos-consnlto i^ b'bèrtis adsig-' 
nandis , lib. 38. tit. 4- 

«r Adsignare libertum , boc est testificari cnjns . ex liboris U* 
bertum enm ^hf^ yoloit » L 107. Modest. lib. 3. Pundect, 

Adsignare o^us^Jaire recevoir un ouvrage, 

XXI. Adyet^a , adversùs. Pntà adversiis edictiim , sententiam ^ 
pactnm , etc. propriè facere videtur, qui facît quod èicere vetitus 
est. Hinc « qui vêtante pnetore fecit, hic adversùs edictum (i) 
fecisse propriè dicitnr ». /. 102. Jjf, de reg, jur. Ulp. lib. i. 



(0 Sxempla in edictîs y putà ia eo quo parenlem et patronum in {us 
▼oc^ absqae veniâ prsetor vetat y qao ne eximatur qai m jus vocatus est 
( de qaibo» Ulpiauiu egii in lib. ad «</. ) et in aliis passiu^ 
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celui qnî le procédait , parla mort on IVmancipatîon àe celuî-ci , oti 
par sa propre adoption s*i\ est adopté par le testateur. 

Adgnati est 1 opposé de cognàli. V. cognati^ ci-après. 

Adjectus solutionis gratid. C'est celui à qui le contrat porte 
qn^on peut payer comme au créancier. Il en est longuement parlé 
Ub. 4.6. dt, de solut'.part, 2. srct, t. art, à. 

Adiré hereditatem. V. ci-après heredàa», 
' Adnot^ri . se dit d'un accusé qui , étant absent , est compris 
parmi les coupables, lib. 4-8. tit. de requin reis. 

ADI90TAT10. C^est un décret du magistrat , par lequel II est or- 
donné de rechercher un accusé , et qui le met au nombre des cou- 
pables. 

Adnotaiio se dit , dans un autre sens , du rapport que fait le 
président au prince sur le procès d^un accusé quli ne peut déporter 
ou condamner^ qu'après en avoir référé au pnnce. 

Adnntatio principis signifie la réponse signée de la main du 
prince , à une consultation ou à un placeL 

XX. Adoptio , adrogatio. C'est un acte légitime par lequel on 
(ait entrer quelqu'un dans sa famille, lib, i. tiL 7. 

Adoptio est le mot propre lorsque c'est un fils de famille qui 
es t donné en adoption. 

Si celui qui est adopté n'est sous la puissance de'pcrsonne, cela 
« s'appelle adrogatio^ parce qu^on pne celui qui adopte , c'est-À- 
dire qu^on lui demande s'il veut prendre celm qu'il va adopter^ 
pour son fils , et qu'on demande à celui qui va être adopté s'il y 
consent ». /. a.^ de adopt. 

Abscbiptitii. Ce mot désigne des . cultivateurs attachés à ta 
culture d^une terre. 

Absectari. ^. ci-après appelîtwe^ 

Adsertor signifie celui qui dffiSMa liberté d'un autre. 

Absessores. C'étaient des jurisconsultes qui assistaient les ma- 
gistrats dans leurs fonctions, ub, i. tit fin, ae ojf, adàessor, 

Absignare , adsignàtio. Dans le sénatus-consulte de Ubcrtis 
adsignandis , Ub, 38. tit 4- 

Adsignare libertum. C'est désigner auquel de ses enfans le tes- 
tateur a voulu qu'apparlint un affranchi ». /. 107. Modestin. iib, 3. 
Pandect 

Adsignare opus , faire Recevoir un ouvrage. 

X^I. ApvENA , adversiis. Celui qui fait ce qu'il lui était dé- 
fendu de ùlse est censé proprement agir contre un édit , un juge- 
ment , une convention , etc. C'est pourquoi « celui qui tait ce qu'.i 
défendu le préteur, est proprement <Kt agir contre un édit (i) ». /. 

^■^— —.———— ^——— I , 111 I I .1 I 

(i) On en trouve des exemples dans les édits , comme dans' celui par 
'lequel le prêteur dëfend de citer en justite son père ou son patron , sans 
permission ; dans celai qui défend de soustraire celui quLxst- cite eu juge* 
ment; dont parle IJlpiexi ; //6. i, ad éd. ^ ci auteei. 
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ad ed, Tamen btîorî sîgnificatîone et \& qmHpie ^po! non {acSl 
^qnod facere jussns tsX^ mdvtrsm faœre yidànr, yide L lai. tit, 
seq. n. 109. Vide înfia, inucrib. incola, 

Abyocati dicvntiir causacam patronL £t generaliter « advo^ 
catos accîpere debemus ^ onoeV onmino 4}iii cansis igendis qn(Kr 
quo studio operantar. Noualanen qui pro tcaciata (oQP adraian 
caasLs ) acdpere quîd soient « advocatonim nomero emat n L i. 
§. n. ^ de extroorcL x:t^|;nàL 

AnvocAfïO ^ mode |ao ipsi addone advocati ^ id est postuler 
tîone et patrocînio sumîtnr ; mode pro ipso ordîne adyocatoram. 
Sic ad^^ûcado Cœsaréensis didkir, ordo advocatanim ucbis Cœ-- 
uireœ. 

Adulterium^ jsXuprum. iîb. ^B. tit. 5. 

(f Inter sUiypram et adultefium , hoc inteiesse -qoidaiR puiant : 
qnôd adulterîum in nuptam , sii;^ru]n in TÎdoam (i) conunittatm;. 
Sed lex JuHa deadulteriis hoc vecbo indifferenter utitur ». /. loi» 
Modest. Kb. g. diff, 

CoDsonat quod ^dibi diciliir. « licx stiipmni et adiitterîiim proP- 
mîscnè et y.afÊex.f^mxirifw (îd est , sirasîyè) ap^iellat. Sedpro- 
priè adiilterium in noptâ committîtur , propter partum ex aUer6 
conceptom conmosUo nomine. Stnpram yerô m yîrgpnem vî- 
daamve coomiittîtur ; qnod gnecî <ptop«v j^d est , comiptionem) 
appeflant ». /._€. §. iju* ^ ^' JuLdeaduît. 

Stuprum qnoque dicitar , quod in puerum ingenuum ne&rA 
committîtur. 

Etymolog^ adiilterî] mox aAlalse , consonat et Festus : « Adtd" 
ter et adultéra dîcuntur , quia «t ille ad alteram , et liœc ad al^ 
terum se confiorunt ». ItL^jmj^fididier, 

XXIL MÀ^VFicn wel mdàiunpars. « Labeo generalkcr «crifaît: 
ea «quse ^Bpeiiii ii&ûs £aufià in sedificus sunt, ^dificHÎ esse; qu» 
verè ad pnesens , non esse œdifidi » /. 17* §. 7* ffds acù,^»^ii» 

Hînc <' slratucaoi ioci aUci^ms «s iakdis factis , ^ux ^estaie 
tolle^ntnr et hîeme p<^nerentur , aedîum esse ait Labeo : quooiasi 
perpeiui usùs paratd^^fiMnt. Neme ad «em per.tinece , quôdtnte- 
nm 4.oliereniur ». /. a^a* .§• fin* Javol. lib. 2. ex postenor, 
Labeon, 

«( Idem Labeo ait : .pro^rmm fa) quod in aedlbus intérim (quQ 
lieri solet, aecEum est ». t s^S. 3. i. Ponton, lib. 10. ejàsU 

Qucd aitLâbeo, éa quœ perpetui usûs causa m seîDficus sunt\ 

(1) Id eity isnnptaan. 

(3) Un contre^huis f mte-eenére-porêe» 




/. ui%,ff, de reft^jur» Ulp. lih. i. ade4i Cependant dans tni seni 
{rfof ^ieniu , cehû j^hî se fait pas ce ou'U était <^Ugé de Êôre , eit 
aasM censé agir contre «oelqne.loi. F^L isi. liLscç. a. lo-c^ig. 
a;iV/. i^ m i'er^. inccia, 

Advocati. C'est ainsi qu'on appelle ceux qui défendent les 
eawea; et, «p générai, « nous devons m^utler eomne arocaU 
tons wva- qui se vonent à la défense des canses , n'inporte par quel 
motif; nais nous jne donnons pas ce titre à cens qui ont coutume 
de recevoir de l'argent pour traiter des causes €ff!^VM ne doivent pat 
défendre » /. i. §. ii. t)e extraord, cogmt. 

ÂOVOCATIO si^aifie quelquefois b profession d*avocat , c'est-à- 
dire la postnlaftmi et la pbsdoierie ; et quelquefois l'ordre des sfvo- 
cats. Aavocatio Cœsariensis signifie l'ordre des avocats de la ville 
deCésasée. 

hjUChTEMlXiU j aupmm , lié. 48. dit. 5. 

« Qnelqnes yinsnansnltes veulent que l'adultère et le stupre 
Afférent en ce que l'adultère se commet avec une femme mariée , et 
le stupre avec une veuve (i). Mais la loi Juàa sur l'adultère em- 
ploie ces denx mois indiSémnment ». /. lo». Modest bb. o. aiffl 

Ce qui s'accorde avec ce am esi dit aiUenrs, que « la loi se sert 
indifféremment des mots aduUtre ou Uupre, mm par abus ; car 
proprement l'adultère se commet avec une femme mariée , et tire 
aon Aom de partus «x aliero^eX le stupre, avec une femme qui 
nW fias encore ou qm n'est plus. mariée. Ce mot sigpii^ en grec 
corruption ». /. 6. §. i. >^ ad kg. JuIp de aduà. 

Suiprum signifie aussi Je même crime eommis avec nn jeune 
Immme de condition libre. 

L'i^yuMlogjye que nous venons de donner an mot aduUère ^ 
s'accorde avec ce que dût Festus , « qu'on ^pette aduUènc un 
homme qui se livre à une autre femme , et une femme qui se 
iivjne à nn »«tre liomme ». In verb, aduàtr, 

KXII. ./foiricil vel œcUum pars. « Labeo dit que , gêné* 
ralemeiit pariant , ce qui est d'un usage perpétuel dans wi é£fice ^ 
en tait partie , et que ce qm n'y est emploje que momentanément ^ 
n'en fait pas partie », l, 17. §. 'J-JT- de act, empti, 

C^est pourquoi 4e mente « Labeo dit que les parquets qu'on pose 
en biver , et qu'on enlève en été , font partie des maisons y parce 
qnils sont destinés à un usage continuel et perpétuel, quoiqu'on 
Ks supprime dans certrins temps ». /. 24a %*fi9%' Javoi. Hh^ 2. ex 
posterwr, Lébeon. 

« Sdon lui , les contre-portes (i) qu'on emploie en certains 
iems dansies maisons , en font encore partie ». î. a4^* §• x* Pomp» 
Ub, 10. epist. 
Ce que iSX aussi Labeo , que ce qui est construit dans une mai- 
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.(i) Cesi-à'dire , qui jOLtit point actuellement m^iée.. 
(1} Un contre^huis » une contre-porte. 
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cedllicii esse ; accipe , non solùm ea quse âdfîxa sunt ; seâ et non*- 
nuUâ etîam non aafixa , ut senB , claves , claustra , etc. de quibns 
lib. 19. tit. de ad, empt. part. i. sect. 2. cap. i, art. a. 

Item accîpe de hîs quse usuî œdificiî, nondehîsqus&iistti'diin- 
taxat patrîsfamîlias înservîunt. Ëtcnim « ea esse sedîum solemos di» 
cere ; quse qnasi pars sedium ; yel propter œdes , habentur », /. i3% 
%'fin»ff, de act, empti, 

m 

Hînc <« plumbum quod teguHs poneretur , sedîficn esse ait La- 
beo. Sed îd quod byp^tri (i) tegendi causa poneretur contra es&ei^. 
Slip, d. L a4^2. §. a. 

Hînc « statuae adfixse basîbus structîHbus , aut tabuke rellgataft 
catenîs aut erga parîetem adfixae ; aut si similiter cohœrent tycnni , 
non sunt aedium. Omatùs enim aedium causa parantur ^ non quo 
cèdes perficîantur ». sup, d. L 245. pr. 

Vide et infra , instrumenUim. 

.^ËDIFICÂRE ; in înterdicto de sepulchro sedificando ; lib. 11.. 
iît. fin. <c ^dificare non aolùm qui novum opus molitur intellî- 
gendus est , rerùm is quoque qui vult reficere ». /. i. §, Q^ff* de 
mort, i/ifer. 

EDILES. Olim <f ut essent qui œdibus prceessent in quîbus om^ 
nia scita sua plebs deferebat, duos ex plèbe constituerunt ; qui 
etiam œdiles appellati sunt ». /. 2. §. 21.^ de on'g.jur. 

Postea œdiles-^urules , deinde çereales^ crem cœpti; dequibus 
lib. I. d. tit. de orig. jur. n. 19 et 22. sicque in pîures œdilium 
nomine magistratus distribula est ea urbis cura quam nos dicimus 
la police. Et bue pertinet definitio sequens ; 

« j^dilis initio dictus est magistratus qui sedium non tantùm 
sacrarum sed etiam pfivatarum curam gerebat. Postea hoc nomen 
et ad magistratus translaium est. Dictus est autem sedilis , quàd (a- 
cilis ad eum plebi aditus esset ». Festus , in yerh, wdilis, 

iËDiTUUS , cuslos tempU in quo deposita fieri solebant ; passîm, 

J9^LlK Sentie lex. Frequens mentîo duorum ( inter alia multa ) 
hujus iegiç capitum : ejus scilicet quo minorer vigînti annîs servos 
suos prohibebantur , prseterquam ex justà cau^à apud consiliuçn 
probatâ manumittere ; et alterius item capitis quo libertates in 
£raudem creditorum relictœ infirmabantur. De quibusvide. lib. 4-0- 
tit. qui et a qidb. manum. 
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(i) Hypœtrum, solariam in quo apncatur paterfamilîas; snbdialis ambu* 
latio. Quse hujus tegencise caus& ponuntur , putà velacilia, non sum 
sedium utpote quae patrisfamilias magis quàm sedium usibus inservi^t. 
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son pour un usage perpétuel , est de la maison , sVntencI non- 
senlement des choses qui j tiennent , mais encore de celles qui 
n'y tiennent pas , comme les barres des portes , les clefs , les cl(V- 
tures , etc. ac quib. Ub. 19. tiL de act. empli , peut. i. secL 2, 
cap, I. art. 2. 

Il faut aussi Tentendre de ce qui sert i Tédifice , et non de ce 

tui sert seulement ^u maître de ta maison ; car « on a coutume de 
ire aucune chose est de la maison quand elle est regardée comme 
en faisant partie , et a été faite pour elle ». iib. ï3. %'Jin.ff. dt 
acL empL 

C'est pourquoi « Labeo dit que le plomb employé au tott d'un 
édifice en fait partie , mais qu'il en est autrement de celui qui 
serait employé au toit d'une terrasse (i) ». sup, d, l. 21^2. §. a. 

C'est ainsi que « les statues qui tiennent à leurs soobassemens ^ 
les laml»îs attachés aux murs , ou les lustres , ne sont pas du corps 
au bâtiment , parce que ce n'eu sont que les omemens m. sup, dm 
l, 245. pr. 

V. aussi ci-après au mot instrumentwn, 

^DIFICARE. Dans rinterdit de sepidcro œdijîcando , Uh, ii« 
tîL fin. j « non-seulement celui qui élève un nouveau bâtiment 
«st censé édifier, mais encore celui qui en répare un ancien »./.!• 
^. 9..^ de mort, inf, 

i^ËDiLES. AutretWis » on créa deux magistrats tirés du peuple , 
pour yeiller sur les édifices dans lesquels u renfermait ses ordou- 
nances , et ils (urent appelés édiles, /. 2. §. 21 . ff, de orig.jur. 

Ensuite on créa d'abord des édiles curules , puis des édiles cé~ 

^ réaux, dont il est parlé iib. i d. lit. de orig.jur, n, ig, et 22. Ce fut 

ainsi que là police de la ville fut partagée entre différentes espèces 

de magistrats également appelés édiles. C'est à quoi se rapporté 

la définition suivante. 

« Dans Torigine , on appela édile un magistrat chargé de veillet 
sur les édifices tant sacrés que privés , et ensuite ce nom fut donné 
à plusieurs espèces de magistrats. Le mot vient de ce que le peuple 
avait un accès &cile «uprès de ces magistrats ». Festus, in verb* 
œdilis, 

^DiTUUS. C'était le gardien du temple où on avait coutume 
de renfermer les dépôts. On le voit en beaucoup d'endroits. 

iËLiA Sentia lex. Il est souvent ïaàt mention (enlr'autres) de 
deux chefs de cette loi , c'est-à-dire , de celui qui défendait aux 
mineurs de vingt-cinq ans d'afiranchir leurs esclaves sans de justes 
raisons reconnues telles par le tribunal , et celui qui annuUait les 
afTranchissemeus ordonnés par testament en fraude des créanciers : 
sur quoi il faut voir Iib, 4.0. tit, qui et à quib, n amjun. 




M*çvt f in teMameatis ; putà <' frimas et [rsAris mel Gtil ^BifiUi 

hettdts' isuato Haec ^jectip déclarai ouwes ^x YÎfîUJMi^ •({) 

|iaiiUMi8 iiifititi^tos ». L ^ff^ ^ hered. mst. 



i£s^fr0<^Dcuiiii;nMm. « ILfimB xortM mimmswàs ^ jces (2) di~ 

« ^5 4(ft«iu<m««t^<qu0dliiOfiaiib<dehe«ufi; «ssoumest^^jiioil 
ilîi.aDltts debeot »^/. 2i:3..§. i . iJlp. tîb. i. nqgu/L . 
^STiMÀTio. Vide m£[2L,pluris, et quanti. 

jAStSTiMATtUUA aetfo appeKatitr , ^tue cempetk eî qtiî rem cir— 
CttmferettdflBi ae Tenâendam alteri dédit ; eâ lege «t stbi ea res ( sfi 
inempta esset^ ejnsTe de qnâ tiiter ipsos conyemt œsliiBaUo red* 
deretnr. De ^q^ TÎde îîb. ig. ^1 3. 

JRstimaiena aeti» dRo isensu Yocator, et aHo nomiiie quanti 
fiùnoris^fA tjuae empierî daiur etmtra venditorem ai «x pretio re- 
mittat îd quantè minons emisset si vitium rei vendit^ cognoYÎsset. 
De quâ lib. ai. tît. de asdiî. édict. 

'/ËSXIMATUS in dotem datas j-prOfTih yoc^iai fondus qui itaia 
dotem daiur , ut maritus nonipsuni sed summam quia^sUjnatufi est 
soluto matrimonio reddere teneatur. Opponiturin^stiniato^uiiar 
tali j de quo infra in ved). dos, , 

XXill. j^.4up. Vide «upra^ofi^. ^. 

A^E. Vide \mt2i^fjiaidus, 

Aciïi., oves f .eic. « Agm videgitttr. » . • • ^ «unoires anaioulis 
^£6eni » . L 60. J^. de legatis 3^ 

«In 4ffàbusfkni^ IwB ovium mmero asse vjJeotiir, càm ad 
A^DSwavi yeaennt ». /. ^5. §. fia. ff. d. Ut 

Alîàs tamen «ovibus nec agnosnec arietes coi»tîaeri quidasiftectè 
»tsiigumt ». /. ^. ^ 4-^r M.^. 

AiLiBiPiN/mte^onSf Ae«:0£iîaC^f«^ pfieeAor publiée 

juJbroprofioni eui!aW;4pià<d&oek0l;<pd^to*o« 
pore in jure dicendo esset observaiurus. Vîd. lib. 2. lit. de jwisd» 

Abi&^diCîefif fioèt i«>4en patiacm^ jébwHf&nmdarsJim^ ^10 
«tf^ «olk>Diim>fomiabe esuit pMpo«itae , id. iib^ a. ik. die edcnd^ 
«• 3u «un aaitis. 

EdrsAiet igi6ctf0t decwrùsmmk^ «atrioida miâ d^9»iinaoes.:OsdEn& 
•qwficpiemio înscrîptîcMent. IjtÀ di£^ «crâliadb^iib. .&i. 

■ ■ I I ■ Il I ■ I I I ^ÊÊm^l^m ■ T I ■ I I MU— — ^— •« 

(i*) Atioqum (demptâliac adJecûon<Q 19 semiss^s luterprîmam t\. fratris 
fHos Hivideretur liere^tas. 

ia) Siic in Antîi|aà «œancipatipnîji tJ^iumplàf iv>£ anpfuhi emptus fsio;. «U 
rcicit cu^iis matensB nummus detur. * ' • 



MA^ft^Àmi k» tt iU mi tm ^ ail h tuàaàear £t, fttjoaaofiei 
« que son premier héritier et les fik de 60ci êrère aevsBt (^r^uè), 
tffLlrmtBi tténâim ^ flufMtt dmne tovs la eniàiis fie «on hëtt et 
»oa jMKsnmr tériiîfcr^ senent Ikéntien iparfortioM égalei oo vt* 
ïîles (i) ». /. i3.^ ûfe hered, instit, 

JSjS , ^urpecunia , argent , se trouve souvent. « Nous appelons 
•uni des ëcoa 4W , et Targeat ^^^a) ». 1. iSj. Ulp. iîk i. adSab, 

j£s0iienHmmgiMt»4)emÊtn^mêétninaytiéet9uum 
nous est dû». 7. ai3. §. i.Ufp. lib. i. regul, . 

AsTJM ATOlllA ocfïÊb ; c*est faction donnée I celui qu! a domé 
qacfiqne ciiose à vendre à un atltre , sous la condition de lui rendre 
la chose en nature s'il ne<la vendait pas ^ ou de lui en pa jer un prix 
convenu. 6ur quoi voy. Ub. lo. tU. 3. . 

L'*action œi^mdionaiw^^mt. , dans un autre sen« , Taction quaaiÉL 
minoris , quand eHe est donioée à f acquéreur contre le vendeur ^ 
pour £ûre rendre ce qu'il aurait retranché dupnxde la chose vendue, 
V il en eût connu les vices. Sur quoi vid, tib, 21. tù.de œdif. edicL 

^STIMATUS in dotent datas se âSd d'un fonds de terre donné en 
3ot, que le mari ne doitpas rendre à la mort de sa femme , et dont il 
ifesltenu qn^à rendre le prix d^estimatlon. C'est Topposé Sinœiti^ 
matas ou aotalù. JSur ^quoî v4)y. ri-^iurès le joot ^os, 

XXIII. Aff. ag. V, d-dessus adf, adg, 

Ageil P". ci-tprès^nd^. 

Agth , oi^es , etc. « On a^elle agneaux let moulons qui n'ont 
pas encore un an ». /. 60, Jf. de legalis 3". 

« Bans «certaîns Mrs «1 appeUe a gn eaux ions ceux qui n'ont pas 
cneoreélétondus ». £65; ^'J^^-ff» d. Ut, 

C^iendant « tl j a des jurisconsultes qui pensent , et avec rrison , 
que les agneaux et les béliers ne sont pas comfiris au nombre des 
nrebis ». /. Si. §. 4»^ d.tiL 

huKm praeêorù-mi ^dictomm. C'^tak «ne tid>le swr laqueUe le 
préteur faisait exposer en place publique l'édît conformément auquel 
^ devait juger pendant la durée de sa magistrature. 1^. Kb. 2, tii. de 
jurisdict. art, fin, 

Auice chose étak Mmm forrmdamm » sur lequel on exposait 
4M pohiîc ies fcrmnleo des actions, d* iib, a. 4k, de edondo > ». 3 , 
^itn ifotts» 

Antre cliose-était encore albuni decurîonum , matricule sur la^ 
quelle étaient inscrits ks décurions , chacun à sa place, til. de alba 
jicrikend» , Jib, So. 

(1) Geinot-relraoclw,-leprenier héritier «t les fih du frère partayraJent 
Ja ^Hcccssioii en 4»iu portions. ^ ^ 

(a) G*est ainsi qu^on disait dans l*aDcie|me fmiuk dcf iwntes^iAac-i^ie 
nuifii emptus esto ; de quelque matière que Hit la monnaie dont on payait. 



. XXIV. Aliekare , ùlienatio. Est alîenatlo ômnis actas per qneiu 
domimum transferlur ». /. i. cod. defiind. dot, 

Interdum tamen (ut in edîcto de aiienationejudicu mutandicausây 
lib. 4* tit. 7.) alienare întellîgitur, etiam quialienam rem yendidit «i 

/. 8. §. 2,ff. de alienjud. mut. 

Cœterùm « alienum non propriè dîcîtur , quod adhuc in dominio 
vendîtoris manet (i). P^enaitu/n tamen rectè dicitur ». /. 67. Ulp. 
lib. 76. ad. éd. 

« Alienatioms verbum ^ etiam usucapionem continet. Vix est 
enim ut non videatiir alienare , qui patitur usucapi (a) ». 

» £um quoque alienare dicitur , qui non utendo amîslt seryi- 
tûtes ». 

» Qui occasîone adquîrendi non utitur , non intellig^tur alie^ 
nare ; veluti qui bereditatem omittit (3) , aut optionem întra 
, certum datam (4) non amplectitur ». /. 28. Paul. lib. 21. (5) 
€id éd. 

« Item non aliénai y qui duntaxat omittit possessionem (6) »• 
/. iig. (aliàs 161)^^ de reg. jur. Ulp. lib. i3» ad éd. 

(i) Genset Gujacius hoc scriptum àe exceptione rei lili^'osœ ; quk re— 
pellitur is qui cem litigiosam émit , nec traditam acceperlti si eain perse-^ 
quatur. Etenim bujusmodi res y etiam vendi prohibetur. 

(2) HinC) cùm maritus fundum dotalem alienare proKibeatiir; colli-^ 
gitur nec posse hune fundum constante malrinlonio usucapi. Vide lib. aS. 
tit dejund. dot. n. 6, cum uotis ad 1. 16. 

(3) Ut si socîas universorum bonorum post litem communi dividundo con* 
testatam , omittat delatam sibi bereditatem. Potest item referri ad edicta 
quibus in fraudem creàitorurn , aut patroni alienationes prohibentur. 

(4) Si cui legaverîm unum ex servis meis» guem ille intra mensem 
optaçerit;\\\t non optando, magis videtur non adqui&ivisse quàm alie» 
nasse. !Nallum enim jus habuisse videri potest , antequam optaret. 

(5) Gujacius legit lib. a3. ad éd. (ut lex inscripta^ est in aliis sive 
Mss. sive editioniDus ) ; eamque referri putat ad judicia fainiliœ ercis— 
cundœ et communi dividundo , de quibus egit Paulus in hoc lib. 28. Ke» 
qose bis judiciis dividundœ veniunt » non possunt post litem contestât am 
alienari : 1. i3. £f. fam. ei'ci^c. et 1. i.cod. comm. divid. Hinc quserendum 
fuit quando quîs alienare videretur. Gaeterùm potest et ad plures alias 

^ species lex accommodari , ut in notis prseccd. et alibi passiip in jure. 

(6) Id refert Gujacius ad eàictvun de alienatione /udicii mutandi causé: 
ut sensus sit , in illud edictum non incidisse eum qui rem de quà litem. 
timet ) non in alium . difficiliorem adversarium traniert ; sed possessionem 
dnntalrat abjicit. Aut etiam is qui adquirere omittit, putà bereditatem aut 

^ legjjaitiun repudiando ; dum vult magis re carere quàm litigare. Metum ejus 
qm timet lites y prKtôr non imprbbat. 
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* 'XXIV.. Aliehare ^ alienatio, u AUmatio signifie tont acte par 
lequel on transfère la propriété ». /. i. cod, at fond, dot. 

Quelquefois cependant , comme dans Tédit de aiienattone ju'* 
dicii muUmdi causa , Hb, 4* ^^* ^ t « celui qui vend une chose 
qui appartient à un antre , est réputé aliéner m. /. 8. §. ^, ff.de 
alien. jud. mut. 

Au reste , « la chose qui reste au pouvoir de celui qui l'a 
vendue , n'est pas proprement aliénée (i) , quoiqu'elle soit réel- 
lement yendue ». /. 67. Ulp. iib, 76. ad éd. 

«ht mot aliénation renferme aussi l'usucapion. En effet, celui qui 
laisse acquérir sa chose par usucapion, doit être censé Taliéncr (2)». 
. » Celui qui perd des senritudes en négligeant d'en user , est 
aussi réputé les aliéner ». 

Mais « il en est autrement de celui qui néglige les moyens d^ac- 
quérir , comme' celui qui omet une succession (S) , ou une op- 
tion qui lui était donnée pour un certain tems (4) »• l» aS* PauL 
Ub, ai. (5) ad éd. 

ce Celui qui néglige seulement de posséder , n'est pas non plut 
censé aliéner (6) >». ^ 1 19. (idiàs \&\.jff. de reg.jur. Ulp. iib. aaed. 

(1) CaJM pense que cela regarde l*except'ioa de la chose litigieuse , par 
laquelle on r^pcnisse celui qui ayant achète une chose litigieuse , n*en a pal 
reçu la tradition , et la poursuit ensuite , parce qu*il n*est pas même permis 
de Tendre une chose en litige. 

. (a) Cest pourquoi , comme il est défendu à on mari d* aliéner le fonds 
dotal pendant le mariage » on en conclut que ce fonds dotal ne peut pas 
non plus être acquis par usucapion pendant le mariage. P^, Iib. a J. ///. de 
fund. dot. n. 6 , cutn notis , ad l. 16. 

• (3) Comme un associé à titre universel qui , après contestation en cause de 
partage » oublie ^ne la suœession lui a été abandonnée. Gela peut aussi se 
rapporter aux édits qui défendent les aliénations en fraude des créanciers^ou 
au patron. 

(4) Si j'ai légué à quelqu'un celui de mes esclaves qu'il aurait choisi 
4ans un mois y et au'il n'pn ait pas choisi » il est plutôt censé n'avoir pas 
acquis qn'irvoîr aliéné ; car il ne peut pas avoir eu de propriété sur cet 
esclave a!vaBt de l'avoir choisi. 

(5) Coias lit, /i6.a3, ad.ed., (et qui- est conforme^ à l'inscription de 
cette loi dfans les autres éditions imprimées^ ou manuscrites) • et pense que 
cette loi se rapporte au partage des successions et à la division des biens 
communs , dont parle Paul dans ce liç. a3. Les choses provenant des juge< 
mens sur cette idivision , ne peuvent pas être aliénées après la contestation 
en cause : /. li.jff'./eun. ercisc. , et /. 1. cod. com. dta'iL C'est ce qui a fait 
demander quana on était censé aliéner; Au reste , cette loi peut s'appliquet 
3i plusieurs autres espèces , comme on l'a tu dans les notes précédentes , et 
hitn. ailleurs , dans le droit. 

(6) Gajas rapporte cette espèce à l'édit de aiienattone fadicii mutandi 
éausd , de sorte que le sens est que celui qui néglige de posséder la chose 
pour laquelle il craint un procès , ne^ transfère pas son droit à un adver- 
saire dimcile, on que celui qui négligeUlicquérir en renonçant à un legs 
on à oniiéritàge , parce nu*il aime mieux en être privé que de plaider, nr 
contrerient point à l'édit, et que le préteur ne désapprouve point cetta 
erainte des procès. 
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kLmtsmk , qaiè contîiicaBt m se et generaKter ; îta Jefislri 
poiest. 

« Legatk T. G. aBmeirtb y ciborb et ¥estit«s. et luMteti» êer^ 
keMctir ; qM mnè hif ab corpus hob potest. Calera «fan ad dfan 
f^lt lkiam pcrtiaent. . « noa coaitàaeotiir ». /L Gu^ de alèm, ieg, 

Sifkttàâ liaec yox aedpîtar bi tnnsactîaiie de aimeittift ^ de qnâ 
fib. s. tîu <& transad. sect. s. sec ail habitadomni vestii 
porrigîtiir. Vide rationem disparUatîs in notis ad d. L 6. IMk 
«it. 1. 1^ â^. leg. n. a. 

' Alluyio 9 ÎDCfcnei^aai btei» ^od agro flnaen adjicit. Kostit. 

Cb. 2. tit. I. §. 20. 
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At'TÈAiVATiTVM l^atttffi , ahematii^ obKgstio sen stîpfalatîo 
Toesmttir , ex qtiibii9 dose pItiresTe res debentur non euimilatè , 
§eà altcmato ; id est ita ut electione unius a caeteri» liberatio 
coîAtttetkt. 

Edictiun de akeruiro , quo cavetur ut 91 quid mantias vxori , 
l ie re dîtatî s legatnre aut fidetcoinmîssî tîtalo re li q n eri t ;^ idterutro 
eontenta «It moKer , nimiram vel relkto ve) dote. Vide tib. 44. 
th. 3. 5<7/a^ matrini, n. 81 , et Cujacium obseir. 111. 16. 
• 

Jk\St Ambitiosa décréta^ etc. quae per gratian et iâvoiem 
cUcta sunt. 

AMica. WititSv^peUex, 

AlfiCUSf amici , de quibus passim (requens mentio; nt càm 
dicitor tatorem absentem posse ut suspectum remoTeri , eyocalia 
|ittpilli adfioibns et amicis ; item decemenda pupillo alimenta ^ 
CQnvocatis amicis parentibus ejus , etc. 

« Amicos i^ypellare debemus ^ non levi nbtîtiâ coi^unctos ; sed 
qulbus fuerint jura cum patrefamilias , honesds Êmiliantatb qiia&- 
ma rattombos ». /. ssS. §. 1. Paul. lib. 3. sent. 

AmITa. Vide infra , patrius, 

AMiTUitJâ. Vide consanguineus. 

AmoteIŒ ; putà , cùm qu^eritur , an suo here<S projpter res 
i^ eo ex beredîtate amotas denegandum sît abstînendi beneficîum : 
i^emjn aciione rerunt amotarum ^ etc, 

« Amovisse eum accipîmus , qui quid celaverît (1) , interver— 
Icrit, aut consumptferit ». /. 71. §. k.ff* de adtfuir, hered, 

Actio rerum amotarum di^ptur , condictio rerum quas c^njux 
• {1} Polo mtlo ^pcr se Tel per aliàm : d. tlt. de acq. hered» n. ai «tief. 
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htneemÂ. Ce qae eotrâent la sîgiiifieKttoii die t^ mot oBmens ,' 
en soi et en généra , peut être défini ëe ht manière sarrante : ' . 

« Il est dû à celui à qui il a été légué des alîmens , la noor- 
ritore , Tentretien et le logement , parée qne le corps ne peut 
pas être aSmenté sans tcrot cela ; mars on ne loi doit pas les 
dioses qsi ne regardent que son éducation a. /. 6.^ff[ de alim. teg. 

Ce mot est pris dans un sens moins étendu dans la transat- 
tîop sur les alîmens , dont il est parlé lib* 9. tîL de trantoct, sect. a , 
et ne comprend ni l'entretien m le lo âc m ent . f^. la raison de cette 
diSërence dans W* note» mm cette lo» 6. lib, 34* iii. i. de aUnu 
leg. II. a. 

AlLvyio^ Ces! raccfoe que fitet une mière dans wi ter- 
rain y en s'en ékHf^Mynt ou en j portaat de» tenes. InatiU lib. 9« 
tii. i. §. ao« 

Alterkativum legatum. On appelle un legs , une obKgilimi 
ou une stipulation , alternatifs , ceux par lesquels il est de plu- 
sieurs choses , non cumulativement , mais alternativement , et 
de mamère qu'en en payant une ^ les autres ne sont plus dues. 

L'édît de akerutro •* c^est Fé^t par lequel y sî le mari a (ait un 
legs à sa femme , à titre d'héritage ,' de legs ou de fidéicommb j 
elle doit se contenter du legs en renonçant à sa dot , ou de sa 
dot en renonçant au leg|5. V • lib. a4« tit* 3. soku. maJUinu /». 8i , 
et Cujas , ohsetv. III, i6. 

XXV* ÀMBiTiOSà décréta. Ce sont les décrets qu'on obtient 
par Oaiveur ou par grâce. 

AmcA. F', ci-après au mot pellex. 

AMicvi, amici. Il en est souvent p«lé; eonme qnaad il est 
étt qu'un tuteur absent dort être distitaié comme suspeel, après 
anroîr assemblé les parcns et les amis d« pupille ^ ou qtt'H fiiut 
pourvour aux alîmens de ce pupille ^ en convoquant ks amis de 
son père ^ etc. 

« On n'appeHe pas omis oevx qne noos ne cennj^sfoni que 
légèrement , maïs ceux avec qni nos pères ont eu les liaisons 
efune Immête soeiélé ». L m3. §. i, PmiI, Uk. 9. iêm. 

Amita. F, ci-après patruus. 

Amitikus. /f. consanguineus. 

AmO%£AË ; comme quand on demande sî on doit refuser à un 
liérîtcer sien le privilège de re nonce r à ht succession , propter res 
ab eo ex hereditate amotas , et dans Faetion rtrum amotarum , e/c, 

« Nous disons que quelqu'un â détcrlifné quelque chose , 
quand fi a caché f t) , diverti ou consommé des objets de la snç-^ 
. cession ». /. 71.3. 6.^ de qcifuir. hered. 

L'action rerum amotarum est celle q«'<Mi accorde contre une 



—t^^m-^Êt^t^ 



(1) Par mauvaise foi, et par lui-même on par un autre. </, Ut^ Je QC{fuii\ 
htred. n,û% €t St^, 
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conjugY subrîpaît.contemplatîone divortii fiihiri quod reverà 
catum est. De hac vide iib. 2$. tît. 2. 

. ÂMPLissiMUS ORDO , senatus. 

Amplius , putà in legatîs *, hoc ampliàs , fundam lego. « Ve- 
nus est^ eo verbo ampliàs (i) superiora repeti ». /. ol^* Jf" de 
legatis 3^ 

Anfractus ^ flexus vîae. 
A^GIPORTUS. Vide infra portas* 

XXVI. Annona , proprîè frumentiim ; large accîpîtirf pra 
omnibus quœ ad victum parantur. 

Annonam atlentare , jflagellare , vexare dîcuntur ; qui mo— 
nopoHîs (par des arrhemens) aliisve malis artîbus efficiont ni ca* 
rîorîs veneat ; aut quaslibet alias fraudes circa annonam com* 
mittunt. 

Annot. Vide supra adnoL 

Annulï. Vide infra aureus. 

Akkus , anniculus, Leg<e Papiâ prœmîa proposita erant Iiîs qu! 
anwculiim eduxissent. Pulà ex nâc causa latinus civilatem adîpisce- 
batur; vir et mulier jus capîendi invicem ex testamento , etc. 

Porro « annicuîiis y non statim ut natus est , sed trecentesîmo 
S.exagcsimo-quînto die dicitur : incipiente plané , non' exacto die ; 
qbia annwn civîlîter, non ad momenta temporum, sed ad dies 
numeramus ». /. i34* Paul. lib. 2. ad leg. JuL et Pap, 

Igîtur « anniculus amîitîtur , qui extremo annî die morTtnr. Et 
consuetudo loquendi id ita esse déclarât ; arile diem decimum ka« 
lendarum , post diem decimum kalendarum : neque utro enim sei^ 
mone undecim (2) dies. sîgnificantur ». /. 182. ibid. lib. 3. 

Pariter in plerisque aliis juris artîculis , armus tune demam 
coihputatur cùm impletns est« Putà , in testamentis ; « si cui le- 
getur , cUm ^uatuordecùn annorum erit; certo jure utimur ut 
tune sit quatuordecùn annorum j cùm impleyerit ». L 4>9*^ àe 
legatis i". 

Contra tamen , quandoque annus incœptus pro completo hà- 

(i) Varia exempla tit d€,iegat, n. a^. 

(a) Sensus est : si quSs ipso kalendarum die ita loquatur , aaie diem 
dedmum hoc factum est ; vel , post diem dedmum id fiet ; ne utro sermone 
undecim dies signijicantur , sed decem tantùm ; scilîcet computatis in 
boc dîerum numéro kalendis ipsis , qaamvis dies ille kalendarum que 
quis loquitur iam cceptus sitEr^o pariter, rectè quis àxcAxxt annicuius fuisse 
seu jd5 d^bus vixisse , qui die ipso trecentesîmo sexagesimo quinto vixit; 
quamvis eo die nundum exacto sit mortuus. Neque enim de momento ad 
momenlum computamos; et dies mortis totusTitee imputator. 



femme qui a soustrait quelque chose à son mari dans la vue 
d'un divorce futur , et qui a réellement eu lieu. ^. sur cela lib, 
aS. tit. 2. 

Amplissimus ordo , le sénat. 

Abuplius. Quand on dit , par rapport aux legs , hoc ampKUs , 
Jmdum tego , « ce mot amplius annonce un legs ajouté à ceux 
tjui précèdent (i) ». l. Sl^.. ffi de légat is S". 

^FRAGTUS ) endroit où un chemin se détourne. 
Angiportus. P^. ci-après portas, 

XXVI. Ankona signifie proprement du froment. On étend la 
Signification de ce mot à toutes les choses nécessaires à la vie. 

Annonam attenlare , flageUare , vejùare ^ se dit de ceux qui 
Cbnt enchérir les vivres par des arfhemens et autres manœuvres 
^:riminelles , ou qui commettent quelque espèce de fraude par 
npport à cet objet de commerce. 

Annot. P'. ci-dessus eidnoî, 

Annulli. V, ci-après aureus. 

ÀiTTOJS j anniculus La loi Papia accordait des récompenses i 
ceux qui avaient élevé Un en&nt d^un an. Par exemple , un la- 
tinus était fait citoyen romain. Le père et la mère acquéraient 
le droit de se donner réciproquement par testament , etc. 

Enfin , « un enfant avait un an ^ non pas dès qu'il était né y 
mais le 365*. jour après sa naissance, quoique ce jour ne filt 
que commencé , et ne fût pas fini , parce que , suivant le droit , 
on comptait Tannée par les jours , et non par les morne ni », 
L i34.. Faul , Ub, 2. ad leg. Jul, et Pap. 

« On perdait .Jo/zc un enfant d^un an quand cet enCint mou- 
rait le 3o5' jour. C'est ce que prouve Tusage de dire avant le lO 
des calendes, après le lo des calendes , pour dire lo Jours ', 
et jamais ii jours (i) ». /. i3^. ibid, Ûb, 3. 

Il en est de même dans presque tous les autres articles du droit 
On compte Tannée lorsqu'elle est complette. Dans les testamebs , 
par exemple , « si on a fait à quelqu'un un legs payable quand 
il aura quatone ans ^ nous tenons pour certain en droit , qu'il 
aura quatorze ans quand le dernier jour du quatorzième sera 
accompli ». /. 49* m* ^ Isatis i". 

Quelquefois cependant Tannée commencée est comptée pour 
, --'•• *• - ^ ... 

(i) On en tronve des exemples , //'/. de legeUis , n. a3o. 

(a) Le sens est, que si quelqu'un dît y le îour même des calendes » teile 



l^une 
«les calei 

censé SVVU WUU UU a» f \|uwtuu >& omh. <uuis >b uviuivi. |vu& uv «.^fcbw akAiMr.^ j 

parce qu*il a aus^l vécu ce ]onr-làt Quoiqu'il fût mort quand ce même 
dernier jour a fiilt. Le jour de sa mort est compté parmi cem de sa vie | 
^«rce qu'on ne compte pas les momuis | mais le^ jours o2i il a vécu. 

Vt verb. signif. . ^ 



caienaes sera compris oans i une ei i auire. \^ esi ainsi qu uu cnrani e^ 
é avoir vécu un an y quoiqu'il soit mort le dernier jour de cette ann<^e 
e qu'il a aus^l vécu ce ^onr-là» quoiqu'il fût mort quand ce mém( 



(5o) 

betor; soUcet in yalde fayorabilibus. 1. 74* §• >• ff- tut SC. Tre^ 
bell. et 1. 8. Q. de nmner, et hon. 

XXVII. k?ocVLK ^ quittance. 
Apostoli. Vide infra dimissoriœ litterœ, 

Appellare mulîerem ve! puerum îngenuam^îtem adsectari: In 
lege Corneliâ , de injuriis, liB. 4-7* tît 10. 

« Alîud est appellare , alind adsectari. AppeUai , qui sermone 
pudicitîam attentat : adsectatur , qui tacitas fréquenter sequitor ». 
L i5.^. 22, ff. de injur. 

Apud. Vide infra penès. 

Apud Julianum Marcellus notât yt\ scribit, fi^quens in nostris 
locutio : cu)u8 sensus est Marcellus in suis notis ad scripiA Jw* 
liani, 

Alio sensu dîcîtur : apud Alfenum (V. G.) Ser^ius scribit ; \à 
est , in libris Alfeni hœc sententia Servii re/èrtur. 

Apud aliquem obligari; fréquenter , pro ttUcui oblfgarî. 

XXVIII. Aqua , cotiidiana , œstiva ; aauœ-ductus , oquœ 
haustus , etc. in interdîctis de aquà , lib. ^3. tit. 20 et seq. 

«t Cotiidiana aqua , non illa est qase cotti£e dueilar , sei ca 
quà quis cotidie possit uti si yellet : quanquam oottîdiaaam inr- 
terdum hieme ducere non expédiai, etsi pos^t duci ». /. 1. §; 2. 
ff. de aq, quotid. 

« 

M AEstiva autem ea est, quà œstate solâ uti expedit ». d. L m.. 
§.3. 

AqucB^ucttis , aquœ haustus , (servitoles praedides) , id est , 
jus ducendi aquam per froidum alienum , jus hanriendi ex fonte 
yel puteo vicini. 

Aquof^eluctus sunûtur etiam pro canalibus quifaos «qoan dncît 
qui hoc jus habet. 

Coercere aquam , in interdicto quod dat praetor el qui in quasi 
possessione est jurb aquae-ductûs , quominns prohibeatur rencere 
et purgée foutem ui aquam coerceat. De quo j tit. d^ fonte , d. 
lib. 4-3. 

<c Coercere aquani , est continere sic ne difHuat , ne dîlabatur ; 
dununodo non permittatur vias novas quaerere yel aperire ». /, u/^. 
§. 9.^. de fonte. 

. Aqud et igni interdictid , est pœna capitalîs qui is cni sen- 
.tentià judicis aquâ et igné intèrdîccl>atur cum cîvibus , yertere so~ 
lum cogebatur , et extra ditiosAoi populi romani ae réopère. Uiu|s 
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une année finie , comme ômu» les caases bvcnbles. /. 74* §• i • 
ffi ad. se. Trebell. et L^. ff.de muner. et hon. 

XXVlI. Apocha , quittance. 

APOmrou. Vojr. ci-après dimissoriœ tilferœ. 

Appellare, ou adsecUtri , appeler ou suÎTre ope femme ou 
un jeune ingénu , le trouTe dans la loi ComeUa , de injuriis , 
lib. 4>7* tit. 10. 

« Autre chose est ofpeUare , et autre chose est adsectari, 
Appellare , c'est attenter à la pudeur d*une femme par des dis- 
cours , et adsectari , c'est s'attacher fréquemment à sa suite , sans 
lui parier ». L i5. §. ^^'ff* de ùqur. 

Apud. V. d-après penès. 

On trouve souvent dans nos jurisconsoltes cette Giçop de 
parier , Marcelbis apùd Julianwn notât ou scribit , pour dire 
Marcelhu observe ou dit, dans ses potes sur les écrits de Julien. 

On j trouve encore, dans un autre sens, apud Atfenum 
V. G. Servius scribit^ dont le sens est, cette opinion de Servius est 
rapportée dans les U\fres (FAlfenus. 

Apudaliquem obUgari, est souvent mis pour dire être obUgc 
envers quelqu'un. 

IKXYIII. Aqua , coÊddimÊa , œstiva , at/uœ-ductus , at/uœ 
haustus, etc. «e trouvent dans les interdits ile agud, lib, 43- 
tit. ao. et seq. 

« CotUdùnm mqua n'jcat pas celle qui est conduite tous les jours 
^ans la propriété de quelqu'un, loais celle dont il a le droit a user 
tous les fours s'il le veut , quoiqu'il ne juge pas à prouos d'eu 
user tons Les jours dans l'hiver , comme il le pourrait ». /. i. §. a. 
ff. de aq. quotid. 

JËstiva est celle dont on a besoin de se servir seulement pendant 
t'été ». d. l. i. .§. i. 

Aquœ-ductm, aquœ haustusj (servitudes ^'édiales), sont le 
droit de oondoire de l'eau sur un terrain étranger , et celui d'eu 
puiser dans la fontaine ou le puits de son voisin. 

Ai^fiuer^bàctustsSi pris anssi pour le canal qui conduit les eaux à 
celui qui a le droit de les tirer d'une sourjce étranffère. 

Cœrcere aquam se trouve dans l'édit par lequelle préteur permet 
à cel^iipii est dsms la q^astrpossession du droit d'aqueduc , de ré- 
parer et nettoyer lafonts^ne d'où elles viennent, afin que les eau]^ 
s'y trouvent contenues. Sur quoi vid. tit. d^ fonte , a. lib 43. 

Coercerc aquam, c'est .contenir les eaux dans leur lit , de ma- 
nière qu'elles ne se débordent pas , et qu'elles ne se perdent pas , 
sm^ çj^J^dftat les forçejc à s'ouvrir de nouvelles issues ». /. un. §. 1 . 
ff.deJorU'. 

Aquâet igni interdictio , est une peine capitale , par laquelle ce- 
lui à qui un jugement l'avait infligée , étant obligé de changer de 
pays , et de quitter celui de la domination romaine , où il était dc^ 



i 
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fiebat ut alterius civitatîs cîyîs factos , jura civltatîs romanae airnt- 
teret. 

Aquili\ leXj de damno per injurîam dato ; qualecumque Qlud 
sit. Lib. lo. lit. 2. 

Aquiliana stipulatio. Vide supra acceptUatio. 

XXIX. Arbiter appellatur , qui in aciionibus bonae fidei et ar- 
bîtrarîîs judex lîtîgatorîbus a prsetore datur.. Atque bine passim or— 
bitriutn pro ipsâ actione : ut arbitrium tutelœ , îd est , tutelse 
actîo. 

Arbiter'iiemis dicîtur qui ad aliquid aestimandumaprsetojre datur; 
putà ad sestimandum modum alimentonim quae pupillo decernî de- 
béant^ ad probandos fidejussores , ad probaoïdum opus , ad dîspun- 
gendas rationes. 

Arbiter alio sensu appellatur ; is in quem aliqui compromisenint, 
ut de suis controversiis ipsius sententiœ starent. 

Arbitrium firequentiùs , et eodem sensu sumitur ; pro factâ po- 
testate arbitro sententise feirendœ , vel pro ipsâ sententià arbîtri , vel 
pro officîo arbitri. 

E,st arbitrium striclum , ut in compromissîs , cùm partes conve- 
nant stare arbitri sententiœ , sive sequa sive iniquafuerit. 

Est t\ arbitrium tanquam bord viri^ cùm in contractîbus conve- 
lût aliquid arbitrio alicujus fierî , œstimari : ita tamen ut ejus arbi- 
trio stare non teneamur nisi arbitratus fuerit quod vir bonus (îd est, 
cequus ac peritus) aestiniaturus fiiisset. Utriusque arbitrii mentio 7 
tit. pro socio^ n. 8. in 1. 7$. ff. d. tit. lib. 1 7. 

Pariter in testamentis , qui ita loquitur : « Sifueris arbitratus ^û 
putaveris , si aestimaveris , si utile tibi fuerit visum vel videbitur ; 
non plénum arbitrium voluntatis. • • . dédit, sed quasi yiri boni ». 
/. 1 1 . §. 7 .Jjf. de legatis 3**. 

Arbitratu ; passim in stipulationibus , in testamentis , pu^ , ar- 
bitratu L, Tàii satisdari , etc. 

'« Illa yerba, or^ûro^ Lucii-Titii fieri, jus significabant (i) et 
in servum non cadunt » . /. 68. Ulp. lib. ^^,ad éd. 

- Arbitrium recipere, Vid. infra compromissum. 
Arbitrâria actio. Supra , in verb. acdo. 

(1) Id est, non nudum dénotant factam,$ed/Wfacultatemqae statnendL 
Hinc si ille cujus arbitratu fiéri quid promissum est , servns cmc depre— 
hendatur ; haec stipulatio non valet : quia , cùm servus pro nullo habeatur 
quoad ea quœ sont /scm ; in servum cadere non *pote«t jus dcfiniendi et 
ftUtuendi quod eà stipulatione comprehensum tit. 
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fendn de lui f ommuiiîquer Teau et le feu , ëtait obligé par cons^ 
quentde se faire citoyen d^une autre ville, et perdait les droits de 
citoyen romain. 

Aquilia lex ,1a loi Aépiilia , sur tout dommage quelconi[tte ré- 
sultant dWe injure. Lîb. lo, tit, s. 

Aquiluna stipulaiio. V. ci-dessus le moi acceptilatio. 

XXIX. Arbiter. On appelle (irbitre le Juge que le préteur a 
donné aux parties dans les actions de bonne foi et arbitraires. C'est 
pourquoi on trouve souvent arbitriwn pro ipsd actione ; par 
exemple , arbilrium tiUelœ , pour Faction de la tutelle. 

On appelle aussi arbitre celui qui a été choisi par le préteur pour 
estimer quelque chose ; comme la manière de fournir les alimens k 
un pupille, ou la solvabilité des cautions offertes , juger le pariait 
d'un ouvrage , ou vérifier des comptes. 

On appelle arbitre , dans un autre sens , celui que deux plaideurs 
sont convenus par compromis , de prendre pour juge de leur litige ^ 
et au jugement duquel Os ont promis de s'en rapporter. 

Arbitrium est très-firéquemment pris dans le même sens, pour 
le droit de juger donné à un arbitre , pour le jugement de ce même 
aribitre , et pour ses fonctions. 

.Arbitrium strictum. Dans les compromis , on dit qu'il y a arbi^ 
trium strictuni , lorsque les parties s obligent à exécuter le juge- 
ment de leur arbitre , qu'il soit juste ou qu'il ne le soit pas. 

On dit qu'il y a arbitrium tanquam boniviri ,\otsc^e les parties 
contractantes se sont soumises à l'arbitrage et à l'estimation de quel- 
qu'un , sous la condition qu'il estimerait ce qu'un vir bonus , c'est- 
à-dire un homme juste et éclairé aurait estimé. Il est lait mention de 
ces deux espèces d'arbitres , tit. pro socio ,n,^ , dans la /• 7 5. J^. £f« 
iit.lib, 17. 

C'est ainsi que quand quelqu'un dit dans son testament : « si vous 
» avez arbitré, si vous avez pensé, si vous avez estimé , s'il vous a 
» paru ou s'il vous paraît utile : il ne donne pas arbitrium plénum , 
» msàs arbitrium quasi yiri boni», l. ii.§. 7.^ de legatis 5*. 

Arbitratu se trouve souvent dans les stipulations ; on le trouva 
aussi dans lestestamens.On trouve , par exemple , or^ro^ L. Ti^ 
tiisatisdari , etc. 

«c Ces expressions, arbitratu Lucii-Titii fieri ^ donnent na 
droit (i) , et ne sont pas applicables à un esclave». /. 68. Ulp. iib. 77, 
ad éd. 

Arbitrium recipere. ^.ci-après le mot compromissum. 

Arbitraria actio, V. ci-dessus le mot €ictio. 

(i) G* est-à-dire , n*annoncçnt pas un fait seulement , ïnais le droit et la 
faculté de décider : c^est pourquoi te compromis est nul lorsqu'on découvre 
que celui à Parbitrace duquel on est convenu de s*en rapporter , est \xxk 
esclave , parce que resdave étant compté pour un être nul civilemeR^^ 
ne peut pas être commis pour décider une question de droit^ 
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XXX. Arbor : arbores cœdere , cintre , etc. , în action^ Otba- 
" numfartùn cœsûrtan , lib. 47* tît. 3. îteih in mter(lîcto de arbôribus 

caedendîs , Ub. 4-7- tît. 27. 

.(^onr5àppiéllaih)ilê,etiain vîtes continentat ». /. t. §. 3.^ r& 
arb, cœd, 

« Hederseqtiaqtteetanm£nes ideihdeâalîcetodicénduiii». 

/. 3. §. I et 2. ^ <ie éwb.furt, cœs, 

« Cœdere est, non solàn succtdere, sed etîam fierire caedendi 
cansâ». 

« Cingere y est deglabrare (1) ». 

« Subsècare est , subsecuisse (3) : non enhnpoterat cœcidûsein- 
teUigi 4, qui seh^ seeuisset n, L ^-ff- d, iit 

AbcifhiiuS ager^ qui noHâ certâ mensorâ termlnatur; sed 
putà , flumîne aut yîâ publlcâ. 

XXXI . ARGiET9tÀRii, qui mensas in îcto pôsitas babebant^ tibi qui 
peeuâîas fœAori coHocandas votebant , eais deponerent , et uiidé 
acciperent illi quîbus pecuniâ mutuâ opus esset. Argeutarii îlti ^tà 
Wm isolvebant , constituebant , vendebant , emebant; et de bis om* 
âlbus raUonès conficiebaût 

Argentum ^factum , infection , etc. non in testamentis solùni et 
lëgatis , sed et in contractibus et sermone yulgari. 

« Argentuni/2{c/i/m rectè quis îta definierit , quod nequein mass4 
meque în lamnâ , neque in signato , neque în supellectili , neque in 
niundo (3), neque in omamentis insit », /l 27. \'fi^.ff, de tmr. et 
arg,leg, 

«( Q. Mucius. • « • îta définit; argentum ^/2ic/££m , vas argen- 
teum (4.) vîderî ess(è ». d, l. iij,pt, 

« Infecti autem argenti appellatîo nudam materiam côntînet , id 
est , non factam ». /. 19. §. i i.j^ d. tit. 

(c Aunim vel argentum signatum est. • • quod alîquâ forma est 
expressum ; veluti quse Pliilîppi (5) sunt , itemqne numisniata (6) , 
et similîa ». sup. c/. ?. 27. §. 4. 

Argenti fàctî varias specîes. Cœlatum , escarium ^potoriwuy etc. , 
vide hb 34- tît. de cuir, et arg, leg, 

(i) Decorticare. 

(a) Quolibet modo, putii serra «-«te. Ideoque boc verbum hic additum « 
. quia cœdere propriè est securi ferire; nec ^roinàt poterat , etc, 

(3) Muliebri ; de quo infra in verb. mundus. 

(4) La vaisselle d* argent , ^argenterie, 

(5) Monnaies antiques ;^ar exemple, marquées au coin des Philippe., 
9vis de Macédoine. 

(6) Médailles, cachets. 
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SXX Ane». Ostrevve ces mots arbores aadere, dngerûytXc: 
dans Faction des arbres furtivement coupés , Ub. ij.tîLj, et dao« 
yittlerdit de arboribui cœdemËs , Ub. il ,Ut. %j. 

« Sous la dénomination Marbres, on comprend aussi lesyignca»* 
/. I. §. l.ff.dearh. eœd. 

<c On ampeUe aHSsî des aril^res , les cannes , les lierres, et il en est 
de même des saules ». /• 3. §. i e< i.ff,dearb.JurL cœs. 

« Coujper les ari>res n'est pas seulement les couper en effet ; 3 
suffit de les Êrapper dans l'intention de les couper m. 

« Psff cingere arbores ^ on entend enlever T^orce des arbres (i)»* 

« On ajoute sitbsecare ou subsecuisse (a) , parce que celui qui let 
aurait seîÀ eût pu ne pas paraître les avoir coupés ». /• b,ff.d,tiL 

ÀRClFmius ager signîne un terrain dont les bornes n'ont point 
de mesure détenninée , et sont «a chemin , une rivière. 

XXXI. Ahgektarii : c'étaient des banquiers ou changeurs , qui 
tenaient dans la place publique des bureaux où ceux qui voulaient 

Îiréter de Faraent à intérêt allaient le porter , et qui leur en payaient 
es intérêts. Ils se chargeaient de recevoir, de payer, d'acheter , de 
vendre , de placer en constitution , et rendaient compte de tout cela. 
Argentum ^actum , infecUun, etc. Ces mots se trouvent nour- 
seulement dans les test»nens et les legs , mais encore dans les con- 
trats , et étaient usités même dans les discours ordinaires. 

ce ^/^geitlii/ii/Sicliim signifie de l'argent qui n'est ni en masse , ni 
en lames , ni en planches gravées , m en bijoux (3) , ni en meubles ^ 
m en ornement ». L 37. ^-Jin.ff, de aur. etarg, ieg. 

<c Q. Mucius dit qu'un vase d'argent est censé argentumjàc^ 
tum{Jl) ». d. l, zj.pr. 

« Par argentwn in/èctum , on entend de l'argent brut et non (à- 
çonné ». /. 1 9. §. 1 1 .^ d. tit. 

<c Aurum veïargentum signatum , signifie de l'or ou de l'argent 
sur lequel on voit des figures , comme les monnaies au coin des 
Philippe (5) , les médailles (6) et autres choses semblables ». sup. d. 
l, 27, §. k. 

L'argent façonné se divise en plusieurs espèces : cœlatum, 
canum,poioràini, etc. V. lib. 34 lit, de aur, et or, Ieg. 
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(1) Peler y e|ileyer la peau. 

(a) Avec une scie , ou de toute autre manière. C'est pourquoi on a ajouté 
ce mot quolibet modo , parce que couper signifie proprement couper avec 
une hache. 

(3) On en parlera ci-après ai» mot mundus. 

(4) La vaisselle d* argent , Fargenterie. 

rS) Les monnaies antiques marquées au coin des Philippe , rois de Mac- 
céaoine. 

(6) Médailles , cachets.. 
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Auri antem argentl appelbtîoiie , «< pecimîaB sîgnatan. . . phcet 
non conlîoeri ». sup. d. L ig. pr. 

<c Non (acîlè emm qiiis<piain argefUi numéro nammoscomptitat»* 
sup, d. L 27. §. a. 

Arrha appellator , qnod dator In argamentom proxiniè contra- 
bendae , ant etiam (nt saephis) jam conlractae emplionis. V. G. ant 
sponsalîoram , ant cnjnsvis alterius coniractàs. 

Arma ; în înterdîcto de viarmatd , lib. 4-3. tît 16. in lege Jolîl 
de vipidflicàyllh. 4.8. lit. 6. etc. 

«r ^rmonim appellatîo , non ntiqoe (i) scnta et gladîos signî- 
ficat ; sed et fîistes et lapides ». 1. i^t. Gains ^lîb. ai oa ed, prov, 

Adde /. 3.. §,2. ff.de viei viarm. Item yîde înfra in ^erb. tebun» 

Armei^tph Wde m^pecus, 

XXXII. As pro solido.seu toto accîpitnr. Hères ex ass^ est 
hères ex totâ hereditate. 

A&s. Vide snpra ads, 

Atque j smmtnr pro sed , siatim. 

AlTiLlATtus ttUor ; qoi ex lege a praetore dabator. Vide lib. a6. 
tît. de tutor, et cur, dot, n. a. 

AuCTOR sumitor pro vendîtore , aliîsye a quâms rem aliquam 
qnoTis titulo comparairimus. * 

y^^^/o^ alio sensa dicltnr totorcùm pnpiUo ouc/orr'toteiRpraea-i 
tat ; id est , actum alîqaem pupîlll , soleuînibas Terbis prxsens conn- 
probat. 

AucTORiTAS snmitar ; mode pro solemni approbatîone negotiS^ 
pnpilU,atiitoreinterpositâ;moaô pro actione qnœ pro re e^-îctà 
contra auctorem competit ; modo pro dominio et jure rei vindi-i 
candae , nt cùm drcitor reifurdvm (ant adi^ersàs hostem) œter^ 
nom aucioritatem ^sst, 

AvERSio , putà , vendere , locare per avcrsianem , opponitnr 
huîc locutîoni ad mensuram ; et est quod clicîmus , en blec , àjbr-^ 
Jcdt , quasi aversp capite {sans y regarder), 

AvERSUSf ONUS (ab avertendo , id est auferendo) est quod e 
nave per furtum subtractum est. Unde actîo oneris a\'çrsi\ de qui 
lib. 19. tit. /bca//',n. 10. 

AvES. « A^ibus legatis , anseres y pbasîani et gallinse , et aviaria 
debebuntur. . • • • Pas tores anserum (V. G.) non. continentur >»^ 
/. 66. /T. de legalis 3®. 

AuREUS vaiebat centum sestercios nummos. Vide lib. 38. tit. do 
bonis li'bert, n. 12. not. 

Au REI AT7NULI, quibus uti soHs îngenuis licitnn^ erat. Unde 
çurcorum annulorum jus j quod homo libertinœ condîtionis impe-. 

(i) Solùm. 
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n Mais sons la dàiomination d^or et cTargent , on ne comprend 
pasToroii Targent monnoyé >». sup, iL /. i^p^» 

N £n efîet , on n'a pas coutume de désigner son argent monnoyé 
Ynkmoi argenUwisup.iL L 27, §. 2. 

Arrha. On appelle arrhes ce qu'on donne comme gage d'un con- 
trat qa on fera incessamment , et même le plus souvent a un contrat 
déjà lait , comme par exemple dans les fiançailles et autres contrats 
qnelcoDques. 

Arma se trouve dans l'interdît de vi armatâ , lih, 4-3 , lit, 16. 
dans la loi Jvlia , de vi puhlicd , lib. Ifi. tit 6. etc. 

«Dans le mot arma^ on comprend (i) non-seulement les bon- 
diersetles sabres , mais encore un bâton , une pierre ». /. 4-2. Gains, 
Ukn.aded.prov. 

Ajoutez la /• 3. §. 2.Jf. de viet viarm. Voy. aussi ci-après au mot 
khm, 

Armentum. V. ci-vfrks pecus, 

XXXII. As. Ce mot exprime nn entier. L'héritier ex asse est 
Théritier de toute la succession. 

Ass.Voy. cî'dessus adiî. 

Atque est mi5 pour sed , statim, 

ArraiANUS fu^or signifie un tuteur donné parle préteur au nom 
delà loi. Voy. Ub. 26. lit. de tiUor, et cur, dot, n, 2. 

AucTOR veut dire le vendeur , ou tout autre dont nous avons ac- 
^quelque chose , n'importe à quel titre. 

Auctor^ dans un autre sens , veut dire un tuteur qui autorise son 
pupille , c'est-à-dire , qui approuve l'acte de son pupille de la ma- 
nière prescrite par la loi. 

AucTORiTAS signifie tantôt l'autorisation d'un tuteur à l'égard 
des âlDatires Êdtes par son pupille , tantôt l'action accordée contre 
cctnteur dans le cas d'éviction , et tantôt la propriété et le droit de 
revendication , comme quand on dit reijurtivcç (oui advcrsàs hos- 
^ni) œiemam auctoriuàem esse. 

AvERSlo , par exemple , vendre ou louer per as^ersionem , est 
^'opposé de admensuram , et signifie , en hloc^àforfaii , sans y re- 
i^aer , et comme en détournant la tête. 

AvEfiSUH ON us vient ê^avertere ou auferre , et veut dire ce qui a 
été furtivement soustrait d'un vaisseau ; d'où vient l'action onerîs 
f^ersiy dont il est question lib. 19. di, locatif n. 10. 

AvEs. « Legatis avibus , les oies , les faisans , les poules et les to- 
°^s sont compris dans ce legs.... Les pâtres des oies , par exemple, 
oe le sont pas ». /. CS.ffl de legatis 3°. 

AuREUS. Cette pièce de monnaie valait cent écus sesterces. 
'Ov. lib. 38. tit, de bonis liberté n. 12. not. 

ÀUREi AWNULI , anneaux dont les ingénus avaient seuls le droit 
"€ 8€ servir ; d'où vient leyM5 aureorum annulorum , que celui qui 

(i) Utiçue poqr soiàn^ 
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Irai a principe ; ut , quoad vivat , pro ingeBHO^ faabéatof ^ attfeisqiie 
annalis uiatur. De quo jure, vîd. lib. 4-0. tit lO. 
Ayunculus. Vide îiifra patruus, 

B 

XXXIII. Bes, duae tertûe partes, les deux tiers. Hères ex besse 
scrîptus , institué pour les deux tiers, Besses usurae , Vintérét à 
deux tiers tTun pour cent par mois , ou huit pour cent par an, 

BESTiiE , sunt quadrupèdes ferse naturae ; ut leo y ursus y canîs^i 
etsî mâosueÊtcta hâec animalia es&ent. 

Strictiùs pro \ds qui in suâ feritate permanserunt, hsec vox \»- 
terdum accîpitur ; ut in edicto quo arcentur a postulando Qiîb. 3b 
tlt. i.)ii qui opéras suas locavenint ut eum bestiis pugoareut. Ibi . 
enîm « bestias accipere debemus , ex feritate magis quàm ex animalis 
gen/ere ». /. i . §.^. depostul, 

BiBLiOTHECA. « Nerva. ... et locum significare bibliothecam , 
etaliàs armarium. . . . aliàs libres ». /. 52 §. ^^ff. de legalis 3^. 

XXXIV. BoNA, passim, ubique. « Bonorum appeUatio, aut natu- 
valis, aut civilis est. Naturaliter bona ex eo dicuntur quôd béant , 
boc est beatos faciunt. Beare est pxodesse ». /. 49*Uip.Ub-5a. o^edL 

Hoc sensu « propriè bona dici non possunt quae plus incom- 
modi quàm commodi babent ». /• 83. Javolen. \w. 5. ex Plâutio, 

Ilem « bona întelliguntur cujusque , quœ deducto sere alieno 
supersunt (i) ». /. Sg. §. i. PauL lib. 53. ad ed, 

«( Id enîm bonorum eu jusque inteiligitur , qnod jseri aiieno su-" 
perest ». /. w.ff* dejur.fisc, Javol. lib. g. epist, 

Cîvilis autem « bonorum appellatio (siculi bereditatîs) unîver- 
sitatcm quamdam , ac jus successionis , et non sîngulares res de— 
monstrat ». /. âo& Afrîcan. lib. 3. quœst 

Ita accipiuntur bona , in bonorum possessîonibus. Nam « bona' 
Uc (ut plerùmque solemiis dîcere) ita accipienda sunt , uttiversî-| 
tatis cujusque successionem ; quâ succemtur in jAs demortui , 
»iscipîturqiK ejns rei commodum et incommodum. Nam sive sol- 
Tendo sunt bona , sive non sunt , sive damnum babent sîve kfcruin ^ 
me in corporibus sunt sive in acttonibus ; in hoc loco propriè 
kona appelfabuntur ^k l,Z,ff, de bon, possess, 

Civiliter etîam bona accipiuntur , cùm princeps exsuli dviter- 
lem et bona restituit 

(i) Hac sensu aiccipiimtar Y. G. in edicto de collation, bouoronv 
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fjl^t '^'^^^'Emutle affrâficliie demiodait an Mmveraîn,et dont te prince 
Ygi oerncà^ttaH de îonir toute sa TÎe. Toy. sur ce droit , lib. 4.0. f/?. 10^ 
«^"^CùLUS. Voy. ci-après pofinittf. 

B 

^XlII. Bes signifie les deux tiers. L'béritier institué ex bcsse^ 
est Vièritier poiv les deux tiers. Bissêes usurœ reot dire Tintérf t 
\ deux tiers aun nour cent par mois , ou huit pour cent par an. 

•B^^iB ngnine les quadrupèdes sauvages de leur nature, 
comme le lion , Tours , le chien , quoiqu'ils soient apprivoisés. 

Ce net est pris plus strictement pour désigner ces animaux 

restés sauvages , dans l'édh qm exclut de la postulation ceux qui 

^ sont loués pour combattre contre les bêtes , (Jib. 3. Ut, i)^ 

Ctf c ou n'y regarde pas les bétes seulement comme des animaux^ 

iDaîs comme des animaux féroces ». /• t. §. 6. j^ de postal. 

^ BiBLlomcA* « Nerva dit que ce mot bibliothèque signifie le 

liea où sont les lirres , les armoires où ils sont renfermés , et les 

iîrres eux-^almes *. /• 5a. §• 7*^ <^ legatis 3\ 

XXXIV. BONA. Ce mot se trouve souvent et presque partout. 
■M H. est employé dans te sens naturel et dans un sens civu : dans 
le sens naturel^ il vient de beare , faire du bien , rendre* heureux. 
On emploie beare ^onr prodesse ». /. 4-9- Ulp. lib, 5a. ad éd. 
' £n ce sei^ on ne peut pas appeler proprement biens , ce qui 
produit plus de désavantages que d'avantages ». /. 83. Javolen. 
iib, 5. ex Piautio. 

« On eonmte aussi les biens , déduction faîte des dettes (i) ». 

^' ^* §• I* P^ul ) ^^* ^3> ^ ^d, 

« Gnr an ne compte des biens à quelqu'un que quand il lui 
reste quelque chose ap'ès avoir payé sts dettes ». /. 1 1.^. dejur. 
fisc Jayol. Ub» 9. epist. 

Dans le sens civil, le mot ^lens désigne «Tuniversalîtédes biens 
d'une sécession , par exemple , on les droits à une succession , et 
n'incBquent point chacune des choses qui en font parde». /. aoS. 
Afirican. lib. 3. qucest. 

C'est en ce sens que le mot bona est pris dans la possession 
des biens ; car a on y entend par bona 1 umversallté des choses 
dans lesquelles l'héritier succède au défunt , c'est-à^re , des avan- 
tages et des désavantages ; puisque , soit que la succession suffise 
•du ne suffise pas pour en acquitter les charges , qu'elle soit avan^ 
tageuse ou onéreuse, et qu'elle consiste en corps héréditairea 
ou en droits, on lui donne toujours proprement la possession 
des biens ». /. 3.^ de bon, possess. 

C'est aussi dans le sens civil qu'est pris ce mot , lorsque le 
souverain rend à un exilé ses droits et ses biens. 

(i) G*e$t ainsi qu'on Fentend dans Tédît de collât, bonon 
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Hjoc Paillas. " Princeps bona conœikndo , TÎdftor etiam oblt* 
gatîones (i) concedere «t. /. 21. Paul. lib. 11. ad, éd. 

Vs Boyis. H«c locatio passîm usurpatiir , qaocumqiie modo 
sîve ci\-îliter sire natnnlîter acôpiantnr bona. 

« In bonis antem nostris computaiî scîenduni est , non solùm 
qxue dominii nostri sont , sed et si Lonà fide a nobis possîdeantor , 
vel soperficiarîa sînt. ^qnè bonis adnamerabitor , edam si ipûd 
est ÎB actionibns, petitîonibns , persecationibos (2}. Nam hsec 
omnia in bonis esse videntnr ». sup. d, l. 4q- 

Bonis cedere dicitur debitor , qoî sî^e m jure sîve extra ps 
cnÎTersa bona soa creditorîbos sois dersbnqoit. 

Circa bfmonun appellationem observa , propriam illam esse 
ejos qui soi foris csL Vide infra peculium. 

Excipienda tuoen in flBofcmilias causa pecnlii castrensis; capu 
bona rectè did possont qoandia TÎrit. 

Item bona ad^entitia,, etîan filnfeailias rectè dicunttir jure 
Jnstinianeo ; ea scilicet qiiae filiosCmiilias alinnde qnàm ex f€ 
patris adquîsiYit : cùm boitim kabeat proprietatem , solo asofiructs 
patrî servato. 

XXXV. Bo^ORUM POSSESSio , soccessio praetoria. £x sfofm^ 
dlctis autem n®. prseced. « bonorum possessionem ita rectè définie* 
mus, jus persequendi retinendique patrimonii (3) sive reî (4) 
qase cujasqae cùm moritor fîiit ». sup. d, L 3. §. a.^ de bon. 
possess. 

Ha jus variée sont spedes. Et i*. Tel ex edicto dator , yel ex * 
decreto. 

(i^ Taqfi activé qoàm passive accipe. Scilicet ci et in eam actiones qoat 
ca^îtîs diminolîone întenerant , restitait ; et lue obligationes conliavi ▼i--* 
^eatur appellatioDe ci\-ili bononun qoae cxsidi restitiiendo concediL 

(a) Scilicet in boms omnia jam compolantar ; adeoqve , etian acUane^p 
petUiomes , persecutiones : de quanun difTerentii supra in verb. îuiio. 

(3) Bononun possessio , licèt dominum non faciat , sicat heredHas ; est 
tagàern ipsa instarbereditatis » et possessorem facit loco domini. Adeoqœ 
9e y perinde ac dominas, potest retinere aot persequi qoidqaid defuBdî 
fok \ non qoidem âvilibas actionibns » sed praétoriis ad instar civilinm. 

(4) Additor siVe ni; quia non solùm qoae propria defuncti fueniiit ^ 
retuiere et perseqai potest : sed etiam res omnes qaas sive in bonis stvç 
tartra. btma aliqao titolo defonctos babait ; patà bonâ fide ab ipso posscssas. 
£bi eninr bae aliqao sensa in bonis dici possint , "{xA mon, supra , 1. 49> v- i^ 
fionîs^^ scilicet ratione possessionis ad nos pertinentes : taxnen jure propric»* 
!::{£» m^pecto y exira bona sunt. Un de non patrimonii , s^à ni ad nos per-^ 
t'Bcntis Bomine venire debent : ni cnim appellatio latior est qoàm pecuni/^ 
anf pain'monii : infra in verb. ns. 



( 6i ) 

Cest pourquoi PanI dit : « Le prince , en lui rendant srs l>!cns , 
Ini rend aussi ses obligations (i) ». /. 21. Paul, lib, 11. ad, éd. 

Il) BONIS se dît également , soit que le mot bona soit prli dans 
le sens dyil ou dans le sens naturel. 

a Il&ut savoir qu'on compte dans nos biens <, in bonis nostris, 
non seulement nos propriétés réelles , mais encore ce que nous 
possédons de bonne foi , et ce que nous possédons au nom d'un 
autre. On j compte aussi nos actions , demandes et prétentions (a^ , 
parce qne tout cela est contenu dans le mot biens » . sup. d, /. 4.9 

Bonis cedere se dit d'un débiteur qui , judiciairement ou ex- 
tn^udlcîairement , abandonne ses biens à ses créanciers. 

A Tégard de ce mot biens , il faut observer qu'il ne s'emploie 
pas en parlant de ceux qui sont sous la puissance d'autrui. I^id, 
ii}fr' au mot peculium, 

II &ut cependant en excepter le fils de famille qui a un pécule 
castrense , et dont on peut dire qu'il a des biens tant qu il vit. 

Il en est de même des biens adventices , qu'un fils de famille 
06 tient point de son père , et qui sont ses biens par le droit 
de Jastinien , puisqu'il en a la propriété , et que son père n'eu 
«I qne l'usufiruit. 

fiONORUM' POSSESSio \ la succession prétorienne. Suivant ce 
qui a été dit dans le numéro précédent , « on peut définir la pos- 
session des biens ou la succession prétorienne , le droit de pour- 
suivre et de posséder le patrimoine (3) ou la chose {L) qui 
appartenait à quelqu'un lorsqu'il est mort ». sup, d, L 3. ^. ^» Jf. 
de bonor, possess. 

Il y en a plusieurs espèces, i^. £llé est donnée par un édit ou 
par un décret. 



T- 



(i) Gela s'eutend tant activemeot que passivement, c*est-à-dire , qu*oii 
loi rend les actions qu*il avait avant son changement d*état , qu'on rend 
à Bti créanciers celles qu'ils avaient contre lui , et que les unes et les autres 
sont renfermées dans les biens pris dans le sens civil. 

(2) CTest-à-dire , qu*on comprend tous s^s droits dans s^i biens , et par 
conséquent ses actions, demandes et prétentions. Sur la différence des unes 
«t des autres , voy. le mot actio. 

(3) Quoique la possession des biens ne donne pas la propriété cbmma 
rhérédité, elle fait cependant posséder comme propriétaire à Pinstar de 
celle-ci; et celui qui Ta obtenue peut retenir et poursuivre ce qui ap- 
partenait au défunt, non par des actions civiles, mais par des actions pré- 
toriennes à rinstar des actions civiles. 

J\) On ajoute ou la chose , parce qu'il peut retenir et poursuivre non 
ement l'es propriétés du défunt , mais encore tout ce qui était in bonis 
ou extra bona dans sa possession , comme les choses qu^il possédait de 
bonne foi ; car quoique ces choses puissent être mises en certain sens au 
nombre de sts biens , comme on vient de le voir /. 49*-^* ''* bonis , c'est-à- 
dire comme lui appartenant en raison de la possession , cependant elles 
n'en font pas partie , si on en considère la propriété : c'est pourquoi on ne 

5 eut pas les retenir comme la propriété , mais seulement comme la chose 
a défunt ; car la signification du mot res est plus étendue que celle dcj 
mois pecunia et patrimonium ^ comme on le verra au mot ns. 
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Banorum possemo ed i ctaH s êaiôAat , foae ex ipsîs tcAîs aJktî 
Mf^TtuT ; adeoqoe a praelore de pbno et dtn caoae cogaitianaii 
dalfir. 

Contra, decretaSs bonorum possessio Tocatar, qoae cobi C3| 
^û rrficti Terbis non conroetat , decreto pnetoris , pneril cavae 
eognîtîone , pro tribunali mat. Exemplimi in leqfnti 

Carifoniana bonorum possessw : qoae ex e£cto Carboniano , 
Smpubm cm controrerna fit de ipsius statn ac hercdilale , int^ 
nm datnr ^par proiosion) j reîectà in tempos pubcrtads, coniro- 
ier»ke ^tatfts decuîone. 

2"*. Bonomm pos^eMio datnr, vel contra tabulas , rei «eont- 
diirn tabulas. 

Bonomm pofsessio contra tabulas , est flb quam praetor edicti» 
suo deiert lîberis , sîtc sni heredes sîve fai quos pro sois heredibas 
ip*e habet ; cùm testamento patrb prseteritî , aat non ut opqrtct 
cxberedati sant Tit de bon, poss. contra tab, lib. Sj. 

Bononnn possessio secundàm tabulas est illa qnam fwaetor 
defert bere^lms testamento scriptîs , septem testibns signato ; cnm 
nemo est qui contra tabulas possessionem agnoscere possit ant 
relit 

3^*. Bonomm possessiones ab intestato , quatuor nonûnantor. 

Ifnde Uberi : id est , bonomm possessio întestati defuncti aaam 
pnetor lîberis ejus sois heredibus aut quos pro suis habet, detert ; 
ita dicta, quèdab bis veii>is unde Uberi caput edicti indpidiAt. 
Eadem ratio est de tribus aliîs quse sequontur. 

Lnde legitùm, quae defidentibus lîberis , cœteris qui ad berefi* 
tatem defuncti vocantur defertur. 

Unde cognati^ qus legitîmis deficientibus defertur cognalis. 

Et unde vir et uxor^ quae bis ommbos deficientibus conjugi de- 
functi , defertur. 

Ad supradictas omnes species , pertinent voces ilke ; bonomm 
possessio delatUj adquisita. 

Bonorum possessio deferri alicui diâtur , cùm quis agnoscendo 
eam potest consequi. 

Agnçvisse bonorum possessionem dipitur, qui eam a praetore 
petîit; vocaturque bonorum possessor^ et sdlo nomine tenus ab 
nerede diiîert 

Mittere in possessionem bonorum. Vide \x£t9i possessio, 

XXXYI. BOKA FiBES sumîtiir , mode pro sequitate ; ut in actîo-» 

iiîbus hotuejidei , supra in verb. actio. 

^lodd suioitur pro justâ opinione domiaii in re , ut cùm qub.fi^ 
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On appelle po«£e&sîon des Lieus donnée par un ëdit on édictale^ 
celle qui est déférée par les termes mêmes d^uii édît ; et c^est pour- 
quoi le préteur la donne sans connaissance de cause et de piano. 

On appelle au contraire possession des biens décrétale , celle 
qui n'est pas expressément déférée par un édît , et que le préteur 
donne après connaissance de cause , et siégeant dans son tribunal. 
£n voici un exemple. 

La possession des biens Carbonienne est celle qui , suivant Fédît 
Carbonien , est donnée provisoirement à rimpubère , dont l'état et 
la qualité d^héritier sont coqtestés , la question d'état renvoyée k sa 
puberté. 

2^. La possession des biens se donne conformément à un testa* 
ment , ou malgré les dispositions de ce testament. 

La possession des bi^ps donnée malgré les dispositions d'un tes- 
tament , est celle que le préteur défère par son édit aux enfants lié- 
rîtîers siens , ou qu'il regarde comme tels , lorsqu'ils ont été omis 
dans le testament de leur père, ou n'en ont pas été régulièrement 
désbérîtés. Tii, de bon, possess, contra tab, lib, 87. 

La possession des biens donnée conformément à un testament , est 
celle que le préteur défère aux héritiers institués par un testament 
signé de sept témoins , lorsqu'il ne se trouve personne qui puisse on 
qui veuille la réclamer contre ce testament. 

3**. La possession desbiens d'un intestat a quatre noms différons : 

Unde tiberi : c'est celle que le préteur défère aux enians héri- 
tiers siens d'un père mort intestat , ou qu*il regarde comme tels. 
£lle est ainsi appelée , parce que le chef de l'édit qui la concemoit , 
commençait par ces mots : ï/nde Uberi, Il en est de même des 
irpis antres. 

Umh leadmi : c'est celle qni , à défaut d'en£uu , tst déCiérée k 
ceux que la loi appeUe k hériter dan^ce cas. 

Unde co^gnati : c'est celle qui est déférée aux cognais , k dé£i«t 
d'héritiers qui les excluent. 

Unde ^treîmxori c'««tceHe qui, k défintide ton« les bérkiers 
cî-dessus , défère la succession de la femme au mari , et celle du mari 
à la femme. 

Cest à ces quatre dîllërenftes successions prétoriennes que sont 
propres les expressions deiata, adqui&ita ^ àéiérée , acquise. 

On dit €[ue «I possession des biens est déférée , lorsque quelqu'un 
la demande , et est habile k l'obtenir. 

Agnovisse bohorumpossessionem se dit de celui qui a demandé 
la possesMon des biens au préteur. On l'appelle bonorum possessor^ 
assesseur des biens. Il ne di^re de l'héritier que par le nom, 

Mittere in possessionem bonçrurn, Voy. ci-après /TO^^esfib. 

XXXVL BONA FiDES,la bonne foi, est tantôt prise pourl'é- 
quîté, comme dans les actions de bonne foi; ci-dessus, au mot 
açtio. 

Tantôt pour Topiulon d'une juste propriété , comme dans le .po^^ 
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cîiiirbonS^fide possidere. V. G. « bonœ fidei emj^iOT esse videtiir, 
qiiî ignoravît eam rem alienam esse ; aut putavît eum qui vendidit , 
jus vendendî habere , putà procuratorem aut tutorem esse ». 1. loq. 
Alodest. lib. 5. Panaect. 

Bonam fidem prœstare j est sine ào\o versari; ut cùm dîcitnr, 
bonam ùàem m contracta (putà) depositi praestari debere ; id est, de- 
posîtarîum circa rem depositam nullum dolum committere debere. 

BovES. Vide inÇtà pecus, 
Brevimaî^u. Vide manus. 



XXXVII. Caducum. « Quod quîs sibî testamento relîctum , ita 
ut jure cîvili capere possit , aliquâ ex (i) causa non ceperit , coiiu- 
cuiH appellatur; velutî cecidit ab eo ». lJ\ç, Jrag, tît. 17. 

• 

Caducum propriè dîcebatar , quod post mortem testatoris taie 
fiebat. Quôd si bereditas aut legatumper mortem heredis scriptî le- 
gatariive , vivo adbuc testatore deficeret ; specîali nomine dicebaJtur 
m causa caduci , et nomine tenus a caduco difïerebat. 

CiEDERE. Vide supra arbor, 

Cmdva sylva , cœduœ arboi^s. Viâe înfira sylva, 

Cmsx. Vide ruta, 

CjETERUM sœpè sumîlur pro alioquin, 

XXXVIII. Calvitur, vêtus vocabulum in XII TabuUs ; ubî de 
eo qui in jus vocatur , le;iL ait: Si calvitur,,.,, manum endo jacilo, 
Quod verbum ita explicat Gaii^ : Si calvitur (îd est ita H. Grotius. 
Vulgô et) moretur et (2) frustretur. Inde et calumniatores appel- 
lâtî sunt , qui per fîraudemet frustrationem alios vexarent litibus (3). 
Inde eicavilUuio(J^')^ctàést». 1. 233. Gaiuslib. i.adleg.XII Tab, 



Calumî^IA ,lato sensu pro quâyîs malitià etanîmovexandiacti- 
pitur. 
• Hinc jusjurandum calumniœ , înfra. Hlnc et mulier per ca- 

(1) Putà ; si ante apertas tabulas > is qui ex parte hères scriptus esset aut 
COI legatum relictumy vel morcretur'vel capitis diminutionem majorem 
pateretur, aut si cùm cœldba esi^et, intra annum legi'de maritandis ordi^ 
tiibus non pareret^ aut cùm latinos esset y civitatem non . adipisceretor. 
Vide tit. de légat, part. 5. secL 1. art. 1. 

(a) Scilicet moras àdbibeat firuslrandi causa ejus qui vocat. 

(3) £t quasi retardarent importuné. 

(4) Jocosa calumniatio : Festos. Eàdem autem anald^â (a verbo caA* 
iFÎtur) dicta et illa caçillatio de ^uà supra n. 10. cùiu et ipsa ad frustrait- 
dam fiât 
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sesscttr ie bonne foi. Par etemplr , <* ce Inî aui ignore que ce qti'îl 
Achète n^appartient pas an vemletir , est censé racheter de bonne foi , 
aânsîque celui qui achète de celui quil croit avoir droit de vendre , 
comme tuteur ou comme fondé de pouvoirs à cet eflct ». /. 109, 
Blodest. lib, 5. PandtcL 

Btmamfidem prœstarc signifie agir de bonne foi , comme miand 
On dît bonamfiaem in contracta (puta) depositi prœstari debere ; 
«ie qui vent dire que le dépositaire ne doit commettre aucun doi à 
i^ë^rd de la chose déposée. 

BovES. Voy. pccus. 

V Brevi ma:nu. Yoy. manus. 

c 

XXXVII. CabucuM. « On appelle caduc ce qnc quelqu^un 
devait recevoir en vertu d^un testament, ou du droit civil , et que 
fjuelque cause (i) Ta empêché de recevoir ^ conmie si la chose fût 
'tombée de sa main ». Vlf.fragm, tit, 17. 

On appelait-proprement caduc ce qui devenait tel après b mort 
d*ua testateur. Si un héritier institué, ou un légataire, mouraient 
avant le testateur , T héritage ou le legs étaient spécialement dits in 
cimsd caduci , et ne différaient que par le nom de ce qu'on appelait 
caducum. 

C;eD£RE. Voy. ci-dessus arbor, 

CjEDVk silva y cœduœ arbores. Voy. ci-après f Iva, 

Cesa. Voy. Ruta. 

C^TERUM se prend souvent pour alioquin. 

XX^^VIII. Calvitur , vieux mot des douze Tables, où on lit,' 
par rapport à celui qui est appelé en jugement , si calvitur,., ma- 
num endo jacito. Gains explique ce mot de cette manière : « Si 
calvitur ( id est , ita H. Grotius ; mais dans les éd. vnL et ) moretur 
et (^) frustretur. C^est pourquoi aussi on a appelé caiumniatores- 
ceux qui ^ de mauvaise foi , vexent les autre^ par des chicanes (3)« 
De-Ià aussi le mot cavUlatio (4.) ». l- a33. Gaius, lib. i. ad leg. 
XJITah. 

Calumkia. Ce mot est pris dans le sens le plus étendu pouf 
toute espèce de supercherie employée pour vexer. 

C^est pourquoi on dit jusjurandum calumniœ , dont nons par-. 

ou 

'ouverture 
pas marie aaus l'année , ou 
<i f étant latinus , il n*était pa3 devenu citoyen romain. Yoy. ///. de légat, 
part. 5. sect, i. art 1. 

(a) G'est'^à-dire , diffère d'aller pour éluder la citation. 
(3) Gomme s'ils les arrêtaient par leurs ruses. 

({) Supercherie plaisante ; Festus. Mais c'est par la même analogie, et 
parce qu'elle tend aussi à t'iudcr la citation , qu'on a tiré également ac cal-' 
vitur celle dont il est question ci--de$sus } ai. io« 

De verb. signi/l 5 
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tiwmîam bonomm possessîonem ventrîs n<Hnine petete dicîtur 7 
€Ùm sciens se non t&s^ praegnantem , eam petit. 



fioc étîaiii sensu caJumnidtores dîcuntur , qui quîd accîpîunt ut 
negbtium allcuî facessaut vel ne facessant. De quibus est titulus de 
çalumniat. lib. 3. 

Striction sensu sumitur in senatus-consulto Turpiiîiano : ut 
inox sequitur. 

CâlumniaRI, prœvaricari y tergi^ersari ; m jndiciis crimina- 
libus , sive publîcis sive extraordinariis : lib. 4-7 • *it* dtiprœvar, et 
lib. 4-8. tit. ad SC. Turpill. « Calumniari , est falsa crimina inten- 
dere ; prœvaricari , vera crimina abscondere : ter^iversari , in tinî- 
versum ab accusa tione (i) desistere ». /. i §. ijfladSC, TurpiiL 

Et propriè « prces>aricatores cos appellamus , qui causam ad- 
▼ersariis suis douant (2), et ex parte actoris in partem rei conce- 
dunt. A varicando enim ^ pnevaricatores dîcti sunt ». /. a 12. 
, lîb. I. de adult. Vide et infra prœvaricari, 

Calvisîan\ actîo. Vide inîr^Ja\fiana. 

Cancellare tesUunentum , chirographum , etc. passiih ; est 
transversis veluti cancellis, seu lineis cancellatim et' obliqué ductis ^ 
expungere : rayer y barrer, 

Caî^on accîpitur pro pensitatîone ordinariâ. Sic pen^Jo annua^ 
quse a superficîario aut empbyteutâ debetur , canon diçitur. Hoc 
nomine etiam signîlficantur , tributa ofdinaria quse a possessoribus 
a^orum pendunfun # - 

XXXIX. Capere. Vide snpt2L accipere. 

Capitàlis ^ vel lato vel striction sensu sumitur. Nam « Kcèt 
dapitalis latine loquènlibus omnis causa eicistimationis videatur ^ 
fàfnen appella^o iiapitalii^ ntortis vélamissionis civitatis intelli- 
genda est ». /. to3^^ Modestin. lib. 8. regtd. 

Hinc stricte loquendo , capitaUa judicia ea sola dicuntuf iù quî^ 
bus pdeRà mors natùralîs aut cîvllis; quamvis latâ significatiotle , 
judicium quodlibet famosum, etiam civile ( quale est directum lu-» 
teke ^ deposidy pro socio ) dicî possit capitale. 



(1) Quod accusatori impiine non est, nisi abolitioaem impetraverit 

(3) Accusatori nempe qui in causa publici judicii» absolutîoni tnagîs. 
quàm damnation! rei incumbit. Hic certè , cum public» causse fraudem 
facial y puntendus est. Qu6d si in crimîne quod ad privatam tantummodo 
causam pertincat , banc adyersario «uo condonet \ sibi soli fraudem facit f 
et extra pœnam est. 
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lerOiis fins ba^ t c'est pourquoi aiusi on dît qu'une femme a ûe^ 
jËiandéper cabunniam la possession des biens au nom de l'enfant 
dont eue était enceinte ^ lorsqu'en la demandant elle savait qu^elle 
n était point^hceînte. 

C'est encore dans ce sens qu'on appelle catumniatores ceux 
qoi reçoivent de l'argent pour ûdre ou ne pas ùire un procès à 
quelqu'un. Il j en a un titre exprès , iib, 3. 

Ce mot est pris dans un sens plus strict par le sénatuSH:onsulte 
Turpillîen , comine on va le voir* 

CkUJJemilAKl j pnjevarican , tergiversan, se trouvent d^us le» 
jngemens criminels , soit publics ou extraordinaires , Ub. 47* tiU 
de prœvari,, et lib.^S tU. ad SC, TiurpiU. « CaUimniari, c'est 
imputer faussement des crimes; prœvancan^ c'est cacher des 
crimes réels ; terglversoH , c'est se désister d'une accusation (i) »• 
i. 2§.i. jf. ad Se. TurpilL 

Nous appelons aussi proprement prœvartcatores , cetix qui êh 
Yorisentla cause de leurs parties adverses (2), et passent des intérêts 
du demandeur dans ceux du défendeur. Ils sont ainsi appelés à 
njoricandov. l, 212, Iib. 1 de adult. Yoy. ci-après le moi prasvt^ 
ricari. 

CalVISIâIïà actio. Voy. cî-après Faviana. 

Cancellabe testamentum , chirographuni , etc. se trouvent 
très-souvent. C'est rayer , barrer un acte par des lignes trans- 
Tersales et croisées. 

Canon est employé pour désigner un paiement ordinaire. C'est 
ainsi qu'on appelle canon , ce que doit chaque année un fermier 
ou un emphytéote. On se sert aussi de ce mot pour exprimer les 
tributs ordinaires qui sont imposés aux possesseurs âea terres. 

XXXIX. Capere. Voyez-ci-dessus accipere» 

Capitalis. Ce mot est pris dans un sens strict et dans on sens 
plus étendu $ car « quoique ce mot capùuUs semble à tous ceux 
qui parlent Jfiitin 4 exprimer un changement d'état quelconque ^ on 
^e doit cependsnt l'entendre que de la peine c^itale ou de b pri- 
vation du droit de citoyen». /. ip3. Mod&^tin. Ub. 8. regiU, 

C^est pourquoi , strictement parlant , on n'appelle jiigemens ca^ 
pitaux que ceux qui infligent la peine de mort naturelle ou civile , 
quoique , dans un sens plus étendu 9 le jugement qui inflige Une 
peine in&ioiante ^même civile , comme le jugement direct de la tu-^ 
telle , du dép6t , de la société , puisse être appelé jugement çapitaL 

(1) Ce que Paccusateur ne fait pas impunément , à moins (ju^il n*en ob- 
deiiiiè r abolition* 

w 

plus pot 

nissable 

d^un crime dont la punition Tintéressàt pt 

aucune peine en le pardonnant ^ parce qu il i\e c^minettrait une frauda qtiii 

C9atre lak-méinti 
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Capitales iniimcitias (c[uaram frequens în jure meirlîo) Calyînnf 
putat eas esse quas , ut mos veteribus erat , alter alteri testatè de-» 
mintîabat; quse quia sanguinem et vindieiam spîrarent, capUaleg 
appeUatse sunt. 

Capitis MmuTio , « est status permutatîo ». /. t,ff. de cap: 
minut. 

« Capitis deminutionis tria gênera sunt ; maxima , média , im- 
fdma. Tria enim sunt qu«£ habemus , iibertatem , civitatem , SxaxL-^ 
liam »• 

« Ig^tur c{im omma bœc amîttimus (i) maximam Cùm 

▼crô amittînius civitatem (2), Iibertatem retînemus, mediam.,,, 

Cùm faraiH^ tantùm mutatur(3), minimam esse capitis dimt— 

nutionem cons^t». /. 11.^ d, tiL 

Vide lib. 4 tit. S, de capite miniUis. 

Captatori^ institutiones , captatoria legata dicuntur ; quse hoc 
animo fiunt ut is cui relinquimus , vicissim ipse nobis aliquid relin- 
quat. De hîs vide lib. 28. tit de her. insùL n. 43. et lib. 3o tit ^ 
iegatisy part. i. sect 3. 



Caput vel pro personâ ipsà et indiyiduo j vel pro statu et con- 
ditiooe personse accipitur. 
Carbones. Vide infira lignum, 
Castrensë peculium. Vide peculium, 
Catoniana régula. Hanc vide tit. seq. part 3. 

XL. Cavere , cautum , cautio. Cavere , propriè est prospicere 
sibi aut alteri. Sumitur autem, mode ^ro promittere per stipula— 
tfonem ; mode pro pro^ittere simplîciter , ut càm dos ccaita di- 
citur , id est promissa ; imo etîam pro pacisci; mo^^^ro ordinaré 
aUquid, ut cùm dicitur testatorem testamento suo cavîsse ; mod6 v 
^ro prœcrpere ^ ut cùm dicitur lege vel edicto aliquid cai/tiim. 



• ' % 



Frequentîùs autem significat,^ure fidejussores autpignora. Qv^ 
pertinet illa sententia : « Cautum intelligitur , sive personis siye 
rébus cautum sit ». /. 188. §. i. Paul. lib. 33. ad éd. 

A cavere dicitur cautio ; quae pro quâvîs securîtate accipitur ^ 
pro chirograpbo pecuniae creditje {billet) , pro apochâ pecuniae so- 
lutse (i/uittancè) , pro satjsdatîone , pro nudâ repromissione per sti- 

(1) Per servitutem. 

(a) Ut contiagit déportât îs. 

(3) Per adoptionem aut emancîpatÎQiiett». 
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Capitales inimicitias , ( dont il est souvent . fait mention dans 
le droit). Calvînus , pense que les inimitiés capitales sont celles que 
les anciens avaient coutume de dénoncer en faisant leurs téstamens , 
et qu'on appelait capitales , parce qu^elles semblaient respirer le 
sang et la vengeance. 

CÀPiTis MiNUTio. « C'est le changement d'état». /. \, j[f, de 
cap, minut. 

<( Il j a trois espèces de changemens d^état, ou de dégradations; 
savoir , la plus grande , la moyenne j et la plus petite , parce que 
nous avons trois états ; savoir , celui d'homme fibre , celui de ci- 
toyen ^ et celui de père ou ûls de famille >». 

« Lors donc que nous avons perdu ces trois états (i) , nous avons 
éprouvé la plus grande dégradation; lorsque nous avons perdu celui 
de citoyen , nous avons éprouvé la moyenne (2) , parce que nous 
conservons encore la liberté; et quand nous avons seulement changé 
de famille (i), nous avons éprouvé la plus petite ». /. 1 1.^. d. lit. 

Voy. lib, 4- ^ capite minutis. 

CaptatorI;£ institutiones-, captaioria legata. Les institution^ 
d'héritier et les legs ainsi appelés , sont ceux que nous faisons 
dans l'intention d'engager ceux à qui nous les faisons , à nous ins- 
tituer héritiers ou à nous faire des legs eux-mêmes. Voy. sur cela 
^lib> 28. til. de her, instit. n. 4-3. et lii. 3o. tic de legatis , part. !• 
sect. 3. 

Caput. Ce mot signifie l'individu , la personne elle-même , 00 
son état et sa condition. 

Carbot^es. Voy. ci-après //g/tiim. 

Castrense pecuUum. Voy. peculium. 

Catoniana régula, Voy. tit, seq, part, 3. 

XL, Cavere , cautum , cautio, Ca^^ere veut dire proprement 
prendre des sûretés pour soi ou pour un autre ; mais il est en— 
core pris ^oxa promettre par stipulation^ ou simplement , comme 
quand on dît dos coûta , une dot promise ; et même pour dire 
raire un pacte ^ pacisci ^ pour ordonner quelque chose, orcU— 
nare aliquid^ comme quand on dit testatorem testamerUo suo 
cavisse. Il est enfin quelquefois employé pour prœcipere , comme 
quand on dit lege vel edicto cautum. 

Mais il signîiie le plus souvent donner des cautions ou des 
gages. C'est à quoi se rapporte cette maxime : « On appelle cau- 
tionné, cautum y ce qui l'est, soit par des personnes ou par des 
choses ». /. 188. §. I. Paul, lib, 33. ad éd. 

C'est de cavere que vient cautio , la caution qu'on prend pour 
un prêt (un billet) , pour un paiement (une quittance) , pour une 
promesse réciproque , une garantie , où toute autre clause de stî- 

(1) Par Tesclavage. 

(a) Éomme il arrive ^ ceii'x qui sont Cokdadi&é& k la dëportatiom. 

(3) Par Fadii^tioa ou i'ébnuicipatîon. 



piilatfonem , pro quàvis clausulâ alicujus strpiilatioms , ut caiitîc^ 
jffc defendendo m stipulatione judicatitm solvi, 
CÀviLLATio. Vide supra n. lo et 38. 

XLI. Causa quàm plurimas habet apud jurîscoqsultos sîgnifica* 
tîones. Sumitur pro ncgotio , pro lue , pro titi^lo 4ebîtî , actîonîs , 
dominîi , possessionîs ; pro ratione impulsîv â , ut causa le^andi y 
pro jure çt coadîtîqne alicujus rei , ut causa reijurtivœ ; pro for- 
jiiâ et qualîtate accidentali rei , ut cùn^ dîcitur quatuor ^s&e. causa^ 
ohligationum , diem , conditionem , ir^odum , açcessiouém ; fréquen- 
ter quoque causa rei dicitur pro omni emolumentp quqd ex re et 
çirca rem percipîtur. Denique causa in contractibus , diverso ad- 
Imc spnsu açcîpitur. Vide infra çontructus. 

Ad causam alicujus re! pertînere dîcitur , quidquîd es% hujua 
rei velut appendîx et sequela. Sic in 1. i. §. 2. ff. de tab. exhih. 
^•eferuntur cpdicilU inter ea quse ad causani ^e5(â/ne/z&* pertinent. 

Causa perpétua in tràctatione *de servîtutibus , est causa natu- 
ralîs, 

Causœ cognitùfy est splemnis disceptatio crusse. Hinc caus4 
çognitd fieri dicitur, quodprseyiâ bâc disceptatione pronuncîatur. 

Sine cmsâ rem apud allquem esse. Vide infra condictîo sine 
causa, • 

XLIL Cedebe pro açcedeçe ^aepè çlîciti^r ; ut , œdifiçium solo 
cedit, 

Ce^re actiones ; est cùm alicui copcedp ut actionîbus quae 
mîhî competunt^ tanquam meus pi'ocûrator experîatur ; et quod 
^x bis co^isequi potuissem ^ ipse consequatur. Is autem cuî ita ce- 
duntur actiones , dicitur /7rocz/rûtor in rem suam. Et qiiîdem/?ro- 
curaforj quia i^onnisî procuratorio nomine bis aclîoqibus experiri 
potes.t ; ir^ rert^ suam autem , quia eis ad suum commoduoi et pe- 
riculum experitur ; à ses risques ei fortune. 

Cedere bonis. Vide supra bona. Çedere diem. Vide infra dies. 

Cedere in jure ^ et injure çessioj solemnis ritus transferendi 
domiuii qui fit antè magistratum. 

Cf.notaphium, Vide infra monumenkim. 

Cetïsere, censor. «.Ce/were (Florent, censeri) est cpnstî- 
%aex^ et prgeçîpere ; unde etiam dicere solemus censeo boc facias , 
et senatum abqiqd censuîsse. Inde ccnsoris nomen videtur esi>^ 
tractum >>f /. m.'Javolen. lib. 6. ex Cassio. 

CentenarIU,? KherpÂS^x qui jure Pandectarum cçntum, ml}lia 
sestertiûm, jure ver6 Justianseo centum aoirçQS ^ in.bpi^îis bab^t. 
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pnlatîon , comme la caution de defendendo dans la stîpolatîoa/c/- 
dicatum solvL 
CAVILI4AT10. Voy. ci-dessus n, 10 et 38. 

XLI. Causa. Ce mot a une infinité de significations dans les 
écrits des jurisconsultes. Il y est pris pour une affaire , ncgotîum ; 
pour un procès , pro iite ; pour le titre dWe créance, d'une action, 
aune propriété ou d'une possession ; pour la raison oui a déter- 
miné , comme causa legandi ; pour le droit et la condition d'une 
chose , comme cftusa rei furtis^œ / pour la forme et la qualité 
accidentelle d^une chose , comme quand on dit , quaXuor esse caur 
sas ohlîfaJtùmujn , diem , conditionem ^ niçdum , accessionem^ 
Causa rei désigne aussi souvent les avantages que présente une 
chose. Ce moi a enfin encore plusieurs autres significations dans 
les contrats. Voy, contractus. 

Tout ce quLe^st une dépendance on une suite de quelque chgse , 
est censé appartenir à sa cause. C^est ainsi que dans la /. i. §. â. 
ff. de tah. ecshibk , les eodiciles sont censés appartenir à la cause 
du testament. 

Causa perpétua , dans le traité des servitudes j en est la cause 
naturelle. 

Causas cognîtio veut dire la discussion solennelle d'une cause. 
C'est pourquoi une chose est censée faite avec connaissance de 
cause f lorsqu'elle a été ordonnée après cette discussion. 
* Sine causa rem apud atiquent ésse, Voy. ci-après condictio 
sine causé. 

XL II, Cedere est souvent mis pour accedçre , comme dans 
œdificiunh solo cedit. 

Cedere actiones. On cède ses actions lorsqu^on donne à quel- 
qu'un le droit de les poursuivre conune fondé de pouvoir , en 
lui abandonnant les avantages qu'il en pourra retirer. Qn appelle 
un pareil fondé de pouvoir , procureur dans sa cause , procurator 
in rem suam ; procureur 9 parce qu'il ne peut agir qu'en vertu de 
la procuration qu'on lui a donnée ; dans sa cause j m rem suam , 
parce qu'il poursuit à ses risques et fortune. 

Cedere bonis. Voy. ci-dessus bona» Cedere diem. V. ci-après dies. 

Cedere in jure r et injure cessio. C'est une forme solennelle 
de la translation de propriété qui se fait devant le magistrat. 

CenOTAPHXUM. Vey. ci-après monumèntum. 

Ce^S^RE , censor, « Censere (on lit censeri dans Tédition de 
ïlorcnce) signifie constkuere eiprœcipere , établir et ordonner : 
c'est pourquoi nous disons : J'ordonne que vous fassiez telle 
chose, eenseo hocjacias , et que le sénat a ordonné quelqufe 
chose , senedum aliquid censuisse. C'est de là que paraH venir le 
mot censor , censeur ». l. m. Javolen.. lib. 6, ex Cassio* ... . 

Cei^tex^arius libertus. C'est un affranchi qui possède, sui- 
vant le droit des .Pandectes , cent mille sesterces ^ et &uiv:ani'le 
droit de Justinien , cent pièces d'or. 
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CcTTESlMA usurm. Vîcleîii&a usurtt, 

C£5T£âlilUâ lapis; îd e:»t , cenlesimam ab nAt iffiDûriBA. 

Cjlba pro tabulls centîs , pro îpso testaniento în kls taimiis 
•cripto : imde in imd cerd , pro îma testamenli parte. 

CEtt?fEKE hereditatem. Wde mfirà hereditas. 

Certuh , incertum ; ia ipsà oblîgpiloaam sobstanÛ sfii mi~ 

«r Certum est , qaod ex ipsâ prononcLitioiie apparet , qiûd , 
qoale , qoantnmqae sît : nt ecce , aurei decetn , fondus Tuseala- 
Bas j faomo Stichus , trîtîcî Alrîci oplîmî modtî ceahnn , viiii 
Campam optîmî amplione centun ». /. i^ff- de verb, oèlig. 

m Incertum , contra , scilîcet uin non apparet , ^d, qoale , 
-qnantmnqae est ». /. yS.^ de tîL 

De die certo vel încerto în obligatiombns , TÎde înfira dies, 
Certum corpus ; at Stichns , Damas : ad difficrentiaai reî in ge~ 
nere et indetenninatè swnpke ; ut û legetor homo, equus» 

XLIII. Charte Yide infira lihri. 

Chirogbaphum , non solùm pro ipso instroBwnto sen scrîp- 
torà sumltur; sed et « appellatlone chiroeraphi uti nos pro ^m 
actîonibos (i), palam est ». L Sg. ff'. de legatis 3**. 

Atque hinc , chirographwn reddere ; patà în testamento , « 5» 
-tabulas chirographi readiderit ; hajosmodî condîlîo banc vini 
babet , sî debîto Uberaverit ». /. 84-. §. 7< ff. de legalis i<*. 

CuiciJMBUCERE somîtor pro idfolere, Patà circu nducere caajt^ 
sam yel cognîtionem , oter ta ceaise du rôle. 

CiTRA acdpttar ssepè pro sine ; ut eiira mandaUun , citra causse 
cognîtionem. 

Cives pro ipsâ repnblîcl sea crrîtate accîpîontar; nt ciunle* 
gatur dvîbos alîcnjus civîtatis. /. 2..^ de reb. dith, 

CiviLls actîo, oblîgatîo , possessio, officiam cis^ile, Yide sn- 
pra actio; et înfra obligatio , possessio, qfficium. 

Clam. Vide înfira possidere , et vi. 

Clausula est particola edicti , resaipti testament! , stîpnla- 
tionîs, etc. 

Chmsula codicillaris ; qoâ testator jubet, ut sî testamentam 
iunm non yaleat aut irrîtum fiât , ea quae in ipso contînentur , ab 
heredîbus suis aut legitimis praestentur. 



(i > Adeocjtie sî qub mihi legaverit chiroffraphum Seiî y vidcior Icgasse 
qnod Seiiu oebeL 
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Cente/sima usura, Voy. cî-après usura, 

Centesimus lapis veut dire la centième borne miilialre , on la 
distance de cent milles. 

Cera se dît des tablettes cirées et du testament écrit sur ces 
tablettes. C^esl pourquoi , par in imâ cerd , on veut dire dans 
la dernière partie du testament. 

Cerkere hereditatem. Voy. ci-après heredrtas. 

Certum , incertum , se trouvent dans la substance et la nuK- 
tière des obligations. 

« Une cbose est certaine , quand elle a été clairement énoncée , 
ainsi que ses qualité et quantité, comme quand on dit: dix pièces 
il'or, le t^rain de Frascati , l'esclave Sticbus , cent boisseaux d'ex- 
cellent froment d'Afrique , cent bouteilles de bon vin de Cam- 
panie ». /. l^^ff^ de verb. oblig. 

- « Une chose est incertaine au contraire , lorsqu^on ne voit pas 
quelles en sont la qualité et la quantité, ou quand elle nVst pas 
claireàient énoncée elle-même ». L 75. j^. d, ù't. 

De die certo velincerto in obligaùotubus : v. ci-après au Kpot dies, 

CerUun corpus ; comme Tesclave Sticbus ou l'esclave Damas , à 
la différence de la chose prise en général on indéterminément ^ 
comme quand tm a légué un homme , un cheval. 

XLIII. Chartje. Voy. ci-après libri, 

CfliROGRAPHUlf se prend non-seulement pour l'acte lui-même 
ou poiff l'écriture de cet acte , mais « encore pour les obligations 
qu'il contient (i) ». /. ^Q-JT» d>e legatis 3°. 

Et c'est de là que vient chirograplium reddere, qu'on trouva 
par exemple dans les testamens, où cette clause, « si tabuUu 
cJUrograplù reddiderit , signifie s'il a libéré son débiteur des obli- 
gations mentionnées en cechirographe ». /. 84* §• T*ff: de legatis i^. 

Circumducere est pris pour abolere : par exemple , circumr- 
duoere causam vel cognitionem signifie 6ter la cause du 'rôle. 

ClTRA est souvent mis pour sine, Citra mandatum, citra causas 
cogmiionem, signifient sans mandat, sans connaissance de cause. 

ClYES est mis pour la ville ou la république elle-même , comme 
lorsqu'on fait un legs aux citoyens d'une ville». /. affl de reb, dub, 

CiYlLis acUo, obUgatio , possessio , officium civile, Voy. ci- 
dessus actio f et ci-après obligaUo , possessio , officium, ' 

CUM, Voy. àr-s^Tès possidere , et v*. 

Clausula. C'est une petite partie d'un édit , d'un rescrit , d'un 
testament , d'une stipulation , etc. 

Clausula codicilUuis est la clause par laquelle un testateur dé-^ 
clare vouloir que , dans le cas où le testament ne vaudrait pas on 
deviendrait nul , ses héritiers siens ou légitimies. exécutent ce qui 
y est contenu. 

(i) Cest pôuB^uoi si on m*a lë^^ué le chirographe de SeiuS| on e^t cens» 
m^avoir le'çné ce ^ue Seius doit 
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Cloaca « est locos cams , per quem coHimes qjastàam float sw 

De cloacîs proposîta interdîcta , vide lib. 43. tîL a^. 

XLIV. CoDiciLLi YOcantuTi nltima testati Ycl îatestatî yolmitas 
minus soïemols. De his. lib. 29. tît. fin. 

CoEBCERE aqnam. Vide suprit o^ua. 

CoGNATi , agnali; passîm. » Nomen cognatSoniiB a graecà TOee 
dlciom videtor : rvyyirtlf enim ilii votant , <iaos nos oognatos 
appellamus ». /. lô. §. i. J^. ^e greuf. e^ €kifin, 

Ki « cognati ab eo did patantor , qu6d quasi imà commnniter* 
V€ nati, vel ab eodem oiti progenitiyesant ». /. 4- §• ^-^ <^< ^^* 

Hoc générale cognatîonîs nomen triÊuriàra dividîtur, în nato* 
ralem , civilem , et mîxtam. 

« NaturaUs cognatia per se , sînè cîyîK cognatione înteUigitor ^ 
qcue per femînam descendit quae vnlgô lîberos peperit ». 

« Cwilis aalem , per se ( quae etiam légitima dicitor) sine jure 
paturali cogoatîo , eonstitît per adopiionem ». 

« Utroque jure consîstît cognatio , càmjustis nmptifa contractift 
copulatur ». /. 4* §• ^.^ £^ grcyi. epadfm, 

Rursus alio çensu cognatio , naturàUs aut civiHs dîcitar« 

« Cîvîlis cognatio proprîè , adgnatii) yocàXxa \ yidelicet qu^ 

per mares contingit ».£?«/. 4* §• 2. a;. Jîn, 

« Qui autem per feminaus conjunguntur 9 cognati tantùm nomi- 
nantur ». /. 10. §. 2. J?: <i, fcY. 

- <r Inter adgnatos îgîtur et cognatos hoc interest , quod inter ge« 
pus et specieni. Nam qui est adgoatus , et cognatus est ; non utique 
autem qui cognatus , et adgnatus est. Âiterum enim ciyile , alierum 
naturale nomen est ». d. L 10. §. 4* 

CoLLATio bonorum, dotîs, etc. Vide infra conferre, : 

Collège. « CoUegarum appellatione , hi continentur qui sont 
ejusdem (i) potests^tis ». /. 170. Ulp, lib. '89 adSab. (2). 

CoLLEGiUM , sodales, « Neratius-Priscus,, très focere exîstîmat 
collegiUm. £t hoc magis i^quendum est ». /. 85. Marcell. lib. i. 
digest. 

«( Sodales^ sunt qui ejusdem colleg^i sunt ». /. 4*^ de collège 
etcorp, 

' i I ■ r • , , I • ■ _ ^ 

(i) Ut consules , duumviri. 

(a) Ulplanas in \ihns.ad Sab, 38 et Sç tractavit de iutelis : întcrpreta- 
ttirque quid lit collera , ad id quod scripserat Sabinoj cotUgam a ma^i*r 
tratu lutorem dari po$se. 
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Cloaca. « C'est nn lieu enfoncé où vont tomber les inunon-'' 
dices ». /. I. §. l^'ff' de choc. 
Sur les interdits concernant les cloaques , voy. lih, 4.3. iiU a3. 

XLIV. CoDIciLLi. C'est ainsi qù^on appelle les actes privés de 
dernière volonté , que fait celui qui a déjà fait un testament comme 
celui qui n'en veut pas faire. Voj. ce qui les concerne , lih, 2g. iU,Jin. 

CoERCERE cujiutm, Voy. ci-dessus ctqua. 

CoG^ KTl ^ (ignaU , qu'on trouve souvent. « Le mot cognatio 
parait vepir du grec ; car les'Grecs appellent voyyvtsi ce que nous 
appelons a^naii», /. 10. §. i.j^ degrad, etadfin, 

£t (f on croit que les cognati sont ainsi appelés de ce qu^ils 
sont nés comme ensemble , ou ont une origine commune ». /• 4* 
§. t.ff. d. tit. 

Ce mot général cognalio a trois acceptions différentes pour 
exprimer les alliances naturelle , civile et mixte. 

<c Cognatio naturalis exprime Talliance non civile arec des en- 
(ans nés d'une femme non mariée ». 

« Cognatio civilis énonce l'alliance non naturelle , et cependant 
légitime , qui nait de l'adoption ». 

« L'alliance entre ceux qui sont nés de mariages légitimes , esf 
fondée sur le droit natutel et sur le droit civil ». /. 4- §• ^jff^ dç 
grad. et adfin, 

Cognatio exprime encore , dans un autre sens , une alliance na« 
turelle ou civile. 

« Cognatio civilis , qu'on appeHe proprement adgnaiio , est 
celle qui est entre les parçns du côté du père ou de 4a ligne maS'* 
culine ». d, L 4- §• 2. v.fin, 

(f Ceux qui sont parens parles femmes s'appellent seulement 
çognaii », /. XQ. §. ^' ff^- d, tit, 

« 1} y a donc epire les adgnati et les cogncfti la même diffé-r 
rence qu'entre le genre et l'espèce ; car celui qui est adgnatus 
est aussi cognatus ; et le cognatus n'est pas adgnatus , l'un ayant 
un nom civil , et l'autre un nom 'naturel ». d, L 10. §. ^, 

CoLLATlo bonorum , dotis , etc. Voy . plus bas conferre. 

Collège. <* On appelle collegce , collègues , ceux qui ont une 
niémç autorité (i) ». /. 173. Ulp. lib. $9. adSçh, (2). 

CoiiLEGiUM , sodales', « Neratius-Priscus pense que trois font 
coUegium ; et c'est l'opinion qu'il faut suivre ». /. 85. MarcelK 
iib. i . digest, 

Sodaîes,, « On appelle sodales ceux qui sont membres d'un 
même collège ». /. 4^ de colleg, et corp. 



(i) Comme les consuls y les duumvirs. 
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XLV. GoMMEATUS , est abeundi lîtentîa : un congé, Sumitur 
etîam pro tempore quo quîs ire aliquè et redire possit. 

^- 
Commealus t^uoque appellatur , spatium ad euadum et agendum 

in via pubHcà. 

CoMMENDARE ; în contractîbus , ad propriam deposîtî speclem 

jpertînet. Nam » commendare, nihil aliud est quàm deponere ». 

/. 186. Ulp. lib. 3o. ad éd. 

' XLYI. GoMmissoria lex dîcitur; în contracta emptionis-yen- 
éitionîs ; p^tnm quo conyenit ut , nisî intra certum diem pretium 
solutum fuerit, reâ sit inempta. De quo yide Hb. 18. tit. 3. 

In pîgnorîbtis commwsonVz lex dîcitur, pactum quo conyenît^ 
ut nîsi iutra certum diem debitura solutum tuerit , piguus transeat 
in domînîum créditons. Quod pactum reprobatum est. Tit. de 
pignorib. lib. 20. 

GoMMiSSUM, committere. Committere edictum, bonorum pos- 
sessionem , legatum , stipulationem , oblîgationenu , actionem ; est 
âare lôcum seu effectum edicto , bonorum possession! , etc. Sic 
cùm dicitur, praeteritio .filii comndttit edictum co/ifra tabulas ; 
idém est ac si diceretur , dat locum edicto bonorum possession!» 
contra tabulas, -Gonditio existens commîttit legatum sub quâ re— 
lictfRÙ est ; id est 9 dat locum legato , efficit ut adquiratur , ut de— 
beatur legatum. 

Igîtur committi edictum , legatum , stipulationem ; est sortîri 
seu assequi eiîectum ;• ut cùm dicitur , conditione existente C0//1- 
mitti stipulationem , legatum , etq. 

Committere , sumitur etiam pro confisçare : ut ciîim dicitur eum 
qui non professus est merces yectigali obnoxias , eas committere ; 
â les confisque , c'est-à-dire ^ il en souffre la confiscation. Hinc 
commissiim pro confiscatione. 

Committere in , est facere adversùs : ut committere m legem , ia 
edictum , in téstamentum ; est facere adyersùs legem , edictum , ad- 
yersùs yoluntatem testatoris. 

XL VII. GOMMODATUM : contractus quo res alicuî gratis ad 
certum usum conceditur , ut finito usu ipsa restituatur. De quà 
tit. commod, lib. i4* 

CoMMUNl dividundo actio , est ea quse datur de unâ re aul 
pluribus quœ inter aliquos communes sunt diyidendis. De quâ 
«aUat tkdkus comm, 4ii^id. ^uem transiitdimus in ûi.Jam, ercisc^ 
lib. 10 

XLVIII. GOMPENSATIO. Lib. 16. tit. 3. « Compensatio est 
debili et crediti inter »% contrîbutio »• /• i.jffl de compensai. 



4» 
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XLV. CoMMEATUS. C^est la permission de sVn aller : nn cong^. 
11 se prend aussi pour le temps donné à quelque pour aller en 
certain lieu et en revenir. 

On appelle aussi commeatus l'espace de la yoîe publique où il 
est permis de marcher et d'agir. 

CoMMENDARE , dans les contrats , est propre à ceux qui sont 
relatifs à des dépôts ; car « commendare ne veut pas dire autre 
chose que deponere ». l. i86. Ulp. lib. 3o. ad éd. 

XL VI. COHMMTSSORIÀ iex. Ctsi dans les contrats de vente 
une clause par laquelle on convient que la vente n'aura pas lieu si 
le prix n'en a pas été payé avant certain jour. Sur quoi voyez 
iib. i8. (iL 3. 

Commissoria lex , dans les actes d'engagement , est aussi une 
clause par laquelle il est convenu que si la somme due n'est pas 
payée à certain jour , le gage donné restera en toute propriété au 
créancier; convention qui a été défendue. Tit, de pignorib, lib, 20, 

COMMISSUM , commiUere. Committere , par rapport à un 
édit , une {Possession de biens , un legs , une stipulation , un« 
obligation, une action , c'est leur donner lieu ou effet. C'est 
ainsi que quand on dit que l'omission d*un fils com/nittit edictum 
contra tabulas , c'est comme si on disait qu'elle donne lieu à 
l'édit qui accorde la possession des biens contre les dispositions 
du testament. Condilio existens commitUt legatum sub quâ re* 
lictuni est, veut dire que , la condition remplie, il y. a lieu au 
legs , qu'il est acquis au légataire , et qu'il est dû par rbérîtîer. 

Conimitti edictum , legatum stipulationem'^ vent donc dire que 
Tédit*, le legs, la stipulation , doivent sortir ou avoir leureilet,] 
comme lorsqu'on dit conditione existente .commilti stipulationem , 
legatum , etc. 

Comniitterç est pris aussi pour confiscare , comme qaand on 
dît que celui qui n'a pas déclaré des marchandises sujettes aux 
droits , eas committere , les confisque , c'est-à-^re , en doit souC* 
Grîr la confiscation. De là , commissum pour con/iscatio, 

Committere in , c'est agir contre ; committere ùi Ifgem , in 
edictum , in testamentum , c'est agir contre la loi , contre L'édit ,^ 
contre la volonté du tes.tateur. 

XLVII. CoMMODATUM. C'est un contrat par lequel oa priêie 
^;raiuitemei^t quelque eho.se à quelqu'un, peur en faire un cer- 
tain usage , à la condition de le rendre après en avoir fait l'usagf 
€ionvenu. Voy. sur ce contrat , lib. 14.. tit commod. 

Commun I dividundo actio. C'est Faction qui est donnée pour 
demander la division d'une ou de plusieurs choses communes à 
plusieurs personnes. Il y a sur cette action un titre propre que 
nous avons fondu dans le ûXxtfam, ercisc. kb, 10. 

XLVIII. CoMPENSATio, Vb, 16. tit, 2. « C'est la balance d'unc 
dette et d'une créance égales entr'elleg >». /. i^ff. de compensât. 
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CoMPETENtUE excéptio. Vide înfra excepûo. 

CoMPROMissuM est mutua stmulatîo , quâ hî qui de re alîqul con— 
tenduni ^ arbîtri de quo conveuiunt senientûe stare promittunt ; et 
ilîsi steterint , in certain sommam aiit rem pœnse nonnne pnie&-« 
tandom invicem se oblîgant. Lib. 4- tit. 8. de receptù. 

Dicitur etîam abusive comprormasum ^ et si cîtra mntiiain stî- 
pnlaiionem hœc conventîo fiât; sed pntà mutuâ depositione pecu^ 
Qjae 9 aliove quovis modo ex quo uterque dviiiter ad pœnam con— 
ventam obligari possît. 

Huec pœna dicitur pecunîa compronussa, 

Compronùssum , ahud plénum dicitur, aliud rninUsptemuni Rur- 
jusque duplici sensu plénum dici potest. 

Primo sensu <r compromissum plénum est , quod doli claiisulâ& 
habet (i) mentionem ». /. Zi.ff.de recept. qui arb, 

* 

Altero , et quidem vulgatiori sensu ; » plénum compromissvnl 
appellatur , quod de rébus coniroversiisque (2) compositum est i 
nam ad omnes controversias (3) pertinet ». l. m. ^.o. ff. d^ til* 

Minus plénum dicitur , quod de certâ tantùm et singulari conn 
iroversiâ (actùm est. 

Hue (ad comptomissa nempe) pertinet et yox illa, fecipere or* 
hitrhun (se cliargei* d'un arbitrage), 

K Récépissé autem arbitrium videtur. . . qui judicis partes sus^ 
cepit finemque se suâ sententiâ conti^oversiîs impositurum pollir- 
cetur* Quèa si hacteiius întervenit, ut experiretur an cousiiîo suo 
vel auctoritate discuti litem paterentur ; non videtur arbitrium re-r 
èepisse ». /. i3. §. ^»ff* d, lit, 

XLIX. CoNCBDEAE) varié accipîtur; pro dore, permittere^ 
remittere. 

CoifCEPTio , pro formula ; ut conceptio actîonis ^ stipulationîs , 
jurisjurandi, libelli ^ precum , etc. Hinc concipere actioneni , jus-- 
jurandum, etc, est ad certam formulam exprimere. 

CONCUBINA. Vide infra pellsx. 

CoNCUSSio, concutere; est cùm quis terrore potèstatls ali-> 
^d ab aliqup exterquet* 

L. Coi^DEMNABE aliquem , interdiim dicitur pi'o obtînere ut 
liobis condemnetur , le faire condamner. 
CONDICERE , condictio ; in actionibus* 

(i) Id est ; m cujus speculatione inseritur clausula , dolum. malum abesse 
Tûbfiitarumque esse, Qus» clamuia non inest stricti jaris contractibus y quale 
est compromissum, 

(a). Indefinhè. 
. (3) Que inter compromitu ^te« erant« 
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. CompeteKtle excepUo, Voy. ci-après exceptio. 

CoMPROMissuM est une stipiuatlon réciproque entre ceux qu! ^ 
étant en contestation sur quelque chose « promettent de s^en rap- 
porter au jugement d'un arbitre dont ils conviennent , et s^obu^ 
gent respectivement à payer une somme dans le cas où ils maiH. 
loueraient à leur promesse. Lib, ^. lit, 8. de recepiïs. 

On appelle aussi aluisivement compromis , une convention sans 
stiptdation mutuelle , consistant en dépôt d^argent ou en quel- 
qn autre pacte , en vertu duquel les parties s'imposent une peine 
en cas de rétractation. 

Cette pçine s'appelle proprement pecunia compromissa. 

Cùmpromissum , un compromis est plénum , ou miniis plcr' 
num y et est encore plénum de deux manières. 

Dans le premier sens , « cofnpromissum plénum est un com- 
promis contenant une clause contre la mauvaise foi (i) », /. 3i« 
j^. de receptis (futarb. 

Dans le second sens , qui est le plus ordinaire , « on appelle 
plénum compromissum celui qui comprend les contestations (2) 
et les choses en contestation, parce qu'il renferme toutes les 
contestations (3) », l. 21. §. 6.J7I de M, 

On appelle compromissum minus plénum , un compromis sur 
une affaire particuhère et indépendante de toute autre. 

C'est à ce sujet , c'est-à-dire aux compromis , que se reporte 
cette expression recipere arbiirium , se charger d'un arbitrage. 

« On est censé s'être chargé d'un arbitrage , quand on s'est 
chargé de &ire l'office de juge , et de mettre fin à une contestation 
par son jugement ; mais quand on n'a fait qu'interposer son au- 
torité et ses conseils pour essayer de concilier les parties , on n'est 
pas censé s'être fait leur arbitre ». /. i3. §. 2.^^. de ta, 

XLIX. CoNCED£R£. Ce mot a plusieurs significations. Il est 
mis pour dore , permiltere , remiUcre, 

CoNCEPTio se met pour formula , comme dans conceptio acr. 
tionis , siipulaUonis , jurisjurandi , libelli , precum , etc, c'est 
pourquoi pn dîXconcipere acUonem^ etc, rédiger la foimuie, d'une 
action, etc: ■ 

Coi^cuBmÂ. Voy . ci-après pellex. 

Conçu S$ia, cojfici^çre., C'est arracher quelqi^e chose de qu^l*- 
qii^un \ en I^ menaçant de son autorité. | -. . ^ ^ 

L. CoKi)£Mî^AJa£ aliguem veut quelquefois dire £ake con"*. 
damner quelqu'un , obtenir de$ condamnations contre lui. 

CoNBlCERE , condictio , se trouvent dans les actions. 

■ i ; ' ■ ' ' ■'• 

(i) C*e9t-à-dire , dans la stipulation duquel est la clause qu'il n*y a point 
eu de mauvaise foi, et au*il n*y en aura point ; clause qui.n*a pas Ueu. dtnt 
lés contrats de droit stnct , tels que les compromis. 

(a) Indéfiniment. 

(3) Qui existaient entre les parties qui ont fait le compromis. 
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Condicerc propriè est, dieni comimim consensii eonstîtiiere. 
Uiide amdiçius mes ; \A est , statos , conrentns. 

Geoenlnîs ; « condicere est denontiare , prîscâ Gngaà. Nmic 
Ter6 abusnè Aennns condictianem , actionem in peisonam esse; 
qfal actor înten^t dari sibi oporlere ». Inst. tii. de action, §. i5. 



Hinc condiciio certi, incerîi; actîo m personam qoft cciluu i 
qnk) yel incertain petitnr. Vide supra certunu 

Condiciio ex le^e (lib. i3. tit. 2.) est actio in personam ad- 
rersùs enm qm nobis ex alicpii lege aot senatns-consnlto obli- 
gâtas est. Exemplum in sequentî. 

Condictio ex lege Jutid et Pâpiâ y qoœ competît mnfieri ad 
restitotîonem eorom qnae vîr consecatos est ex ^ore patronatûs in 
servos dotales ab ipso manamissos. Vide Hb. 24.. tit. loluL nui" 
tnm, part, l^, 

(Ëxorbitat a caeteris con£ctionain speciebos condictio Jurtiva ; 
acîÛcet actio qoâ dominos rem (orto soireptam a fore ejasye hère- 
dibas reposcît. Vide lib. i3. tit. i.) 

Condictio indebiti, est ea qo^ qois repetit qaod per erroTem 
mdebitè solvit. Lib. 12. tit. 4- 

Condictio ob rem dati, re non $^cutâ (qnx etiam vocatar , 
causa data , causa non secutd) ; ea e$t qoâ reposcîmus id qaod 
dk lege dedimas ot alîqaid seqaeretar ; potà ut alîquid daretor 
fieretre , Vel ne fieret ; et hoc qaod convenit , secatum non est» 
Lib. 12. tît. 4- 

Condictio ob turpem causant , est îlla quâ reposcîmas id qaod 
aliqais a nobis tarpi de causa , accepît cùm turpitndo.ex solâ ejus 
parte versatur ; putà , si ei dedimas ne bomicidiumùceret. Lib. 12» 
lit. 5. 

Condictio sine causé; est illa quà reposcimus rem quam alicoi 
dedimas , cùm illam sine causa habet. 

Sine causé habere antem ^citur, tam is qui ab îniUo'ex tàlsâ 
et erroneâ causa accepit , putà cùm falsô crederetur rem éi e&st le- 
gatam , quam is qm rem accepit ob aliquam causam 'iutnràm , 
' qose secuta non est vel quae finita sit. V. G. , ^i recîpi a commp-- 
oatorio pretium rei commodatae quam culpâ amîserat , et postea 
rem conuaodatam receperim ; sine causa jam habere yîdeorpe- 
canîam quam ab eo accepi \ quia re meà receptà , c€aisa propter 
quam banc pecuniam accepi , finita e^t , ti$t desiit. Lib. 12. tit» fin^ 
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Ckmàtctre veut dire fropremcnt comrenir d*un jotir. CV^t 
pourvoi condicius dies veut dire un jour arrêté , conveuu. 

Plus généndement, « amdicere veut dire dénoncer, dans l^tn- 
cîen langage. On appelle maintenant, abusivement, condieUo , 
Faction par latjuelle le demandeur entend faire condanuier le dé- 
fendeur à donner on à bSit quelque chose ». InstU, tit, de €u:- 
ù'on. §. i5. 

De u vient qu^on appelle 'con£i!rcrib certi , incertî , Faction per- 
sonnelle par laquelle on demande une chose certaine ou incertaine. 
Voy. ci-oessos certum, 

Condictio ex lege (lib. i3. tit. a.), est Faction personnelle 
contre celui qui nous doit quelque chose en vertu d une loi ou 
d^un sénatus-consulte. En voici un exemple. 

Condictio ex lege JuKd et Papid , Faction qu'on accorde à 
une femme pour demander 'à son mari la restitution des sommes 
qu'il a reçues ea vertu du droit de patronage , des esclave^ do* 
taux qu'il a aflBranchis. Voy. lib, 24. tit. salut, matrim. part. 4.. 

Ceue qu'on appelle condictio furtis^ , c'est-à-dire Faction par 
laquelle le ptopnétaire d'one chose volée en poursuit la restitu- 
tion contre le voleur ou sts héritiers , est exceptée de la règle. 
Voy. Ub^ i3. tU. I. 

Condictio ùidebiti. C'est l'action par laquelle on répète ce que , 
par erteur , on a payé sans le devoir. Lib. 12. tit. ^, 

Condictio ob. rem dati ^ re non secutd, qn^on appelle aussi 
causé data, causé non secutd, est Faciion par laquelle nous 
redemandons ce que nous avions donné sous une condition qui 
n'a point été remplie , comme , par exemple , de &ire ou de 
donner une chose qui n'a été ni donnée ni Êate. Lib. la. tit. ^,. 

Condictio ob turpem caus€un. C'est Faction par laquelle nous 
redemandons ce que quelqu'un a reçu de nous pour une cause 
honteuse qu'il a lui seul posée , comme , par exemple , ce que 
nous lui avons donné pour Fempécher de commettre un honuH 
cide. Lib, 12. tù. 5. 

Cofidictio sine causé. C'est Faction par laquelle nous redeman* 
dons à quelqu'un la chose que nous lui avons donnée ^ et qu'il 
possède sàlis oâuse. 

On, est. censé: posséder sans cause ce qu'on a reçu dans Fori- 
gine pour une cause fausse eu erronée i comme ,. par exemple y 
celui à qui on a payé un legs que par erreur ou croyait lui être 
feit, ou quand on a reçu quelque chose pour une cause future 
qui n'a point existé , ou qui a cessé d'exister ; comme , par exemple ^ 
si j'ai reçu de quelqu'un le prix de la chose que je lui avais pr^éo-, 
et qu'il avait perdue par sa £aiute , mais que j'ai retrouvée , ou 
qui m'a été rendue , parce qu'alors je possède sans cause Fargent 
qu'il m'avait donné , puisqu'ayant recouvré la chose prêtée , la 
cause pour laquelle j'en avais reçu le prix a cessé d'exister, Lib. i^. 
tit.fin. 

De verb, signifl 6 



Condictio tritkaria appellatar, gniciafis actîe in 
quj res qnaUibet , pnelcr peconûdi nmneiaUm , nobis 
cnoMpe caosâ débitai sire ccrtas siv€ încerta» pgfiiw Ub« i3. 
tJt. d. 

L1. CoNBlTIO appi^lbtar, éventas a cujns fatnri et inccrii 
exj.st«ïntîâ pendere ouiigatîonem aut ulfîmam Toloofatem , contia- 
hentjbus tesUtorive plaçait. Ulnc condiliorudis obligatio , ixindi- 
tionalc legaUim, etc. 

Qiiôd 51 b e\'eatiu &îi, a quo, non ex specîali placîto contra— 
heiiUam testatomve , seà ex ipsi ultimae voliintatis ant ici pco- 
mîssae relîctae^e naturâ , contractas aut altîma voluntas penoeat ; 
împroprîè conditio appellatar , et oblîgatîoaes aat altîmae volon- 
tates qoae ex tali éventa pendent , non sont condUionales. Y. G. 
legatam non dîcitnr conaiùonale , qaôd ab éventa adîtîonîs be- 
redîtatis pendeat : nec stîpulatîo ni qoœ fntora sperator , coodî- 
tîoiialis esL Lîb. 35. tît. i . 

Alio aensa conditio accipîtur, pro lege adjectâ conventionî , 
interdum pro conventîooe ipsâ. Snmîtar etîam pro jure et qaa-; 
litate remm aut personanun. 

CoNDUCERE , conductio. Vide infra locaiio, 

LU. CONFESTIM : putà, in orâtione Sereri contra wUicii 
qoae tutores fiiiis confestim non petîerit. Lib. a6. tit. 6, art; a. 

« Cotùcâtim sîceritaccipiendum, abi piinuimpotait m. /. 2. §.43» 
ff. ad se. TrebeU. 

CoNFEAaE , est in médium ailèrre; rapnorier à partage i ai io' 
edîcto qno emancîpati UberLjabentar propna bona coi^èrrectxm lii« 
qui inpotestate ckCnncti manserunt; qaibuscum ad>poss<Mioa6ni'- 
contra tabulât yelunde^iberiAàmîliunUiT. Item in e£cto qao fitia*- 
quse ad bas bonoram possessiones admittitor , sive «ua hères sive- 
emaiicîpata , dotem suam confem* tenetar. De qulbos collationîbas' 
extaut titidi de coUat. bon, et de doti$ ooUat, lib. 37; 

■ ■ 

CoNFESSORlA aclio dîcîtur ea quâ quîs jus servitntis sibîaat pne- 
dio SUD debitnn|»ersequitnri i)e qoi vide titulos si ueu^^ueiMU pe- 
lât, lib* y ^ et si ser¥itus peUUur y lib: 8. 

- GOHFINIUH , est spatîam quinqoe pedum , quod vacaum iater 
duos vîcÎQOs a£;ros ex lege Xli Taû. relinqui debebat; quô termina- 
rentar agri. Inde cor^nes pro viciais appellant4ir,ia nisticis pnediis. 

Coî^FUNDERE, fistmijicere; et inde eonfusio. Conïusio iw geae- 
rere , tit. de solution; part. fin. 

Confundi obligatio dicitur, cùm jus créditons et débitons ita 
eàdein personâ coneorrere incipînnt; ut cùni alter alterî hères 
e;itîtit. item oblîgatîo dccessonaLConfutuli dicitur; cùm conciuxefe 
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Condidio inticana. C'est ainsi qu'on appelle nne action ghïé^ 
raie et personnelle , par laquelle nous demandons , non de Far* 
gent , mais tonte antre chose certaine ou incertaine , qui nous est 
due, n'importe pour quelle cause. Lib. i3. lit. 3. 

LI. CONDITIO. C'est ainsi qu'on appelle un événement futur et 
iAccfrtain dont dès parties contractantes ou un testateur font dé- 
pendfe leurs obligations ou leurs deruîéres volontés. De là viennent 
les mots conditionaUs obRgatio , condiUonalc legatwn , etc. 

Si cet événement est tel, que ce ne soit pas de la volonté des con- 
tractans on du testateur , mais de la nature du legs ou de Tobligation 
qu^il dépende , il ne peut qu'improprement être a[)pelé condition 
et l'obligation ou les dernières volontés qui en dépendent ne sont 
pas conmtionnelles. Par exemple , un legs if est pas conditionnel 
parce qu'on Fa fait dépendre de l'aditiou d'hérédité , non plus que 
k stipulation d'une chose à venir. Lib, 35. U'L i. 

Lemotco/ifi&'/ibest pris, dans un autre sens, pour une clause 
aîoutée à une convention , et quelauefois pour cette convention 
cdle-même. Il est pris aussi pour le droit et la qualité des choses ou 
des personnes. , 

CONDUCERE , conductio, Voj. ci-après locatio, 

LU. CONFESTIM. Par exemple, dans la harangue de Sévère, 
contre nne mère qui n'avait pas demandé sur-le-champ des tuteurs 
pour ses en&ns. Lib. a6. lit. 6. art, 2, 

w Par con/èsUiH , il faut entendre aussitôt qu'il a été possible ». 
/. 22. §. 43. ad se. Trebell. 

ConfeIelre signifie rapporter à partage , comme dans l'édit qui 
ordonne aux fils émancipés de rapporter leurs propres biens à b 
niasse de cens'qnéWr père a laissés à sa mort , pour en obteuir la 
possession côritratdbulas ou undelibeH, Il en est de même de l'édit 
par lequel une fille qui est admise à cette possession des biens , est 
tenue de rapporter sa dot, soît quelle soit héritière sienne. ^ ou 
qn eUiê ait hi émancipée. Ces rapnorts on^ des titres propres; </e col- 
UU, bdnor, et de dotis collât, lib, 07. • 

CONFBSSORiÀ. actio. C'est laction par laquelle quelqu'un reven- 
diqué lûi droit de servitude pour lui ou pour son héritage : sur quoi 
if firnivoir les titres si ususfruetus peiai, lib, -. . et si scrviius pttatur 

lib. S. 

CoUtFlBivU. C'est l'espace de cinq pieds qui devait être laissé 
vacant entre deux champs voisins, suivant les lois des douze' 
Tabies. C'est pourquoi on appelle ces champs voisins , co/i/Ç^ne5. 

Co5FUin>£RE. C'est mêler. De là le mot con/usio. Confiisio in 
^nereve , ftV. de sohu, parl.fin, 

Cor^undi obligatio. On dit qu'une obligation est confondue , 
quand les droits d'un créancier et ceux d'un débiteur le sont dans la 
même personne , comme quand l'un est héritier de l'autre. On dit 
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incipit îa eâdem personà com princîpalî ; scîlîcet si fidejusso^ reo 
prîncîpali hères nat , aat vice yersâ. De his yidç lib. 46. tit. de sobâ^ 
iionib, part. 4- 

Confiindi ususfrucUis aut qusevîs alla servitus dîcîtur , si concor- 
rere încipîat in eâdem personâ cum domîmo rei quae servitutem de- . 
hebat : ut cùm fructuarius , rei fructuariae domînîum adipiscitur. 
Vide lib. 7. lit. qidbus mod. ususfr, arnitt, n. a5 et seq. , et lîb. 8# ' 
tit. quemadm, servit, amitt. §. i. 

LUI. CoNJUNCTl , conjuncdo ; fréquenter in jure , prœsertim in 
beredum instltutionibus , et legatis : ut cùm dicitur , locum esse 
jurî accresceudi in ter corqunctos \ \\jtni cùm quaeritur, quomodo 
înter conjuticlos dîvidatur bereditas , aut legatum ; quînam caeteris 
pr%f<^rantur , etc. De cujus yocîs significatîone sciendum est quod 
Paulus adleges Juliam et Papiam scribens, circà varias conjunctorum 
species exponit (1). 

<t TripHci modo conjunctio intellîgîtur. Aut enîm re per se con- 
junctio contîngit , aut re et verbis , aut verbis tantùm ». 

« Nec dubium est quîn conjunctî sint , quos et nominum et reî 
complexus jungît; velutî, litiuset Mœifius ex parte dimîdiâ bere- 
des sunlo ; vel ita , Tilius Mœviusque heredes sunto ; vel , Titius 
cum Mœvio{2) ex parte dimidîâ heredes sunto ». 

i( Yîdeamus autem ; ne , etisunsi hos articulos detrahas ^ el^ que , 
cum , înterdum tamen conjunctos accipi oporteat. Veluti , Lucius^ 
Titius ; Publius-Mœvius , ex parte dimîmà heredes sunto ; (vel 
ita jPubUus-Mœvius , Lucius^ Fitius ^ heredes sunto) ; Sempronius ' 
ex parte dimidià hères esto (3) : ut Titîus et Msevius vehiant în 
partem dîmidîam; et re et verbis conjunctî (4-) videantuir ». 



j(i) Cùm leges illse caducarise, lîberis ac parentibus testatorSs/W antl^; 
quuin servassent; quo partes eonim cum quibuâ conjtincti eraat, ipsis ac^i. 
vrescebant ; nec in omni conjunciionis génère huic juri locus esseposs^ : 
pertinebat ad bas leges quacrere , qaàm variae essent conjunctioais ,^pe(îes. ' 
Hodie sublatis legibus cadacariis , id etlamnum in multis intéresse patèt ex ! 
his quee disimus ad tit de legatis, part. 5. 

I 

■ a 

(2) Hsec enim parti cula co/r , pcrinde xonjongit ac copalatit8Ê:illaey et, 
que y atque, 

(3) llxc ultima verba , Senwronius ex parte , etc. pertinent ad eamdem 
institutlonis clausulam, quâ L. Titius et P. Mœvius beredes scriptl suât. 
Allas enim, dempto Sempronio, Mœvius et Titius non conjuncti essent ; 
sed singuli ex dimidià institnti. Cùm autem ipsis Sempronius ex parte he- 
reditatis dimidià adjectus fit coberes ; jam necesse est ut in altéra dimidià 
quce Tilio et Msevio data est, ambo conjuncti videantur. 

' (4) ^01^ ^ solum } sed re et verbis iseu oraiione : quaiavi^ bsec nullam 
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aussi queTaction accessoire est confondae, lorsquMle se réunit ii 
racdon principale dans la même personne , comme lorsque la caution 
devient riiéritier du débiteur principal , et réciproquement. Sur 
cek , Yoy. Ub. Ifi. tit, de solut. part, 4. 

On dit quW nsufiruit ou autre servitude sont confondus lorsqulls 
sont réunis dans la même personne à la propriété de la chose qui 
était soumise à cette servitude ou à cet usufruit , comme quand Tu- 
snfruitier acquiert la propriété de la chose dont il avait l'usufruit. 
Voy. lib, 7. tit, {pùbus modis ususfr, amUi. n, a5 ci seq, , et lib, 8. 
tit^quemad, serv.amùi, §. i. 

LUI. CoNJUNCTl , conjunctio , se trouvent souvent dans le droit, 
et surtout dans les institutions d^héritier et dans les legs , comme 
qdàild on dit qu^il y a lieu an droit d^accroissement inter conjunclosj 
ou quand on oemande comment une succession ou un legs se parta 
gent inter co^unclos ; lesquels sont préférés aux autres , etc. Sur 
la signification de ce mot , il faut consulter les écrits de Paul sur la 
loi JuUà et Papia , où il explique les différentes espèces de coii" 
junctiÇj!), 

*t Le mot conjunctio s'entend de trois manières , parce que la con- 
jonction sort de la nature de la chose , de la nature de la chose et des 
expressions, ou des expressions seules »à 

« Il n'y a point de doute à Fégard de ceux qui sont conjoints par 
la nature de la chose et par les expressions , comme quand on dit : 
f institue Titius et Alœvius mes héritiers pour moitié , ow j'institue 
Titius avec Mœvius héritiers pour moitié (^2). 

« Mais voyons s'il faudrait encore les regarder comme conjoints^ 
en supprimant les mots et ou avec , comme s'il y avait : j'institue 
Titius, Mœvius , mes héritiers pourune moitié, ou j'institue Titius, 
Mœvius ^r-mes héritiers ; j'institue Sempronius mon héritier pour 
moitié (3>); de manière que Titius et Maevîus , censés conjoints 
par la nature de la chose et par les expressions (4) 9 soient héritiers 
pour une moitié ». 

(i) Comme ces lois sur le droit d^aubaine avaient conserve' le droit an- 
cien aux enfans et aux parens du testateur , afin de leur donner la portion 
de ceux avec qui ils étoient conjoints , et que ce droit ne pouvait pas avoir 
Heu pour toute espèce de conjonction , il appartenait à ces mêmes lois dts 
distinguer les ditîerentes espèces de conjonction ; et quoique les droits 
^aubaine aient été supprimés , on voit par ce qui précède » ///. de legatis^ 
part. 5 y que cette distinction est encore importante. 

(3) Car cette particule cii/n est conjonctive ^ comme et, que et otque, 

X 

(3) Ces dénoiiers mots. , Sempromus ex parte , etc. appartiennent à la 
xnéme clause par laquelle L. Titius et P. Maevius sont institués héritiers : 
ear autrement et en supprimant ce qui regarde Sempronius , Msevi'us et 
Titius ne seraient pas conjoints ; ils seraient héritiers chacun pour une 
Hioitié : n^ais comme Sempronius est institué après^ eux pour uoe moitié , il 
Aiat nécessairement entendre qu^ils doivent partager l'autre moitié comme 
fonjmnts. 

(4) Non pas par la nature de la chose seulement , mais par la. nature de- 



(86) 

« Lucms^Tùius (i) ex parte dîmidiâ Itères esto iSems ex. parle 
qui Lticîiim-Tîtiiim hereaem institaî, beres esto : Sempromus ex 
parte dîmidîâ beres esto. JaUaniis , dubitari posse très sonisses &cti 
sîut (2) ; an Tîtins in eamdem semissem cum Gaîo-Selo insiitutoft 
fît. SeA eo qaèd Sempronius quoque ex parte dimîdlâ scrîptas est ; 
Yerisîmîljas esse in eumdein semîssem daos coactos, etconranctim 
berèdes scriptos esse ». /. i4a' Paul. lib. 6. tid leg, Jul. etPap, 



Igîtar « re conjunctî videntur , non etîam verifis^ càm duirfiilt 
separatîm eadem res legatcdr » . 

M Item verbis , non etiana re ; Titîo et Seio fai^dum œquispéfrii-' 
bus (3) do lego; quoniam semper partes babent(i^) I^egataprii». /.8g« 
jff\ de legatis 3<>. îbîd. 

LIV. COKNUBIUM est jus legîtimi matrîmonu; qnod invîcem 
habere dicuntur eœ personœ quœ justas înter se nuptias contra- 
bere possunt. 

LY . <i Coi^SANGUiNEi sunt eodem patre nati , lîcèt diversîs ma* 
tribus, qui în potestate fuerunt mortis tempore ». Paul. sepienL 
lib. 4- tit. 8. §. 17. 

CoNSOBRlNl,y>Ytfre5 (vel sorores) patrueles, amilini^ etù. in 
gradîbus cogaatîonum. 

« Quidam îta dîstînxerunt; ut.eos quîdem qui ex fratrîbus nati 
sunt , fratres-patrUeles ; item eas quse ex firatrîbus natae sunt , so^ 
rares -pcUrueles ; ex fratre autem et sorore, amitinos, amîtînas; eos 

particulam copulativam contineat , et soluta yideatur : L. Titius , I^. Mœ- 
vius. S^pè enim soluta pro cuajunctis accipiuntujr ; suprà n. a. 

(i) Htc jam non de conjunctîs re et verbis agitur, i|t nialè pntavît Cuia* 
cius ad h. I. sed novum exemplum affertur , conjnnctionis re tantùm : et ita 
rectè Goeddseus. In hâc enim specie TitfûseVSéiûs i ikon ê4dein oratîoney 
6ed diversb duabus orationis partibus heredes scribuntur. 




SCI 

Tit 

nuila inter ipso$ erit conjunctîo 

(3) Si simpliciter quis ita leQSi&stt f/iindtan ((alem) Titîo et Seio do lego; 
h\ non solùm verbis sed et re conjunctî essent : singuli$*^nim eadcm res 
legata foret , id est totus fundus. Ex eo autem quod testator adjicît cèçu/s 
partibus f videntur oratione tantùm non t-e conjuncti :cùm jam non eaclem 
res quae Titîo legatur, legetur et Seio , sed singulis sua pars. 

. (4) Semper et ex qtfo bis doobus legatnm est, scparatœ partes ipsî as- 
signatœ sunt , adeoque m eâdem re nunquam concurrérunt , non fuenint 
conjonctl. 



«Sm on Xiaiiij'insiiiue Lucius*TiUu$ (t) mon héritier pour 
une moitié^ et Seius pour une portion <%a/e à celle pour laquelle 
foi institué Tilius ; pub j'institue Sentpromius pour une moitié^ 
JkUcii dîi^u^on pourrait douter si la •nccesnon ne doit pas se par-> 
lager en troia parties égales (a) , ou ai Thius et Seius ne seraient 
pas institués pour une moitié à pariager entr'eux ; et le plus vrai- 
semblable , est que Sempronius étant Institué seul pour une moitié 
les deux autres sont institués conjointement pour Vautre moitié »• 
L t4a. P«id. lih. 6. ad leg. Jul, et JPap. 

« Ils sont donc conjoints par la nature de la chose, et non 
fm lef expressions , puisque la même chose leur est léguée sépa- 



». 



« £t si je donne et lègue un fonds de terre , par parties égales, 
à Titios et à Seius (3) , ils seront conjoints par les termes , et 
ion par la nature de la chose ; car les légataires le sont toujours 
pour des parties (4) »* l- .89*^ ^^ legcUis 3°. ibid. 

LIV. CONNUBIUM . C'est le droit d'un légitime mariage , que 
sont censées avoir respectivement les personnes qui peuvent con- 
tracter entre elles un mariage légitime. 

LV. « CoNSAï^GUiNEl. On appelle ainsi ceux qui sont nés du 
même père ', quoique de mères difTérentes , et qui étaient sous la 
puissance du père commun à sa mort n , Paul , sent. Hb. 4. tit. 8. §. 1 7. 

CoNSOBRiN I , fratres ( vel sorores ) patrueles , aniitini , etc, 
dans les degrés de parenté. 

« On a tait cette distinction pour appeler les fils et les filles des 
deux.firères , fratrès et sorores patrueles ; ceux d'un frère et d'une 
soeur ,* amitini et amitinœ , et ceux des deux sœurs ; consororini , 

la chose et les expressions , quoique la clause ne contienne point de parti- 
cules copulallves » el paraisse simple ; car souvent des choses simples sont 
j>rîses pour des choses composées. Sup^ n. 2. 

(i) n ne s* agit pas ici des choses conjointes par la nature des choses et 

J-à-propos pensé Cttjas sur cette loi. On 

" ; la chose , 
tte espèce » 

ne sont pas institués par la même daose »maîs par deux clause» différentes. 
^ (a) Ces mots ejc parte guà Titium, heredem insiitmif Font naitr« la ques* 
tioB de savoir s'ils sont institués pour la même portion que Titius^ ou pour 
une portion ésale. Bans le premier cas , Tîtius et Seius seront conjoints 
^ar la nature de la chose, et hilKtîers pour la thème potion : dans le second, 
lis ne seront pas conjoints. 





de terre à l'un et > Tantre : mais le testateur ayant ajouté par portions 
^ales y ils ne paraissent conjoints qnfe par les termes , pft'ce qu'on ne lègue 
à chacun que la moitié de la chose. 

(4) Sempet 
assigmée à chaom 
mèma chose , et 4u'Us ne sont ps 




<88) 

'^rtrb et éas qin qnstve ex sororibos nati nataeve sont, consobrùiûê 
consobrinas , quasî consororinos. Scd plcrique , hos omnes con^ 
iobrinos vocant ». /. i5. §. i5. /fl ^ f^ci o^fSh. 

Sont et « soàrùuj sobnnae ; ia est, qui qiueyc ex fratrilms vel so- 
rorilms patroelîbaft , vel consobrinis yel aniitinis , ptigeiienatar/»* 
/#»£«{. tit: de grad. co^iaL §. 7. 

Qoid propior sobrino? 

» Quem quis appellat propiorem sobrino , (is) est patris matrisve 
consobrinus ». sup. d. /. 10. §. 16.^ ^ grÀi. ad^in, 

Cqnsolidatio , {réunion) eodem sensa accipitur qno comfiuio 
snpra; cvan nempe jus usasfiractûs autcujiisyb servîtatîs, cub^d— 
■nnio rçi senrîentis in eâdem personâ concorrere iiid^t. 

LVI. CoTfSTlTUEBE dicitur, qui promittît se solntomm aliquid 
<{aod îpse aut alter débet. Et boc pactnm prœtormm didtur , voca- 
' turque constituUBpecimiœ vel etiam constùittÊun siiii^licîtep ; ex quo 
actio de peçunid constilutd, Lîb. i3. tit. 5. 

Yariae alîœ sont bajns yerln significatioues , satis notae* 

Jure constituto , id est, jure singulari; quod non «l âmpUci ra* 
tione proficisçitur sçd kge aliqoâ aut moribus întrodoctuin est spe- 
cîaliter. 

CoNTiTUTlONES, décréta^ çdicta, re^cr^ta piiocîpum. 

(^ Quodcumque imperator per epistolam et subscriptionem sta->. 
toit, vel cognoscens decrevit, vel de piano interlocutus est, vel 
edicto prsecepit..... baec sunt, quas vulgè constitutiones appeUunasM • 
/. I. §. ï.^ de consL prinç. 

Sic autem a Theopbilo definiontor in instà, tit a. 

Epislola est rescriptum prîncipîs ad relationem alîcajns magis«- 
tratûs , de re quâpiam dubîà emissum. 

Decretum est sententîa principis inter partes , de quanim ipse 
causa cognoscit , pronunciata. 

Edictum est quod proprio motu princeps statuît ad bo^estatem 
' et utilitatem snbditomm. 

CoTtsuETUBO, çst jus u&u inveteratum sine scripto ; seu , ut ait 
Justînîanus 9 « dîaturni mores cohsensu utentium comprobati ». 
Jnstit, lib. I. tit! 2. §. q, 

CoMSULES..;. « dicti sunt ab eo quôdplurîmùm reipublic^e con^ 
cillèrent ». /. a. §. ifi.JT- de on'g.jur. 

Item Varro de Hng, lot, IF^ i4.. « Cbiwi*/ noitaînatus quôd con- 
sulere populom et senatum débet: nisi îllinc po^ùs.... yiu recti 
consulat», 

AUtrr Quintîlianus , /. 6. Denvat enim a ^udicando. Nam « con- 
^idtts antiqoî'ponebant, non tantùm* pro coBiïtlium petas et per- 



(89). 

eomorùfinœ. Mais pTeM|iie tout le inonde les appelle tons ecmO" 
brini , consobrinœ ». /. i5. §. iS.Jfl ele grtul. et adfin. 

«( Il y a aussi des Mobrini et des iobrinœ, CVst ainsi qo^OA 
appelle cedn qui soni nés des firères et des sœurs pairueieê , con- 
sobrini et consobrinœ , m des frères et sœurs , amitini et ami^ 
tinœ ». Instii. Ht, de ff^uL cognai, §• 7. 

Qa^est-ce qu'on appelle propior sobrino ? 

M Celui qu'on appelle- propwr sobrino , est le consobrinu^ du 
|>ère ou de la mère ». «ifp. a. /. 10. §. 16. /T. £^ gno^ atifin. 

CoNSOLiDATio. (rëunioa) est pris dans le même sens que cou* 
fusio^ ( YQj. ci "dessus )> et a lieu lorqu'uu usufruit ou une servi* 
tude commencent d'appartenir 9u propriétaire de la chose soumise 
à l'un ou à l'autre. 

LVI. CoiïSTlTUERE , se dit de celui qui s'oblige k payer ce 
qu'il doit luinméme , ou ce que doit un autre ; et ce pacte est un 
pacte prétorien , qu'on appelle constitidœ pecuniœ ; ou simplement 
constitutum; d'où natt l'action depecunid conslituld, Lib. i3. tU. 5. 

Ce mot a encore différentes autres accotions qui sont asseï 
connues. 

Jure constituto signifie par un droit singulier , c'est-à-di^ , qui 
n'est pas fondé sur la simple raison , mais sur la loi ou l'usage qui 
l'a spécialement introduit. 

CoTïSllTUTiONES , décréta y edicta^ rescripta principwn. 

«( Ce que l'empereur statue par lettre et par souscription, ce qu'il 
décide en connaissance de cause dans son conseil , ou par jugement 
interlocutoire de piano, et ce qu'il ordonne par un édit : voilà ce 

Î[u'on appelle ordinairement des constitutions ou ordonnances »« 
,i^,i,ff.de constii.princ^ 

Mais voici comment Théophile ks définit in instil. là. s. 

Epistoia veut dire un rescrit du prince en réponse au rapport 
d'un magistrat sur une question douteuse. 

Decreium est un jugement du prince entre parties , et après con- 
naissance de cause, 

Edictum, C'est ce que le prince statue de son propre mouve^ 
ment , pour le bon ordre et Tutilité publique. 

CoNSUËTUDO. C'est un droit non écrit et établi par l'usage , ou, 
comme dit Justinîen, » des usages journaliers approuvés par ceux 
qui les suivent ». Jnsiit. lib, 1. tii. a. §. 9. 

CONSULES.... « Les consuls tiraient leur nom de consulere, et 
étaient ainsi nonimés ab eo qubd plurimàm reipublicœ consulta 
rent ». /. 2. §. l^ff- de origjur, 

Varron, de. ling, lai* IP:. i4-» dit que « un consul est appelé 
consul, parce qu'il doit, ou consulter le sénat et le peuple, ou leur 
donner de bons conseils ». 

Quintilien, /. 6, donne encore une autre étymologie à ce mot. Il 
dérive y dit-^il, ajudicando^ car les anciens disaient consuliisJi ûotVk 



. ( go ) 

jeOBt^îft f seâ etiam prq jiidîces et steloas*. F€si«s,Â yak»" 

consulas, 
• LVIII. Co^'TESTARI , est testibus adhibîtîs declaffare. 

Lue m contes tari. Vide înflra Us. 

Uno COI9TEXTU acius : ut cùm dicîtur ; testamenta , s1%ndatîoaes ^ 
.etc. iieri debere una conteoctu, « Est aiUeio uno conte jclu^ <DiiikMB. 

actum alîenum (i) intemûscere ». /.ai. ^, fin.\ff\4/ui tegtitû» 

Jac, pos. 

Continentes provinci-E. Vide infra Italia, . 

LIX. 'CoNTRACTUs appellatur , non qnaevîs conventk) ; sed dfak 
qnœ nomen habet a jure civili /vel ccttsam. 

Hînc coniractus nondnaii; scilicet conventiones îHae qnae mter 
iamnneras conventîonum specîes a juris civilis aoctoribus selectafe 
sunt, ut actîonem certain parèrent sub certo ac specîali nomine , ut 
emptio-venditio ^ locatîo-conductio , mandatum , etc. 

Contraeius innominati^ sunt conventiones quœ nomoti quidem 
non babent a jure civili , sed babent causam. 

Causa autem dicîtur , datio aH'qua aut factum quodin bis conven- 
tlonibiis inter\'enerit ; ex quo conyentio ab unà parte cœperit im- 
pleri , et alter ex contrabentibus ad eam yicîssim ex parte suâ im- 
plendam obligetur. Atque inde distinguuntur contractus innonu- 
niati^ à izu^ fMtclis quse intra nudos conventionis unes stetenint, 
et ex quîbus jure romano nulla civilis nascebatur obligatio. 

Contraria obligation actio; contfYiriii/71 judicium. Vide supra 
MCiio. 

Contrectare , est loco movere. Unde contreciaUo in definî- 
tîone furd; quia non lit furtum , nisi res de loco moveatur. 

LX. Contubernalis ,propriè sîgnificat eum qui sub eodem ta- 
bemaculo degit. Sed plerùmqne in jure^ coniuèernales accipiuntur 
pro servi alîcu jus conjuge etnatis. 

CoNTUBERNlUM , est servorum matrimonium. 

Contumax «est qui tribus edîctis proposiiis (2), vel ooo pro 
tribus quod vulgè peremptorium appellatur , litteris (3)€vocaius, 
prsesentiam sid facere contemnet ». /. 5i §. i.Jf.derejudic, 

Latiùs porrîgîtur conturhax , ad quemyis qui decreto magistratâs 
aut prsepositis suis obtemperare récusât. 

CoNTUMELlA. Vide infra i/ï/iir/a. 

LXI. CoNVENlRE , CONVENTIO. « Conventionis verbum géné- 
rale est ; ad omnia pertinens de quibus negotiî contrahendi transi- 
gendiqne causa consentîunt qui înter se agunt. Nam sîcutî conve- 
uire dicuntur , qui ex diversis locis in unum ^ocum coUigiintur et 

(1) Njsi qaem natnr» nécessitas exigeïet; ut cibum samere. eionerarft 
Tcntrem, etcv 

• • • 

(a) Trm$ a^che$. Vide lib. 5. lit de jwUc. SfxX. 7. 
t^) Sommations^ 
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^^olement .pour consiSum petas €t perconieris , mais nBtore povr 
:^mdices et statuas ». Festus , in verb, consulas. 

LVIII. CoiïTESTARl. Ost déclarer en donnant des témoins. 

Litem contestari. Voy . ci-après an mot lis, - 

Undcontejctuactus: comme quand on dit que les testamens , les 
stipulations , etc. , doivent ^tre mis uno contextu ; « cela veut dire 
^pi ils ne doivocit être interrompus par aucun acte étranger, à leur 
€)bjet(i) » . /. 2 1 . %*fi^'ff* (fui testam.Jhc. pos, 

ComnNfiKTES pROTmcus. Voy. ci-après y^&Vi. 

LIX. GoiïTRACTUS ne signifie pas une convention quelconque , 
mais une convention qui a, ou un nom en droit , ou une cai|se. 

DelàlescontratsnommÀ, c'est-à-dire, les conventions que les 
auteurs du droit ont choisies entre toutes les autres pour leur fiûre 
produire une certaine action sous un certain nom , comme la vente 
et Tachât *, la location , le mandat^ etc. 

Les contrats innommés sont ceux qui n'ont point de nom dans le 
droit , mais qui ont une cause. 

Causa, C'est ce qui doit être fait ou donné pour que l'un des 
contractans remplisse la convention , et que l'autre soit obligé de 
la lempHr k son tour. Ceç conventions ditfibrent des pactes nus , en 
ce-qne des pactes nus sont de simples conventions dont il ne nais- 
sait point d action dans le droit romaini 

CovTVLKRlkobligaCio, actio; contranumjudicium, Voy. ci-dessus 
actio, 

CoiiTRECTARE, c'est déplacer. C'est pourquoi le mot contrée- 
^0 se trouve dans la définition du vol , parce qu'une chose n'est 
censée volée que quand elle a changé de place. ' 

LX. CoNTUBERN\Lls signifie proprement celui qui habite sous le 
même toit; mais en droit on appelle ordinairement contuber-- 
tuiles la femme et les eniàns d'un esclave. 

CoNTOBERlïlUM signifie le mariage de$ esclaves. 

CoNTUMAX. « C'est ainsi qu'on qualifie celui qui , aprè^ trois a^ 
fiches (2) , oii une qii'on appelle edictum peremptorium^ est sommé 
de se présenter (3) et refuse de le Cure », /. 53. $, i.Jf, de rejudic. 

On appelle contumaœ , dans un sens plus étendu , celui qui refuse 
d'obéir à un décret du magistrat ou à ses préposés. 

Contumëlia. Voy. ci-après injuria, 

LXI. CoNYENUŒ , COKVEMTIO. « Le mot cottventio est un mot 
générique. qui convient à tout ce qui se fidt pour contracter ou tran- 
siger sur une af&îre : car, comme on dit que ceux qui se réunissent 
de différens endroits , conviennent^ on le dit aussi de ceux qui , di- 

(i) Excepté ceuit qu'exigent les besoins naturels ; tels qu« cçlui de man^ 
ger, et autres sen^blables. 

(2) Trois affiches. Voy. lib, 5. Ut, de judic. sect, 7. 

(3) Sommations. 



venmnt ;ita et qui ex dîversîs antmi motîbas in nnnm consenâant, 
1(1 cstîn unam sententlam dccummt. Adeo aatem conventionis no- 
men générale est ; nt eleganter dicat Pedius , nullam t&se contrat- 
tum , nullam ohligatiouem, quae non habeatîn se conventîonem; 
sive re sîve verbîs fiât. Nam et stîpulatîo quse verbis fit , niai habeat 
consensum, nuUaest ». /. i. §.3.^^ depactis, 

Alio sensu ; convenire aliqùem , est vocare în jus -.former une 
demande contre quelqu'un. 

Convenue in manuni^ mnlier dîcîtor , quae transît in potestatem 
mariti , cùm per conCaurreationem aut coemptionem matrimonîum 
contrahebatur , aut a marito usucapiebatur uxor : de quâ r^e vi^e 
tit. déhis qidsuivelaù'en.jur. art 2. ^ 

LXII . Coi^viGlUM ; in edîcto de înjnriis , qni convicium cmje-- 
cisse , etc. <f convicùun injuriam esse Labeo ait. Convidum àutem 
dicitur , vel a concitatîone ; yel a*conventu , hoc est a collatione yo— 
eum. Ciun enim în unum complures vocès conferuntur , conyicnnm 
appellatur ; quasi convociwn ». /. i5. §. i^, ff.de injur, 

Sumîtur etiam pro qnovîs maledîcto quo nos vel unica persona 
adpetît 

CoRAM ; în conventionibus ettestameptis. «r Coram Titio aliqnid 
Ceicere jussus (i) , non videtur prsesente ea fecisse nisî is intelligat. 
Itaque si furîosus aut infans sit , aut dormiat ; non yidetur coram eo 
fecisse ». 1. 20g. Florent, lib. 10, instit. 



«( Scire antem , non etiam yelle îs débet ; nam et inyîto eo rectè 
fit quod jnssum est ». /. 20g. v.Jin. 

CoRREl Vide infra reus. 

CorriDiANA vel qvotidiana aqua. Supra aqua. 

LXIII. Credere, creditor^ creditum\ générale verbnm ta 
obligationibus omnibus. Vide lib. 12. tit. i. « Cre^/t^/'i generalis 
appellatio est. . . . nam cuicumque rei adsentiamur alienam fidem 
secuti , mox recepturi quid ex hoc contractu ; credere dicîmur »• 
/. \,ff^ de rébus cred. 

Pariterque , quod attinet ad yocabulum illud creditor ; « creiii^ 
tores accipiendos esse constat , eos quibus debetur ex qnâciunque 
actione vel persecntione ; vel jure ciyili , sine ullâ exceptîonis per* 
petu» remotione (2) , yel honorario ,yel extraordinano ; sîye pnrè^ 
sîve în diem, vel sub condîtîone ». 



(1) Pntà, si (iHiisfainiliM hères *b aliquo institntas , et pater cajus. ia. 
pot est ate est , jubeat eum adiré coram Tttio ; ne scilicct redeat 

(a) Yide mox infra /. 5S. 



(93) 
Yisës d'opinions ,se rendent à un même sentiment ; et ce mot est si 
général , que , comme dît judicieusement pedius , il u'y a aucun 
contrat m aucune obligation qui ne contienne une convention dans 
la cliose ou dans les termes ^ puisque la stipulation en paroles est 
nolle , à défaut de consentement » . /. i . §. '6,ff.cLc paclis, 

Corwefdre aliapiém^ dans un autre sens , veut dire citer quelqu^un 
en jugement ^ ou former une demande contre lui. 

Cbnuenire in manam , se dit d^une femme qui passe sous la puis- 
sance de son mari ^ en se mariant par confarréation ou par coem- 
lion , ou bien quand son mari en acquiert Tusucapion. Sur quoi 
T07. lit, de his qui suive! alien.jur, a^'t. 2, 

LXII. CoNViciUM. On trouve dans l'édit de injurOs , qià convi- 
cîum cuifccisse^ etc. « Labeo dit que convicium veut dire une in- 
jure ; mais ce mot dérive ou de concitatio , ou de conv^entus^ c'est-à- 
dire , a collatione vocwn , parce que , où ily a conflit de voix , il j a 
convicium ou convociun\n. ^ i5. §. 4- //^ de injur, 

Conviciuan est pris aussi pour les pafroles outrageantes que nous 
dit même une seule personne. 

CoRAM setrouve dans les conventions et les testamens. << Celui 
qui est chargé de faire quelque chose coram Titio (i) , n'est pas 
censé rempur cette condition, si Titius n'est pas en son bon sens. 
Ainsi si ce Titius est un en&nt , s'il est devenu fou , s'il dort , la 
condition n'est pas remplie par sa présence». /. 209. Florent. 
lib. 10. instii. 

« Mais si celui dont la présence est requise , doit le savoir , il ne 
doit pas le vouloir , et la chose peut se faire en sa présence sans qu'il 
y consente ». d. /. 209. v.Jin. 

CORREI. Voy. ci-après reus, 

COTTIDIANA vel QUOTIOIANA cu/{fa. Voy. ci-dessus agua. 

LXIII. Ckedeke y creditor , creditum; terme général employé 
dans toutes les obligations. Voy. lib, 12. tit, i. u Le moi créance 
est un mot général ; car de quelque manière que nous consentions 
à ii^us confier à la bonne foi d'autrui , et à contracter pour une 
cho^ quénQiis ne recevons pas actuellement, nous acquérons 
iuie:çréance »4-7* i*ff. de rébus cred. 

Il en* est-de'ibème par rapport au mot créancier. <c II est cons- 
tant .qu'il .&M' entendre par créanciers tous ceux à qui il est dû 
quelque c|^o>e en vertu" aune action ou d^une instance fondée en 
arolt civil , et contre laquelle il n'y a point d'exception perpé- 
taelle (3) en droit honoraire ou extraordinaire, soit à terme ou 
sous condition*, ou sans condition et sans terme ». 

(i) Par exemple, si un fils de famille est institué he'riticr par quelqu'un , 
et Que son père , sous la puissance duquel il est y lui orddTiue d'aller faire 
l'aoîtion d'hérédité coram Titio , pour s'assurer qu'il ira. 

(a) Voy. ci-après /. 55. 
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( 94 ) 
«r(Qa6d si natuiâ ddbieatur , oou sunt (i)loco creditoram) »• 



« Sed (2) si non sit mutua pecunla sed contiactos (3) ; crédit 
tores accîpiuntur ». L 10. Ulp, Ub. 6: ad ed, 

Ënîmvero « creditomm appellatione , non hi tantùm acdpînntlir 
qui pecunîam crediderunt , sed omnes quibus ex quâlibet causa 
debetur «>. /. 11. Gains , Ub. i. €»d ed* prov.inc, 

« Ut si cui ex empto vel ex locato vel ex alio ullo debeatur. 
Sed et si ex delicto debeatur ; mihi yidetur posse créditons loco 
accipi n. 

» Quèd si ex popularî causa ; ante Htis contestationem , r^ctè 
dicetur créditons loco non esse (4); postea , tsst ». /. la.Ulp, 
lîb. 6. aded 

K Creditor autem is est , qui exceptîone perpétua summoveri 
non potest. Qui autem temporalem exceptionem tîmet, similis est 
conditionali credîtori ». /. 55. Ulp. lib. 16. brev, ed. 

Generaliter autem « co/i^iViono/es creditores dicuntur, et hi 
quibus nundum compptit actlo , est autem competitura ; yel qui 
spem habent ut competat ». /. 54* Ulp. lib. 62. ad ed 

Credere , interdum striction signîficatîone sumitur pro nuttuo 
dare : quemadmodum et in creditum ire seu abire, 

Quandoque tamen in creditum ire dicîtur ; j^to , fidem empto*' 
ris sequi de pretio : donner à crédit 

Cretio hereditatîs. Vide infra hereditas. 

LXIV. Crimen accipitnr tam pro delicto ex quo crimiiialiter 
agi potest , quàm pro ipsà criminali actione seu accusatione* 



(i) Naturales. tantùm creditores , prapiiè dlci non posjjçoàt j; sicut ntp. ■ 

mm 

adedict. ^ „ - 

ff» ambus eûS caus. in pbss. Ù3iitt^-9iS^tui Jor^à^iyoïKf^.in^J^^ 
diiionales , mitû possaut : ut vid. lt(i. f^. d* Ut, n. 3,.JLU.tainjçti i^t.mî^^ -. 
fiat ineflQcax, si condltio defecerît. Gertè in aliU csiusis , nàtùral(s crfidttor^ 
habetar: putà nt constitui ei po^sit, ut dari fidej^ussor , ilt sdï^\« ' ",' ' 




(1) Sed y etsi. 

(3) AUus quiîibet. 

(4) Popularîs enim actio , putà illa quœ in decem aureos dator adversùs 
eum qui album corrupit , demjim ex litis contestaiione fit in bonis ejus 
^ui eum primus conteâtatuâ est ^ cùm cuiiibet e"populo competat. 
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(9&) 
tt (Car si la chose est èae en verlo d'ane obligation naturelle , 
ceia à» qui' elle eiC due ne doiTcnt pas étce réputés des créan- 
ciers (i) ». 

rHns qauque(3) ce nesoit pas en ^ertd- d'un prêt, maïs d^un 
niire contrat (3) , ils sont des créanciers ». /. lo. Ulp. Hb. 6; 
aiefà 

£a effet, « sous la dénomination de créanciers ^ on ne com- 
prend pas seulement celui qui a prêté de Targent , mais tous ceux 
â qui u est dû quelque chose pour quelque cause que ce soit ». 
/.II. Gains , lih. i. ad ed, prov. 

« Par exemple , celui à qui il est dû à raison d'une rente , ou 
d^one location , ou autrement , et même à raison d'un délit , me 
jl^aiait pouvoir être appelé un créancier ». 

«i JÛjàB si c'est à raison d'une action populaire , il n'est pas 
créancier avant la contestation en cause (4) ; il ne le sen qu'après '*. 
/. 12. Ulp. lib, 6. ad sd, 

(cMais celulà qui on ne peut pas opposer une exception perpé- 
tuelle, est créancier; et celui à qui on en oppose une qui n'est 
nax perpétuelle , est assimilé au créancier conditionnel ». /. 55. 
JPaul , lib. i6i brev. ed, 

» Or, en général, « on appelle créanciers conditionnels , ceux 
qui ne peuvent pas encore exercer leurs action» , mais qui le 
- pourront un jour, ou qiû en ont l'espoir. ». /. 54* Ulp. lib, &2» 
ad éd. 

Credere est quelquefois pris^.dans un sens plus strict ^ pour 
nuUuo dare , comme in creditum ire , ou abire. 

Quelquefois cependant in cre itum ire se dit pour (aire crédit 
à l'acheteur pour le prix de la chose vendue. 
Cretio hereditatis. Voy. ci-|près hereditas. 

LXIV. Crimen se prend pour le délit à raison duquel on a 
Taetlon . criminelle , et pour cette action ou pour l'exercice de 
tètte action. 

(i) On ne peut pas les appeler proprement crtlnriciers naturels ; il n^y. 
a pas.non pliu de oébiêeiirs naturels^ comme on le verra en son lieu y et 
surtoat .lorsqu'il s^asit d'envoyer le créancier en possession des biens du 
débiteur qqi se cacue , matière que traite Ulpien dans st& livres 5 et 6 
gat Pédit , d^où* cette loi est tirée , comme le prouve rinscription de la L s. 
Jfjf^ guib, toe caus. in poss» Msâs tous les antres créanciers » même condi-*« 
tioiuicis f peuvent être envoyés en possession des biens de leurs débileiur^. 
comme on le voit h'b. 4^. d, tiï. n. 3 ; de manière cependant que l^envoi; 
en possession soit sans efftt, cessant la condition. Dans d*autres cas , il y 
a des créanciers naturels à qui , par exemple f on peut payer y donner 
caution , faire constitution. 

(2) Mais 9 quoique. ... 

(3) Tout autre -contrat 

^ (4) Car Faction populaire , par exemple celle pour laquelle on accorda- 
dix pièces d^or contre celui qui a corrompu Tédit du préteur , n'appartient 

Î|U*à celui oui a le premier contesté ep. cause , quoiqot tout le monde ait 
e droit de Vintenter. 
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(9&) 
Crimina puhlica yei légitima ;^peUaAtur , qme certà alîqnl 
iege , certoi^e ac publico eâ de re a Icge în^titttto îodîcio.^ certà-. 
que et a Iege prsescriptâ pœnâ vindicantur. 
. Caetera vocantur ejçtraordinaria ; id «st , quœ prâter ordînem 
sen non servato publîcorum ^udîcîorum ordîne peraguntuiv « . . 

LXV. CuLPA , lata , levîs ; in conventîonlhQs et contractibus ^ 
ia quîbus frequens mentio kttct culpœ : ut cùm dicitur tn deposito 
et ]^cane-&oa prœstari nisî dolum et IcUam culpam, etc. 



«t Lata culpa est, nimia tieglîgeûtîa ; id est, non intelligere 
qaod onuies intelligunt ». /. 210. §. a. Ulp. lib. i. regul. 

Et alibi, (f Latse culpae finis est , non întelligere id quod onmes 
intelligunt ». /* 228. Paul. lib. 2. sent.- 

« Magna negligentia ^ culpa est; magna culpa , dolus (i) est ». 
/• 226. idem. lib. i. numual. 

«r Culpa autem , non ad exactîssimam (2) diligentîam diri— 
genda (aliàs redigenda) est ». /. 72. ff". pro soaio. 

In quibusdam tamen contractibus culpa , etiam levisèima , id 
est ea quae exactissimae diligentiœ opponitur , débet pnestarî. De 
quibus in tit. de reg, jur, 

CuRlALES , homines decurionalk conditipnis , curise muneribus 
addicti ; decuriones ipsi de quibus infira. 

D 

LXVI. ÛACTYLIOTHECA : un boguièr. ce PompoijLÎus. . . dacty- 
fiotbecâ (putà legatâ) ait annulos quoque contineri , non solùm 
tbecam quœ annmorum causa parata sit ». /. 52. §. 8.^ de /e- 
gaù's 3**. ' 

Contra nannuUs, dactyliotbecse noncedunt». L 53. §. i. 
j^ of. M, 

LXVn. Damnas esto ; Cbnnula quâ testatores, circa suam 
lieireditatem legîslatoris personam agentes , heredi suo imperabant 
nt quid alicui daret ant faceret. Hinc ditîtur beres damnatus darc : 
hinc legata per damnationem , qusB per hmc formulam relicta 
erant. 
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(1) Hinc in quibus negofîis dicitur dolus duntaxat prœstari f etiam laia 
cuipa praestatur. 

(a) Id est , culpâ vacare -dicitur ^ qui commuiMin diligentiani adhlbuit 
^uamvis non encactisv'mum. 
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( 07 ) 

Cfimina publica , eu légitima. C^est ainsi cm^on appelle les 
crimes <)iii sont punis en vertu d'une certaine loi qui a prescrit 
la manière de les ju^r, et la peine à leur infliger. 

Les antres sont appelés extraordinaria , cest-à-dire , qui ne 
sont ni poursuivis m jugés suivant les formes ordinaires. 

liXV. Qdpa y lata , levis. Ces mots se trouvent dans la matière des 
conventions et des contrats , où il est souvent Eut menlîon de la faute 
grave , taiœ cuipœ g comme quand on dit que celui qui tient en 
dépôt ou k titre de précaire , n'est tenu que de la faute grave et 
du dol , etc. 

Lata cuipa. « On appelle ainsi une extrême nédigence , et Ti- 
CTorance de ce que tout le monde sait ». /. aïo. §. 3. Ulpian. 
fib. I. regiiL 

On trouve ailleurs : « La faute appelée iota culpa consiste 
dans rîgnorance de ce que tout le monde sait *». /. aaS. Paul , 
lib. 3. senL 

a Une grande négligence est une Êiute , et une grande &ute est 
im dol (i) >>. l- sab. idem, tib, i. manual, 

« Mais pour être exempt de toute faute , il n'est pas nécessaire 
d'avoir apporté le dernier degré de vigilance (2). /. J2,jff\ pro 
socio. 

Il y a cependant certains contrats pour Uobjet desquels la plus 
légère négligence, c^est-à-dire celle qui est opposée à la plus 
grande vigilance, est une faute. Sur quoi voy. tit. sa/, de reg.juTm 

CuRIALES. Ce sont les personnes de la condition des décurions , 
vouées aux charges de la curie , et les décurions euxnnêmes , dont 
nous parlerons oans la suite. /d^St^^^ 

D 

LXIV. DacTyliotheca , un baguier. « Pomponius dit 
on a légué un baguier , on a légué les bagues qui y sont contenues , 
et nonjpas seulement l'écrin qui est destiné à les renfermer ». /. 5a. 
%.S.jff:delegaùsio^ 

Au contraire , si on a légué des bagues , le baguier ne les suit 
pas». /. 53. §. i.ff. de tit, 

LXVn. Dabtnas Ei^TO , formule par laquelle un testateur exer* 
çant l'autorité législative par rapport à sa succession ^ordonnait à 
sen héritier de donner quelque chose à quelqu'un , ou de fiiirê 
quelque chose pour lui : c'est pourquoi on dit un Héritier con-* 
damné à donner; c'est pourquoi on appelle les legs faits avec 
cette formule , legs par condamnation, 

(1) G* est pourquoi quand on dit qu'on sera tenu du dol dans une a£p 
laire , on doit y être même tenu de la faute grave. 

(a) G' est-à-dire , qu*on est exempt de faute quand on â porte les soins 
•roinaires , quoîqu*on n*ait pas porte la pW «crupuleose vi||^lance. 

De verb, figrvjf. 7 




(98) 

DamnUM, în génère; daronum infectum, 
it Damnum , et damaatîo , ab ademptîone et quasi demîûutîone 
patrîmonu dicta sunt >». /. 3.^ de damn, inf, 

Inde damnum pro lœsîone vu1g6 accîpitiir ; interdum quoque 
pro pœnâ, et maxime pro mulctâ i^eu poenâ pecuniariâ. 

<c Damnum infectum , est damnum nondum factum ; quod fu- 
tunim veremur >*. L 2, ff^. d, tîL 

CcuUio seu stipulatio danini infecti ; illa est , quam domîmis 
aedîum ex quarum ruina damnum timetur, vicinarum domino cxhi- 
bere débet de sarciendo damno quandoque contingat. De quâ est 
titulus 2 de damn, inf, lib. 89. 

« Miitere in possessionem ex causa damni infecti , id est ^Jaute 
d'avoir donné la caution ci-dessus , permettre au voisin de saisir 
la maison, 

Jubere possidere ex causa damni infecti , est cùm pnetor vî- 
cinum qui jam in possessionem sedium ex quibus damnum tîmetur 
missus est , domino earum in morâ cautionis exhibendœ persé- 
vérante , secundo decreto interposito jubet eas sibi babere , ac 
jure domînii possidere. 

LXVIII. Dardanarii dicuntur, qui quid contra annonam pu- 
blicam committunt. Vide supra annona, 

Dare , propriè est dominium transferre. Hinc Paulus : « Non 
•videntur data (i) , quœ eo tempore quo dantur accîpientis non 
'fiuut ». /. 167.^ de reg,jur. Paul. lib. 4^9. ad éd. 

Hinc etiam IJlpianus. « Haec stipulatio fundum Tusculanum 
dari , ostendit se certi (2) esse ; continetque ut dominium omnî- 
modo efficiatur stîpulatoris , quoquo modo». /. jS. §^Jin.Jf de 
verb, oblig, 

« Nec tamen fructuum prsestatîo eâ stîpulatione continetur ». 
/. 3. §. 1.,^. de act, empt, 

Hœc ita de proprîà siguîfîcatîone verbî dare. Sensu tamen miniu 
proprio , etiam accipittir non rarô pro tradere simpliciter : quod ex 
subjectà materiâ (acilè deprehenditur. 



(i) Gujacius , observ. XXIV. 4 , argumento ducto a similitudine in«- 
criptionum.bujus legis tX l. 2. fF. de aq. et aq. pluv. putat hanc Icgem pcr— 
tipere ad actionem aquœ pluciœ arcendœ ; et ex hâc régula probftvisse 
Paulum actionem aquœ pluviœ arcendœ , auae nonnisi domino competit ^ 
non competere ei qui fundi cui aqua plavia noceliat nondum erat tradi- 
jiîonis lempore dominus ^ quamvis postea eum usucenerit. 

(a) Id est» rei cert». £st enim res certa ac AtitrmindX^ y fondus Tus- 
tulanus. 



(99 )• 

Damnch, en général; damnuni infectum, 

« Damnum et damnatio dérivent de ndentptio , et signifient 
nne soustraction faite à la propriété qui en est l'objet ». i. Z,ff. 
de damn* infect. 

C'est pourquoi danmian est souyent mis pour lœsio , et quel- 
quefois pour la peine , et surtout pour Tamende pécuniaire qui en 
est la punition. 

On appelle damnum infectum un dommage qu'on n^a pas en- 
core éprouvé , mais qu'on craint d'éprouver ». /. 2,Jf, d, tit, 

CauUo ou stipulaUo damni infecti. C'est la caution que le pro* 
prîétaîre d'une maison qui menace ruine , doit donner à ceux des 
maisons voisines, pour le dommage que pourra leur causer la 
chute de la sienne. Sur quoi voy. tit, 2. de damn. infect, lib, 39. 

JUittere in possessionem ex causa damni infecti , c'est per- 
mettre de saisir la maison en ruine , &ute par le propriétaire d'avoir 
donné la caution ci-dessus. 

Jidfere'possidere ex causa damni infecti ; c'est ce que fait le 
préteur , lorsqu'ayant déjà permis de saisir la maison en ruine , et 
le propriétaire s'oostinant à refuser caution du dommage qu'on eu 
craint , il ordonne que le voisin qui l'a saisie , la possédera à titre 
de propriété. 

LXVIII. Dardanarii. On appelle ainsi ceux qui commettent 

3uelque délit par rapport aux approvisionnemens publics. Voj. ci- 
essus annona, 

Dare. C'est proprement transférer la propriété. C'est pourquoi 
Paul dit : « Les choses dont celui à qui elles sont données ne de- 
vient pas le propriétaire , ne sont pas censées données (i) ». /. 167. 
jffl de reg. j'ur. Paul , lib, 4.9. ad éd. 

C'est aussi ce qui fait dire à Ulpien : « La stipulation que le 
fonds de Tusculum est donné , annonce le. don d'une chose cer- 
taine (a) , et que celui qui stipule en acquiert la propriété de 
quelque manière que ce soit ». t. jS. §.Jî««^ de verb, obiig. 

« Mais la prestation des fruits n'est pas comprise dans cette sti- 
pulation ». /. 3. §. i. fi', de act» empt. 

Tout cela regarde la signification propre du mot dore ; mais 
dans un sens moins propre , on l'emploie souvent pour exprimer 
une simple tradition. C'est ce que tait aisément comprendre la 
chose dont il s^agit. 

(1) Gajas, obs. XXIV. 4 > diaprés un raisonnement fonde sur la simi4 
litude des inscriptions de cette loi , et de la /. 1. ff. de aq. et ag.pluv. , 
pense qu'elle appartient à Vaction aquœ pluviœ arcendœ ^ et que Paul a 
prony^ par cette règle que Faction aqua pluviœ arcenda, qui n appartient 
^n*au propriétaire > n'appartient point à celui qui t s^u tems de la ttadition , 
n'était pas encore propriétaire du fonds auquel l'eau de pluie nuisait , quoi- 
qu'il en ait acquis l'u^jucapion depuis ce tetns. 

, (a) C'est-à-dire d'une chose certaine, car /ry^m/i </^ TWcif/o/n est une 
chose certaine et déterminée. 



•( 100 ) 

Causa dandi îta distîngiiilur în convenlîonîbus , quod « damus 
ob causam , aut ob rem. Qb caitsam prœteritam ; veluti , cùm 
ideo do quôd alîquid a te consecutus sum , vel quia alîquid a te 
factum est : ut , etiamsî falsa causa sit , repetitîo ejus pecuniae non 
sît. Oh rem verô datur , ut alîquid sequatur ; quo non sequente ^ 
repetitîo competît ». /. 52.^ de bond, indeb. 



Et îta quîdem stricte proprie loquendo. Latîori autem signifi- 
catione ob causam refertur etiam ad fiiturum ; et idem sonat ac 
ob rem , ut în tit. de condicL causa non secutd, 

Occurrit etiam verbum illud dare , in variis edictis ; puta in 
edicto prseioris adversùs liberum hominem qui se dolo venire 
passus est , * quo competît emptori actîo in duplum pretiî quod 
dedii : in edicto œdilium ; quâ parte jubent emptorem qui red— 
hibet , reciperet quod dédit ; et aliis sîmilibus. 

<f Dédisse etiam intelligendus est , is qui permutavit vel com-^ 
pensavit ». /. 76. Paul. lib. Zi, ad ed, 

LXIX. « Debitor intelligitur , is a quo invito exigî pecunia 
potest ». /. 108. Modest. lib. 4- Pandect, 

Propriè igitur debitor non est , qui dunlaxat naturâ débet. 
Tameu <f licet minus proprie dicantur naturales debitores (i) , per 
abusionem intelligi possunt debitores ; et qui ab his recipiunt , 
debitum sibi récépissé ». /. 16. §. l^' ff* de Jidejussorib, 

Enimvero naturalem debitorem ita recte définit Paulus : <r Is 
naturâ débet , quem jure gentium dare oportet ; cujus fidem secfuti 
sumus ». /. 84. §. ^'Jf* de reg. jur, Paul. lib. 3. qucest. 

DebuiT ; in stipulatiom'bus cautionalibus : ut cùm venditor hère-, 
ditatîs stipulatur sibi reddi , si quid solverit quod defunctus debuit, 

« Hoc verbum debw't, omnem omnino actionem comprchendere 
intelligitur ; sive civilis , sive honorarîa, sive fideicommissi fuit per- 
secutio ». /. 178. §. 3. Ulp. lib. 49* (2) ad Sab, 

Decidere sumitur pro transîgere. Sic decidere damnum , fur- 
tum , litera ; est transigere de lite , furto , oamno, 

LXX. Decuriokes ; id est municipiorum senatores. Lib, So. 
^, 2. « Decuriones quidam dictos aiunt ex eo quôd initîo , cùm 

(1) Vide suprà n. 63. /. 10. not. 

(3) Quo inj Ubro Ulpianus egit de stipulatione emptœ et venditœ here^ 
ditatis. Gonfer inscriptionem legij a , fT file hered, vei act. vend. 



( lOl) 

Voici comme on distingue les causes de donation. « Nous don- 
nous pour une cause ou pour une chose : nous donnons pour une 
cause passée , lorsque nous disons : je vous donrw parce que j'ai 
reçu de vous, ou parce que vous avez fait quelque choses et quand 
cette cause serait iausse^la donation serait encore irrévocable. Nous 
donnons pour une chose , quand nous donnons pour une chose qui 
sera donnée ou faite ; et si la chose n^est pas faite ou donnée , la 
donation pourra être révoquée >*. /. 52.^. de cond, indeb. 

Il en est ainsi proprement et strictement parlant ; mais dans un 
itXï& plus étendu, oh causant se rapporte aussi au futur , et signifie 
la même chose que ob rem; comme dans le tit, de condicL causa 
non secutd. 

On rencontre aussi le mot dore dans difîérens édits; par 
exemple , dans Fédit du préteur contre Fhomme libre qui de mau- 
vaise foi s^est laissé vendre , par lequel Facheleur a action pour le 
double du prix qu'il a donné ; dans celui des édiles , où ils ordonnent 
de rendre à TacKeteur évincé , ce qu'il avait donné.} et autres sem- 
blables. 

a Celui qui a fait un échanfi;e ou une compensation , est aussi 
censé avoir donné ». l. 76. Paul , lib. 3i. ad ed, 

LXIX. Debitor. « On entend par debitor celui de qui on 
peut exiger de l'argent malgré lui ». / 108. Modest. lib. 4. PandccL 

Proprement parlant , donc , celui qui doit en vertu d'une obliga- 
tion naturelle seulement , n'est pas débiteur. Cependant « quoi- 
<^'on ne puisse pas dire proprement des débiteurs naturels (i) , 
On peut néanmoins dire que ceux qui sont liés par une obligation 
Naturelle , doivent , et qu'ils acquittent une dette en remplissant 
Cette obligation ». /. 16. §. i-^JJ^» de fidejussorib. 

£n eftet, Paul définit le débiteur naturel , en disant : *< Celui qui 
^st obligé de pajer par le droit des gens, j est oblijg;é par le droit 
xxaturel , et tel est le droit que nous suivons ». /. 04* §• ^*ff* d^ 
^€g, jur, Paul , lib. 3. quœst, 

Debuit s'emploie dans les stipulations des cautions, comme 
^uand celui qui vend une hérédité, stipule qu?îl lui sera tenu compte 
de ce qu'il aura payé pour le défimt. 

(c Dans le mot aebuii , on comprend toute action civile ou houor 
r-aîre, et la poursuite d'un fidéi-commis ». /. 178. §•. 3. Ulp. 
fïb, 4.9. (2) ad Sab. 

Decidere se met pour transigere, Decidere , par rapport à un. 
dommage , à un vol , à un procès , c^est transiger sur ce procès ,. 
ce vol , ou ce dommage. 

LXX. Decuriones. C'étaient des magistrats qui représentaient 
des sénateurs dans les villes municipales. Lib. 5o. tit. 2. « Quelques^ 

(i) Voy. ci-de$su5 /. 63. h. 10. not. 

(a) Ulpien traite dans ce livre de la stipulation concernant la vente et 
1^ achat d^on héritage. Voj. rinscription de la L^. ff.de hered. vel act. vend» 
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colonise dedacercntnr ; decîma pars eonim qnî ducereniar , consSIîi 
pnblîcî gratiâ con^cribi (i) ^oUta sîi ». /. 33g. §. 5. Pompon, lib* 
sing, enchirid, 

• Deducere rem in stipulatîonem , in condemnatîonem , etc. est 
rem stîpulatîone vel conoemnatîone complecti. 

Deducere refn in judicium , est rem seu potîùs controversiam 
de allquâ re, judîcio definiendam commîttere. Hoc sensu dlcitur> 
solum dorainulti (id est, eum qiiem hsec controversîa spectat) ejus 
venim procuratorem , rem in judicium deducere posse. Vide lib. 5. 
tît. de judiciis , sect. 2. art 2. 

LXXI . Defendere , defensio , defensor; passim , praesertîmqtte 
in stipulatîonîbus praetorii. 

Generaliter autem ; « rectè defendi , hoc est, judicium accîpere ; 
vel per se; vel per alium, sed cum satisdatîone ». /. 63. /J\ de jur- 
diciis. 

Item cùm dîcitur, procuratorem actoris teneri defendere in re- 
conventionibus : « defendere est id facere quod dominus in litem 
faceret , et cavere idoneè ». /. 35. §. 3.^ de procurât. 

In edicto quoque quo restîtuimur, contra absentem qui , dum 
non defenderetur, rem nostram usucepît, aut actione liberatus est; 
pariterque in edicto de mittendis creditoribus in possessionem bo- 
norum débitons qui non defenditnr : <c defendi non is vîdetur , cujus 
se defeosor ingerit ; sed qui rcquisîtus ab actore , non est defensioni 
defuturus. Plenaque defensio accîpîetur, si et judicium non de- 
trectetur, et judicatum solvî satisdetur ». /. 21. §^ 3.^. ejc, quib. 
cous, miy. 



Denîque : « defendi videtur, qui per absentiam suam in nulle 
deteriorem causam adversarii faciat». /. 2. §. 3. quib, ex caus. in 

JWSS. 

Contra; « non defendere videtur, non tantùm qui latitat, sed 
et is qui praesens negat se defendere , aut non vult suscipere ac* 
tionem ». /. 52, Jf de reg.jUr. Ulp. lib. 44-. ad éd. (2). 

■■ — * — -» 

(i) Falsa omnino etymologia. Quantus enim , quaeso, fuisset numerus 
clecurionum in raunicipio quolibet? Simplicius est a verbo eu n'a dedu- 
cere , quasi homines de curiâ. Cùm enim senatus municipioruni adum— 
hraret senatum urbis Romae ; appellatio curite ^ id est loci in quo conve- 
uiebant senatores urbis , ad municipia quoque producta est. 



(a) Ex hAc inscriptione colligit Gujacius banc legem pertînere ad liber- 




ff. si çui'd. infraud, pair. Cseterùm poteet ad alîa multa Icx aptari. 
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.aàvteurs prétendent que Torigîne des dëcnrtons venait de ce que ; 
lorsqu'on envoyait iea colonies dans quelques provinces, on avait 
croutume de les décimer, et d'établir pour chaque dizaine une voîk 
dans le conseil public (i)»./. 33g.§. 5. Pompon, iilf. sing, enchirid» 

D£DUC£R£ rem in stipulationem , in conde/fmationem , etc. ; c'est 
jnenfermer une chose dans une stipulation on une condamnation. 

Deducere rem injudicium , c'est mettre en jugement la chose , 
ou plutôt la contestation qui en est née. C'est dans ce sens qu'on 
dt que le propriétaire de la contestation est seul le procureur de 
oette contestation , et peut seul la mettre en jugement. Voy. lib, 5. 
t.it. de judic. sect, a. art. a. 

LXXI. Defendere, defcnsio , defensor, se trouvent très- 
souvent, surtout dans les stipulations prétoriales. 

Mais en général « être défendu , c'est recevoir ie jugement par 
soi-même ou par un autre, avec caution ». /. 63jff'dejndiciis. 

Il en est de même lorsqu'on dit que le procureur du demandeur 
est tenu de défendre sur la réconvention. « Défendre, c'est faire ce 
<^e ferait le propriétaire de l'alTaire , en donnant caution conve- 
siable ». L 35. §. 3.Jf. de procurât. 

£t dans l'édit par lequel nous sommes restitués contre un ab* 
sent qui , pendant qu'il n'était point défendu , a acquis Tusucapion 
<3'une chose qui nous appartenait, ou d'une obligation contractée 
envers nous , ainsi que dans celui par lequel les créanciers d'un 
<iébiteur indéfendu sont mis en possession de ses biens. « 11 ne 
suffît pas qu'il se présente un défenseur ; il faut encore qu'il s'oblige 
âi ne point abandonner la cause dès qu'il en est requis par le deman- 
deur; il faut aussi qu'il promette d'exécuter te jugement, et qu'il 
cLonne caution de payer ce qui sera jugé ». /. si. §. 3.^. ex quib. 
<:aus. maj. 

Enfin « on regarde comme défendu celui dont l'absence ne peut 
nuire à la cause de son adversaire ». /. a. §. 3. (piib. ex cous, inposs. 

Au contraire, « on n'est pas censé défendu, nonseulement lorsqu'on 
se cache , mais encore lorsqu'on se présente en refusant de défendre 
ou de suivre l'action ». /. 5a.^ de reg.jur. Ulp. Ub. ^i^.aded. (a). 




— — j , _ — _ _ — — _ — __ — — ^ — — 

ces villes représentant celui de Rome , le lieu où les sénateurs municipaux 
s*assembla^ent,^ s* appelait cun'a , comme celui où s'assemblaient ceux de 



H 



.orne. 



Ç2) Gujas inftre de cette inscription , que cette loi se rapporte à 1* affran- 
chi qui a aliéné une partie de ses oiens en fraude de son patron , pendant 
^u'il ne voulait pas défendre à une action ; et il est constant par l'inscrip- 
Mon de cette /. i»jff^ si auid. ùifraud. patr. , qu^Ulpien a traité de l'action 
ï*avienne d«ns ce liv. 4^ sur Pedit. 







HffffiÎMii riiiiwii rPTu yt: «Mmiiir ics frayas» 'âbb 

tVCFKVftnA . ^tû \atn «mm irrnpiatiir ^ni 
f«Mr ^. dhstn inauiaB gmonaai air iM ' sgiâ* 

iWTiiihrii^^iiTntih niitfniy Tifffnffim fHi f iniiaiii jmiirîn 

LUfl. OOCSBE. est /frrumtTarR. BtifimntÊur Saca &«— , 
«pvK la fjifi£Ma auDmî&âi iira. Tnaâ&caztimk fxâéezaiit: ôi ert ^ 
mitiiiantur. 

f mift ^iif^tf'ir . ^■BVfixîa.nBÎaiLpaetesKaecîpànrisiRi^iiPi 

fcMUtr fB* Bn^l^ tmrBsmtaÈt otiEdL anfc nâ. snz tnpwiar cnoeti* 9e4 



^jm n» jetM Dater ffRus cgfeuim . Accasam astn &or 
ri^nm (M»]» 4ttmlm aiUnr.a en. pificmiii. : pauramme toDOB 
^\At. M^. 4^ ^ ^ itceuaai. arC S 

Mi#4UMk dt,d^ftuiU et ejfusÙA\ îDad es 

U%$H.U^% pouetêicne : pntà, ia îoterdirto dr ri : Ek 43. tîl. iGL 

« O^iciiur^ b «t MMén«kt ; sire âWUter , sKc Bataniher pos- 

V^f ^#m ri» jimi»* ««^ /i!e/riaAir qoi aantdt possc^^ 
Utipit^, d, A f . §. w, 

UtththtL SVk mffx Mfpra déferre, 

^ îytUfÀfhHf, 9 nrxFXATlo ; ni contractilras (de quâ TÎde lîb. ^ 
tfl. 4<<r /^/v^(, ^'t dcUfg.) tUm in jadîdû. 

^ Oftf.f^rfi Mi 9 rke Miâ aliam ream (i) dare creditori , vel cui 
jl#i»A^f h /», /. tt,/f, de novat. 



U-. . m »• 



(*) ^f.t* 4#rih^«t tpUfA irgo (lcb€Oy stipaUntî credhori , animo Bovaiidi et 
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TDefensio est quelquefois pris pour ejccusatio^ et plus sonrent 
poiir les exceptions ou moyens du détendeur. 

Defensor. Quoique ce mot^ dans le seqs le plus étendu, si- 
gnifie toute personne qui se présenle pour en détendre une autre , 
n'^importe à quel titre ; il signifie cependant spécialement , et dans 
l'Usage le plus ordinaire , celui qui se présente sans man^lat , pour 
le détendeur , et qui donne caution d^exécuter le jugement. 

De/ènsores civitatum étaient dans les villes municipales , ce qu'é- 
taient les tribuns du peuple à Rome. 

LiXXII. Déferre , c'est dénoncer. On défère ou on dénonce an 
fisc , des biens ou des choses qui sont tombées en commise , ou dans 
le cas de la confiscation. 

De là le mot delator , qui est pris en mauvaise part , et qui par 
conséquent n'énonce pas toute personne qui défère, ou dénonce 
quelque chose au fisc ; mais celui qui le fait, sans y être obligé par sa 
place ou pour défendre sies intérêts , et seulement pour obtenir la ré- 
compense promise au dénonciateur. Lib, 4-g. tit. aejur.Jîsc, sect. i. 
art. I. 

Déferre aligiœm , c'est accuser quelqu'un , ou demander que 
^on nom soit inscrit au nombre des coupables ; mais on n'est censé 
î^cciiser Tiuelqu'un que lorsqu'on poursuit -l'accusation portée 
contre lui. Voy . lib. 48. tit de accusât, art. 5. 

Deferri hereditas , bonorum possessio , jusjurandum. Voy. bo- 
HGKum possessio , hereditas , jusjurandum. 

Definitio. Ce mot, outre son acception ordinaire et connue, si- 
çxûfie encore une règle ou un axiome de droit ; et c'est en ce sens 
^ii' il est pris dans le titre suivant , n. i . 

Dejectus,a,um. 

Li'édit de dejectis et effusis est celui par lequel on donne actioa 
contre celui qui habite une maison, d'où il a été jeté ou versé quelque 
cbose dans une voie publique. Tit. de bis (jui ejffud. lib. 9. 

yy^lCERS.possessiQne ; par exemple dans l'interdit devi^ lib, 43. 
fit. 16. 

^ On dépossède celui qiû possède , soit civilemept , ou naturelle- 
loent ». /. 1 . §. ^.ff, de vi et de vi arm. 

Mais « on ne dépossède que celui qui perd la possession , et on 
Ae dépossède pas celui qui ne l'avait point , en ne la lui donnant; 
^^5 ».dJ. 1.^.26. 

Delator. Voy. ci-dessus de/erre. 

LXXllI. Delegare , DELEGATio , sc trouvent dans les contrats^ 
Sur quoi voy. lib. 46. de novat. et deleg. ; ils se trouvent aussi 
dans les jugemens. 

« Delegare , c'est donner à sa place un autre débiteur à soi^ 
créancier, ou à tel autre qu'il met à la sienne(i) » . /. 1 1 .Jf. de novati. 

(i) ((Jui , sur la stipulalion du créancier , se porte débiteur envers lui », 
tins Tintention expresse de me libérer'et d* opérer la novatioo^. 
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Delegare actîones , nomen , elc, , est cedere actîones , etc. 

DelegcUa jurisdîctio dîcîtur , quse alterî mandata est. 

■• 

Delegalus )udex , cui negotîum dîsceptandae causse et ferendaede 
eâ sententisemandatur. 

Deminutum , DEPERDITUM ; in senatus-consulto de pelîtiane 
hereditatis , quo scilicet cavetur ut possessor heredîtatîs reddat 
pretîum rerum heredîtarium quae consecutus est , quamvis ante pc- 
titam hereditatem deperditœ dcniimUçeve essent. 

« Deperdilum intelligîtur ^ quod in rerum naturâ esse desiit ». 

» Deminutum verô , quod usucaptum esset , et ob id de heredi- 
tate exiit o . /. 21.^. de hered. pet, 

Amplîiis *< Marcellus apud Julianum notât; verbo periisse^ et 
scissum et firactum cpntineri , et vi raptum (i) ». / 9. Ulp. lib. 5. 
ad éd. (2). 

Demonstratio est quidquîd ad certam personam vel rem desî- 
gnandam dîcitur aut scribitur ; ut cùm dicitur falsam démonstration 
nem legato non obesse , si aliunde constat de re vel personâ : 
lib. 35. tit. i, decond, etdem. part. 4* 

Denarius ; species nimimi qui decem asses seu quatuor sester- 
lies valet. 

Depectus. Vide in^vaipactus, 

LXXIV. De plano fieri dicitur , quod fit sînè strepitu jadiciario 
et caustjê cognitione. Be piano , et pro tribunali ; invicem oppo* 
nuntur. 

Deportatio est species pœnse capitalis , quae in eo consistlt ut 
quis bonis ipsius pubiicatîs , et jure omni civitatis adempto , in cer- 
tam insulam ei assignatam vinctus deportatur. Hac pœnâ niiulctatî ^ 
vocantuv deportafi. 

« Depositum est quod custodiendum alicui datum est; dictant 
^x eo quod pon^tur. Prsepositio enim de auget depositum , ut os- 
tendat totum fidei ejus commissum quod ad custodiam rei per'^ 
iinet ». /. i,ff, depositi, 

Depositum vel ex voluntate proficiscitur ; vel ex necessîtate y ut. 
in casu tumultûs , incendii , ruinas , naufragii , etc. 

Sed « eum deponere tumultûs vel incendii . . . • . gratîà inielU-' 
gendum est , qui nuUam aliam causam deponendi habet , quàm im--- 
uûnens ex causis supra scriptis periculum ». d, /^ §. 3. 

(i) Vi raptum non desiit esse in rerum daturâ. Unde \ trho periisse id— = 
oon contineri censebat Julianus. In quo a Marcello notatur ; ut idlpsuvi^ 
venire debeat appellatione deperditi, 

(2) Rectiùs Haloander legit , lib, i5. Ibi enim de petitione hercdlt ifit Tt 
^git Ulpianus. 
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JDelegare actîones , nomen , etc. Cëder ses actions , noms , f te; 
JDelegata jurisdicù'o, C^est une jurisdiction déléguée à uti 
ac&tjre par mandat. 

JDelegatusjudex, C'est un juge cliargë par mandat de connatlre 
d^i^Mie cause et de la juger. 

Deminutum, DEPERDITUM, se trouvent dans le sénatus-consulte 
<£e pelitione hereditatis , par lequel il est pourvu à ce que Tenvoyé 
en possession des biens aune succession soit tenu de rendre le 
prix des objets héréditaires qu'il a reçus , quoiqu'ils aient péri , on 
({u*ils aient été dégradés avant la pétition a hérédité. 
» On entend par deperdilum , ce qui a cessé d'exister » . 
» £t par deminutum , ce dont Tusucapion a été acquise , et qui a 
par conséquent cessé d'être dans la succession » . /. a i . ^ dfi he- 
red.pet, 

« Marcel observe encore sur Julien que dans le moi penisse^ 
sont comprises les choses cassées, brisées ou volées (i)». /. 9* 
Ulp. lîb. 5. aded, (2). 

Demonstratio. C*est tout ce qui est dit ou écrit pour désigner 

Qoe chose ou une personne , comme quand on dit qu'une fausse 

[ démonstration n'empêche pas l'effet d'un legs, lorsqu'il conste 

d'ailleurs de la chose ou de la personne. Lib, 35. ti'C. 1. de cond. ei 

dem.part. 4- 

DcNARlus , pièce de monnaie qui valait dix sous ou quatre ses- 
terces. 
Depectus. Voy. ci-après /7aç^5. 

LXXIV. De plano. On dit qu'une chosç se fait (le plana ^ 
lorsqu'elle se fait sans l'appareil judiciaire , et sans discussion de la 
cause. De piano est l'opposé devra tribunnli. 

Déportation , peine capitale qui consistait à faire déporter le 
condanmé , chargé de chaînes , dans une île désignée par le juge- 
ment , après avoir confisqué ses biens , et l'avoir privé du droit de 
citoyen. Ceux à qui cette peine a été infligée , s'appellent deportatL 

« DEPOSlTiyil. C'est ce qu'on a donné en garde à quelqu'un. Ce 
mot est composé àepositum^ei de la préposition de, qui indique 
qu^on a confié à la bonne foi du dépositaire , tout ce qUi concerne liai 
garde de la chose déposée ». /. 1. fflffcpositi, 

La cause^u dépôt est , ou la volo^ité de celui qui dépose , ou un 
cas de nécessité , comme celui d'une sédition , d'une ruine , d'un 
incendie , d'un naufrage , etc. 

Mais « on n'est censé faire un dépôt pour raison d'une sédition ott 
d'an incendie , que lorsqu'on n'en a point d'autres raisons que celles 
4a danger dont menace cet incendie ou cette sédition» . £^. /. i . §. 3. 

m — I 

(i) Les choses volées existent toujoifrs : c*est pourquoi Julien pensait 
qu'elles nVtaient pas cense'es avoir péri. Sur quoi Marcel observe qu il faut 
Je5 appeler des choses perdues. 

(a) Haloander Ut avec raispn iib. i5 ; car XJlpiei^ traite là de la pétition 
d'hérédité. * 
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Et hoc est , quod quandoqne ditîtur deposîtum miserabile. 

LXXV. Desertor , EMAissoR ; in dellctîs inîlîtaribus : lib. 49* 
lit. i6. art. 5. 

« Desertor est, qui per prolixum tempus yagatus reducitur ». 
/. 3. §. 3.^ ifc re milit, 

« Émansor est , qui diu vagatus ad castra regreditur(i) »>,d, /. 3. 
§. a. 

DeTESTARI , DETEST\TUM , SUBSIGNATUM ; in antiquîs Ic- 

gîbus sacrîs et jure pontîficîo (2). 

«« Detestari^ est absenti denuntîare ». /. 3g. §. 2. Paul. lib. 33. 
aded, 

» Detestatio , est'denuntiatîo (àcta cum testatione ». L ^o, Ulp. 
lib. 56. 

Detestatum ^ est testatione denuntîatum ». /. 238. §. i. Gains, 
lib. 6. ad leg, XII Tah, 

« Subsignatum dicitur*, quod ab aliquo subscrîptum est. Nam 
veteres subsignationis verbo pro adscriptione uti solebant». sup, 
d, l. 39. pr. 

Deunx ; est solîdum demptâ unciâ , les onze douzièmes, Putà , 
hères scriptus ex àeunce ^instilué pour les onze douzièmes, 

Deunces usurae^ les onze douzièmes d* un pour cent par mois 
d'intérêt y c'esl-à-dire ,.onze pour cent par an. 

Dextatss , est decem unciœ, les dix douzièmes, Unde dextantds 
usurœ , dix pour cent par an, 

LXXVI. DIjETA ,5«//e?, salon , chambre, 

DiCTUM , PROMissuM , in edicto sedilium circa res vénales. 

nDictum a promisso sic discernîtur. Dictum accipinius quod 
verbo tenus pronunciatum est , nudoque sermone (3) finitur ; prà- 
missum autem potest referri , et ad nudam promissîonem sive pollT- 
citationem , vei ad (4) sponsum ». /. 19. §' 2.^ de œdil, edîct, 

LXXYII. DiESfpassîm ubîque. Pro subjectà materiâ varié ac- 
cîpîtur. 

Interdum pro cîvili die , de quo ita Paulus ; « More romano 
dies a mediâ nocte incipit , et sequentis noctîs mediâ parte finitur. 



m •• I i|» 



(i) Sponte ; adeoque non videtur abjecisse animum redeundi : in quo 
diÔert a desertore. 

(2} Nerape verba hsec rectè referri putat Gujacius ad antiquas illas iic 
jfacris detestandis leges ; ex quibus privata defuncti sacra , successoribus 
ejns detesiari , id est solemniter denuntiari oportebat , et ea bis subsignart 
seu adscribere , ut iis alligarentur. Vide commentarium nosfnun aùd XU 
Tab. , tab. 1 1. cap. 3. 

(3) Citra stipalationem. 

^4) Id est , complectitur tam \à ^uod sponsu seu per stipulatlonem pror- 
missum est , «juàm id (juod citra stipulationem. 
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Et c'est ce qu'on appelle quelquefois depositum miserabile. 

LXXV. Desertor , EMANSOR ,se trouvent dans les délits mili- 
taires. Lib. 4^9. tit. 16. art. 5. 

«* On appelle £i!e5ertor celui qui est ramené , après avoir erré çà et 
■^ pendant long-temps». /. 3. §. 3,ff,deremiliL 

« On appelle emansor celui qui , après avoir erré longtems çà et 
*à , revient de lui-même au camp (i) ». f/. /.3. §. 2. 

Detestari , DETESTATUM , SUBSIGNATUM , se trouvent dans 
■es anciennes lois sacrées et dans le droit pontifical (2). 

ce Detestari signifie dénoncer à un absent». /. 3q. S. 2. Paul. 
libZi.aded. 

u Detestatio signifie une dénonciation faîte en présence de té~ 
ïûoîns ». /. 4-0» tilp. lib. 56. 

» Deteslatum signifie ce qui a été dénoncé en présence d^é- 
"•oîns». /. 238. §. I. Gains tib, 6. ad leg. XII Tab, 

« Subsignatum signifie ce qui a été signé de la main de quelqu'un 
P^Pce que les anciens avaient coutume de mettre subsignatio pour 
'^scription. Slip, d. l. 39. ^r. 

Deunx. C'est un entier moins un douzième , ou onze douzièmes. 
*^^«* exemple , un héritier scriptus ex deunce , est un héritier ins- 
•^"^^^lé pour les onze douzièmes. 

-^eimces usurce , les onze douzièmes d'un pour cent d'intérêt par 
^ is^ ou onze pour cent par an. 

Dextat^s signifie dix onces , ou les dix douzièmes ; dex tantes 
rœ , dix pour cent par an. 

XXXVI. DiJETA, salle, salon , chambre. 
DictUM , PROMissuM ; dans l'édit des édiles sur les choses vé- 
ies. 
mDictum diffère depronussum. On entend par dictum ce qui a 
seulement dit par forme de conversation (3) ,* et par promis- 
, une promesse , un engagement , ou une obligation (4-) » * 1. 19. 
2.ff. de œdil, edict, 

LXXVII. DiES se trouve très-souvent , et s'entend suivant les 
constances. 

/)îe5 est quelquefois pris pour le jour civil ; sur quoi Paul dît : 
Suivant l'usage des Romains , le jour commence au milieu de la 



^"Voir 



(i) De son propre mouvement, et qui , par conséquent, n'est pas censé 
oir eu Pintention de ne pas revenir ; en quoi il diflëre du déserteur. 

^ (2) Gujas pense qu^on peut très-bien rapporter ces expressions ««x an- 

tiennes lois ii!e sacris detestandis ^ suivant lesquelles il fallait* de'noncer 

^^leni^ellement et faire reconnaître les objets sacres du défunt à sts succes-- 

^^urs, afin qu'ils fussent obligés de les conserver. Yoy. notre commentaire 

^iir les douze Tables , tab, 1 1. cap. 3. 

(3) Sans stipulation. 

^4) C'est-à-dire, renferme tant ce qui a clé promis et garanti par sti-* 
jnuâtion , que ce qui Ta été sans stipulation. 



( "O ) 

I taque quidquîd in hîs vigîntî-quatuor horis , id est duabus dîmîdîa- 
tîs noctibusetlucemedîâaciuin est; période est, quasi quâyîs horâ 
lucis actum esset ». /. ^.ff. dejeriis, 

m 

Contra , interdumprb dîenaturalî sumîtur ; qui est horarumduch 
decim , a prima lucis seu sextâ ante meridiem , usque ad duodecî- 
mam seu sextam post meridiem : (vernaculè , depuis sijc heures du 
matin jusquà six heures du soir). 

De die hoc sensu accepto ait idem Paulus ; «.Cujusque diei ma« 
)or pars, est horarum septem primarum diei (i), non supremarum». 
/. 2. §. I. Paul. lib. I. ad éd. 

Diescedit^ dîes vew't; in obligationîbus quibuslibeL <tCedere 
dî#fi , sîgnificat incipere deberi pecuniam ; venire diem , significat 
eum diem venisse quo pccunîa peti possit. Ubi pure quis stipulatu3 
fuerit ; et cessit et venit aies : ubi in diem ; cessit ôîes , sed non- 
dum vemt (2) : ubi sub conditîone , neque cessit neque venil dîes 
peudente adhuc conditione ». /. 21 3. Ulp. lib. i.reguL 



Consonat Paulus : « Deberi dicimn|»et qnod die certà prsestari 
oportet , licèt dies nonduip vcnerit ». /. 9.^. ul leg, seu fia. cous, 
caveat. 

Dies coruinui dicuntur ; cùm in assignato ad agendum aliquid 
certo dierum numéro omnes dies computantur ; etiam îUi quîoas 
fieri res non potuit. 

Contra , dies utiles hî soU computantur quibus res fieri potuit : 
ut cùm dicitur centum dies utiles darî ad petendam bonomm posses- 
sîonem ; nec enîm hi computantur , quibus quis nondum sciebatpos- 
sessionem sibi delatam, aut praetor copiam non habuit. Vide lib . Sj. 
lit. de success. edict.n. i3. 

Dies cerlus dicitur in contractibus et communi nsu loquendi ; de 
quo certum est , et eum extiturum , et quando extiturus sit. 

Dies incertus (qui pro conditione habetur) , est dies de quo in* 
certum est an extitunis sit. 

In yltimis voluntatibus ; dies incertus dicitur de quo certum qui- 
dem ex etim extiturum , sed încertum est quando extitunis sit. Si 
tamen certum sit eum vivo legatario extiturum , ut cùm alicui in.dîem 

(1) Quia manè homines integriores sunt ad omnla negotia. 

(2) Exigî igitur non potest. Sed si uUro soluta fuerit pecunia non repe- 
Vttar, DththdXm Quim f Qxua dies- cesseat. 
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tmi1:,et finit au milieu de la nuit suivante. C'est pourquoi tout ce 
qui se fait dans ces deux moitiés de nuit , et dans 1 intervalle de jour 
qoî les sépare , est réputé avoir été fàît dans une heure de ce jour » . 
l* ^. ff.de feriis. 

Il est quelquefois pris , au contraire , pour le jour naturel qui est 
Jle douze heures , cVst-à-dire se compte depuis six heures du matin 
ÎU-squ^à six heures du soir. 

l.e même Paul dit, en parlant du jour pris dans ce sens : a Les 
sept premières heures du jour en font la plus grande partie (i) ; 
n^ais il n'en est pas ainsi des sept dernières v . /. 2. §. i . Paul , lib. i . 

Dies cedii , dies verdi , se trouvent dans toutes les obligations. 
^* Cedere diem veut dire le jour qu'on commence à devoir payer ; 
"^cnire diem veut dire le jour où Ton est forcé de payer. Celui qui 
^ promis simplement de payer , et sans terme , commence à devoir 
payer, et peut y être forcé le même jour. Celui qui a promis de 
payer à terme, commence à devoir payer au jour marqué , mais ne 
P^ut pas encore y être forcé (2). Celui qui a promis sous condition 
*^^ commence à devoir , ni ne peut être forcé à payer , que qiited la 
Condition a été remplie ». /. 21 3. Ulp. lib, i, regul. 

Cela s'accorde avec ce que dit Paul, que « nous sommes cen- 
^^s devoir ce que nous devons payer à certain jour , même avant 
^ne ce jour soit arrivé ». L^. ff. ut leg, seujid. ccuis. caueat, 

Dies coîUinui. On appelle des jours consécutifs ceux qui se 
^"UÎvent depuis qu'on a tiKé jour pour faire une chose, jusqu'au 
iour où elle (doit être faite j quoiqu'il y en ait pendant lesqueb 
^lle n'a pas pu l'être. 

On n'appelle, au contraire, jours utiles, que ceux pendant 
lesquels la chose a pu être faîte , comme quand on dit qu'on a 
c^ent jours pour demander la possession des biens ; car on ne 
dompte pas au nombre de ces cent jours ceux où l'on a ignoré que 
la possession des biens avait été déférée , ni ceux où le préteur n'a 
^as pu l'accorder. Voy. lib, 87 tit. de siiccess. édicté n, i3. 

JDies certus. Ce qu'on appelle jour certain dans les contrats et 
^ns l'usage, est un jour dont l'existence est certaine. 

Dies incertus est un jour qui n'est pas fixé , et dont l'existence 
:ii'est pas certaine. On l'emploie comme condition. 

Diés incertus est dans les testamens et actes de dernière vo- 
lonté , un jour qui existera certainement , mais dans un tems incer- 
^n. ^Lorsqu'il est certain que ce jour existera du vivant du lé- 

(1) Parce que les hommes s^ appliquent plus y et sont plus propres aux 
Maires le matin que le soir. 

(2) On ne peut pas Pexiger ; mais s^il a voulu payer il ne peut pas xi^ 
^éter» parce que sa dette était échue. 



i 
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moriîs ejus legatum est ; adhuc pro die certo habendas est. Vide 
lib. 35. lit. de cond, et dem. part. i. 

Ex die , in diem , et , haec duo valde dîfTerunt. Enîmvero ex 
die legarî aut promîitî ; est eâ lege promîttere aut legare , ut 
demum certo die advcnieute , incipiat creditor aut legatarius- exi- 
gere posse. Contra , in diem ; est legare aut promittcre eâ lege ut 
certo die advenîente ^ creditor aut legatarius desinat jam petere 
posj^. Lib. 4-4* ^^* ^ oblig. et act, n. 32 et seq. 



Ad diem , idem est ac in diem, 

LXXVllI. Dimissori» litterse, aposioli ; m appellationibas. 
Lib. ^Q* tit. 6. 

<c jjimissoriœ lilterœ dicuntur , quœ vulgô apostoli dicuntur. 
Dimissoric£ autem dictée , quèd causa ad eum qui appellatus est 
dimittitur (i) ». /. io6. Modest lib. sing. de prœscript^ (2). 

Diyiduiun , et îndividuum duplîci sensu dicuntur. 

Primo sensu dividuum dicitur , quod naturâ suâ dîvidi potest , 
ut ager ; individuam , quod sine suâ destructione dividi non po- 
iest , ut putà quodvis animal. 

Alio sensu aividuum àlcliuT ; quod etsi naturâ dividi non possit, 
jure tamen et intellectu partes admittit , et pro partibus indîvisis 
veVadquiri vel amittî potest : ut sticbus. Contra , hoc eodem sensu, 
individua dicuntur jura prœdiorum ; quœ nec adquiri nec amitti 
pro parte possunt , adeoque nec naturâ nec jure partes admittnnt. 

Dîyini juris res dicuntur, quse apud ethnicos Diis superis 
aut inferis aut medioximis consecratœ erant ; quates erant rés 
sacrse , sanctœ , et religîosse , de quibus lib. i . tit. de disais, rer, 

Dîvortium , repudium. Divortium est légitima conjugam 
separatio , eo animo facta ut nnnquam redintegretur matrimonium. 

« Inter divortium et repudium , hoc intcrest ; qnôd repudiari 
etiam futurum matnmonium potest , non rectè autem sponsa di^ 
vortisse dicitur. Quod divortium ex eo dictum est , quèd ia * 
diyersas partes eunt qui discedunt ». /. 191. Paul. lib. 35. aded» 

Alibi additur , « vel a diversitate mentium ». /. 2,.ff, de divort. 



(1) Ab eo. judice a quo appellatur , et qui débet dare litteras. 

(3} De hîs Iitteri.1 egit Modestinus in libro de prœscriptîombus î quia 
{irSMcriptione repellitur is qui appellavit, si uon inlraquintum ab appella- 
lione 'dicm postulaveiit apostohs {son nnçoi deçarU le Juge d'appel). 
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^taire, comme qvand îl â éié (ait nu legs payable le jour de h ifSorf,- 
ce jour n'est plus un jour incertain. Voy. lilf. 35 til.dt coiuL et 
^m. part. i. 

JE«r die^in diem , eic,^ ces deux manières de parler dlHerent beau- 
4N>ttp entr'elles. £n effets promettre ou léguer ex eue , c*est pro- 
iiièttre ou léguer de manière que le créancier ou le légataire 
puissent commencer à exiger la chose léguée ou promise dès le 
]Olir indiqué: au contraire, promettre on léguer in diem, c'est 
promettre ou léguer , à la couditipii que le créancier ou le léga- 
taire cessera, au jour indiqué, de pouTOÎr exiger la chose promise 
ou léguée. Lib, 44. ^'^ ^^ obiig, et act, n.i2ei seq, 
Aa diem signifie la même chose que in diem, 

LXXVIII. DlMissoRLB'LiTTERiE. apostoÛ. On trouve ces mots 
dans les appels , lib. 4^9. lit. 6; ' ^ 

« Les lettres . dimissàires sont celles qu'on appelle \ vulgaire- 
ment , €tpostoli. On les nomme dinnssoires , pai'ce que lat cause 
dimiitur est envoyée (i) à celui devant qui il en est appelé. » 
/. 106. Modest. lib, sing. de prœscript (2), 

DiviBUUM et iNDiviDUUM. Ces mots ont deux acceptions; 

Dividuuni^ dans la première , signifie c6 qui est divisible de sa m* 
tore , comme un champ. Individjuufn signifie , dans le mémesens , 
tt qui ne peut être divisé sans être détruit, comme un animal. 

Dans la seconde , dividuum signifie ce qui n'est pas naturellement 
£vîsîblè , maiis peut être divisé par la pensée , et acquis ou perdu 
par parties, suivant le droit ,^ comûie par exemple un esclave. 
AridividuUm , dans le même sens , signifie ce qui ne peut être ni 
acquis ni pei^u par parties , et par conséquent est indivisible par sa 
sature comme suivant le droit : tek sont lès servitudes ioBcières. 

Diy 1191 iURis. Les choses de droit divin sont celles qui , chez les 
piienis I étaient consacrées aux Dieux du premier ou du second ordre ^ 
on aur Dieux moyens : telles sont les choses sacrées , les choses 
saintes , et les choses religieuses , di >nt on a parlé Ub, i . titdivis. rcr» 

DivORTlUM , REPUDIUM. Le divorce est lar séparation légale de' 
deux époux , dans l'intention de ne plus contracter de mariage 
entr'eux. 

fc II y à entre le ^vorce et la répudiation, cette difféfence que la 
répudiation peut se Taire avant le mariage 7 etqu'on ne peut pas dird 
d'une feiàme qui n'a été que fiancée, qu'elle a £adt divorce. Ce mot 
divorce dérive de £e que Ta séparation de personnes qui ont ét^ unies 
ensemble en fait des parties diverses ». /. 191. Paul , lib, 35. ad, éd. 
It est dit ailleurs y « ou de la diversité des caractères ». /. i^Jf* 
de divofL 

(1) Par le jage dont on appelle » et qui doit donner ces lettre». 



(2) Mode9tinii5 parle de ces lettres dan» son Itvre deprœstriptionitms ,, 
rce que T appelant est repoussé par la prescription y'sUl n-'a pas dcmaitdf^ 
\k renvoi devant le juge d'appel dam It dilat de ânq jours. 

De Verb, signîf. 8 
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Imtur « divorlium înter virum et uxorem fietî dîcîtur. Repu- 
dium ver6 sponsse remîttî videlur : quod et in uxorîs personaun 
uon absurde cadit ». /. loi. §. i. Modcst. lib. ^.différent. 

Xiîvortîum tfonâ gnUîd didtur 9 quod sit ex utriusque volun-* 
tate , et citra uliius of&qsam. 

DlYtJS , vox passim in jure praeponî solîta nominîbus impera- 
torum defunctorum ; inde ducta y qu6d post mortem suam in 
Deorum numerum a senatu rekti erant. 

Divifratres , Marcus- Aurelius çt Lucius-Verus. 

LXXIX. DODRANS , les trois quarts ; dodrantes usnrae , les 
trois cfuarts dun pour cent par mois , neuf pour cent par atu 
DOLUS , dolus nialus : actio de dolo , exceptio doU, 

«t Veteres dolum etiam bonum dicebant; et pro solertîâ hoc 
nomen accipiebant , maxime si adversùs hostem latronemYe qui» 
oiachiaetur ». /. i. §. 3.^ de dol, mal, 

« Dolum malum Servius quidem définit; machinationem quam- 
dam , alterius decipiendi causa, ciim alîud simulatur et aliud agîtur* 
Labeo autem 9 posse et sînèi^imutationem id agi ut quis circumve- 
niatur : posse et sine dolo malo aliud agi , aliud simulari ; sicuti 
(aciunt qui per ejusmodi dissiSiulationem desserviunt , et tuentur 
vel sua vel aliéna. Itaque îpsé sic defintit : dolurri malum esse , 
omnem calliditatem , (afiaciam , machinationem , ad circumYenièn' 
dum , fallendum , decîpiendum alterum adhibitam. Labeonis sen- 
tentia vera est ». ^. /. i. §. 2. 

DoU ehttisula est ilia quse stipulationibus inseri sîolet f dolum 
malum abesse abfuturumque esse : ut putà ; in judicatum sohi 
caeterisque stipulationibus p^setoriis ; in stipulatione fiructuarià ^^ 
in empti et venditi , etc. 

iPorro « hgec verba , cui rei dohis malus aberit^ abfuerit, ge- 
neraliter comprehendunt omnem dolum (1) ; quîcumque in hauc 
rem admissus est, de quâ stipulatio est interposita ». /. 69. Ulp. 
lib. 78. ad. éd. # 

Actio de dolo y est ea quse datur adversùs eum qui decepit , ad 
persequendum id quod nobis ex dolo abest ; cùm aliunde nobis 
prospicere non possumus. Lib. 4- tit. 3. 

Exceptio doli , est generaHs exceptio quae opponitur quoUes 
quid contra bonam fidem et aequitatem pelitur. De qûâ bb. 44-. 
tit. 4. 



(i) Dolispecîem omnem, non solùm prœsentîsysedfatori. El generaliter, 
\Ac dausulft promissor se obligat ad omaift qtuecumqae ab ipso circa hoc 
begotioÂ prsesiari bons &d«s jabet 
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« Le àîvorcc est àonc la sépak'atîon de l'hottime ei Ac sa fernitic ^ 
et la répudiation , celle de aeax personnes fiancées , quoiqn^on 
puisse dire dune femme mariée ^ quelle a élé répudiée ». /. loi. 
§. I. Modest. lib, 9. différent. 

On appelle divôrtium bonâ gtaiid , le divorce qni se (aii du 
consentement des deut parties , sans que Tune ait oflensé Tautre. 

DlYUSi, Ce mot se trouve presque toujours dans le droit avant 
le nom des empereurs morts , parce que Tusage était qu^ils fussent 
mis au rang des Dieux pat le sénat ^ après leur mort. 

Divi frottées. C'est amsi qu'on appelle les empereurs Marc- 
Aurèie et Lucius-Verus. 

LXXIX. DoDRANS , les trois quarts ; dodfardcs umtœ ^ les trois 
quaHs d'un pour cent par mois ^ c est-à-dire , neuf pour cent par an. 

DoLUS,^/{/5 hiatus; txctio de dolo, exceptio doli. Dol, mauvaise 
foi ; action du dol , exception du dol. 

«( Les anciens disaient aussi un bon dôl , pour dire une ruse 
ingénieuse pratiquée contre un ennemi ou un voleur »* /. i. §. 3. 
jj.de dot. mtd. 

« Setvius définit dolum matum , une machination imaginée poulr 
tromper quelqu'un, en paraissant faire autre chose que ce qu'on fait 
réellement» Mais Labeo dit qu'on peut tromper quelqu'un sans dis- 
simulation ^ et qu'on peut dissimuler sans vouloir tromper ^ comme 
font ceux qui dissimulent pour conserver leurs biens on ceux de 
leurs amis. C'est pourquoi il défiait dolum nialunt , toutes finesses , 
supercheries ou machinations employées pour tromper ou sur- 
prendre quelqu'un. C'est cette opinion qu'il faut suivre ». d^ 
i. i^» §é a^ 

Do& ciausuta. C'est la clause qu'on a coutume d'insérer dans 
les stipulations) pour dire qu'il n'y a point eu et qu'il n'y aur$i 
point de dol , comme ,, par exemple , dans la stipulation judica- 
ium solvi , et autres stipulations prétoriennes ; dans celle d'un 
Qsulruit , d'un achat , d'une vente , etc. 

Enfin , « ces mots eut rei dolus malus aberit , abfucrit , 
comprennent généralement toute fraude (i) qui peut avoir lieu 
par rapport à la chose stipulée ». L 69. tJlp. lib, jo, ad éd. 

AcUo de dolo. C'est l'action donnée contre celui qui nous a 
tl^ompés ) pour le dédommagement du tort que nous en avons 
éprouvé , lorsque nous n'avons pas d'autres moyens d'en obtenir 
la réparation. Lib. t^k tii. 3. . 

Exceptio doli. C'est l'exception générale qu'on oppose â 
toutes demandes contraires à la bonne foi et à l'équité. Voy. Ub 44- 

lit 4. 

•(1) IToate espèce de dol présent oafotur, et en j^ëneral celui, qui promet 
Avec cette clause , s'oblige à tout ce que la bonne loi peut exiger à* lut 
relativement à rafTalre dont il s^agU. 
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LXXX. ÏÏOMlînJS. Ce mot se trouve àms le sënatot-consnltc 
ISilantèn, où il est défendu de mettre les esclares à b torture 
c^ontre leurs maîtres ; et encore dans d'autres lois. 

*c La dénomination de maître contient aussi celui qui n^est 
«xiaStre qu'en partie ». /. i. 8. 6.ff. de SC. Siian^ 

« Elle contient aussi celui qui a la propriété d'une chose dont 
l** usufruit appartient à un antre n. d, l. i. <^. i. 

«( On appelle aussi maîtres le fils de famille et les autres enfans 
<]ui sont sous la puissance paternelle ». ^. /. i. §. ^. 

On appelle encore maîtres les en&ns émancipés ; mais on ne 
donne pas ce nom à ceux qui sont passés dans une autre famille ^ 
par Fadoptiôn. d, l. i . §. 8. et g. 

Le sénatus-consulte Silanien porte spécialement que « la déuo- 

nûnation de maître ne renferme ni celui qui possède un esclave de 

lionne foi, ni celui qui ne possède qu'un usufruit ». d, L i. §. 2» 

Il en est autrement dans la matière des tortures; /. i. §. Ô. ^ 

rZe quœstion , et dans d'auU'es articles du droit. 

DoMUS. « iLe mot maison est pris pour le domicile ». /. as. 
^* 2,ff, ad leg. JuL de adult. 

11 est pris aussi pour la famille. C'est pourquoi on appelle 
témoins domestiques ceux qui sont de la famille de Tune ou de 
l'autre des parties. 

LXXXL DoNATio \ etc, hortis causa CAPio. «< Le mot do^ 
Jiatio vient de dono , comme formé de dono-datum ; il est pris 
de deux mots grecs qui signifient donum et donare ». /. 35. §. i . 
de /tort, caus, donat, 

« Le mot donatio y pris simplement , signifie toute donation à 
cause de mort ou autrement ». /. 67. §. i. Ulp. lib-, 76. aded» (i). 

Il en est ainsi dans le sen» le plus étendu. Mais la donation a 
proprement une signification plus stricte. £t d'aborJ , « il y a plu- 
sieurs espèces de donations. Lorsque quelqu'un donne dans l'in* 
tention que la chose donnée appartienne sup-le-<champ et sans 
retour au donataire , et qu'il n'a d'autre motif que le désir d'exercer 
un acte de.générosité , c'e&t ce qu'on appelle proprement donation » • 

« Si quelqu'un donne de manière que le donataire ne soit pro* 
priétaire de la chose donnée que dans le cas où telle chose arri- 
vera , ce n^est point une donation proprement dite , mais une 
donation soos condition ». 

« £t lorsque quelqu'un donne de manière que le donataire soit 

(1) CajaA pense ^ne cela a ëtë dit &ur Inédit de rei liti^iosœ exceptione , 
c^est-à-dire 1 exception oui naît de ce que la chose litigieuse a été vendue 
ùa donnée. Mais cette loi peut être appliquée Ji toute autre espèce, sauf 
(|aelc|ues exceptions ; car quand on dit que les donations sont défendues 
«ntre mari et femme , ce ne sont qae ks donations eùtre vifs ;1q3 doaatioQ& 
^ cause de mort n'y sont pas comprises. 
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fis; sitaHKAaHqwl £KtamfiBrnt, ant nosfanit, wlh adseir^ 
vcrti : nom proprîe dotuttio Jiâlar ; sttà toi— lioc dooatio est 

2vstt sob conditioiie soliatar ^ q«alû est wnarûs cmud d on g tio », 



/ Est et donatio /ynyiIfF lai^af ^ sdlîcrt ^aod ¥ir bi 
liooeiD dotîs accfptae dooat miilîcri , sob nsdeai knbas sob qui- 
Las ipse dolem acccpit. I>c qnà TÛle lib. a3. tit. 4<c spomaL 
9rt. 2. §. 3. 

«r Mortis causa capiiur; . cùm propter iioiteHi aBcsjiks , ca- 
pîendi occasîo obvenit : exceptîs lus capicndi figuris qoôe piopfio 
Qomliie (3) ^pellantor ». /. ^l-ff. de morL cous, donoL 

LXXXIL Dos , adrenthia , pfofecdtn : doiak instmiiiaitinB , 
praedîimi ; dotîs £ctio. 

/7af est qaod moller alînsTe pro ei dal aat promîttit TÎro , Tel 
socero io cujiis potestale est vîr , ad sustmenda oiiera matrioMMiu ; 
reddendiini bis casibos qui lege ant coaTentioiie piaftciîpti sut. 

« Prqfectilia dos est t^ast a pâtre ^el par e nte (a) profecta est y 
de bonis vel facto (3) ejns ». /. b, ff.de jure dot. 



Àds^entitia est , omnls qnae non est pn^ectida. Vide )ib. a3, 
tît 3. de jure dot. 

Dotent dicere , dictîo dotîs , est cùm mulîer parensve ejos ▼îrifis 
sexns , dotem solemnîbns yerbîs promîttît. In bac dîcdonis dotîs 
formula nulla erat interrogatîo : quâ in re a sUpab|tione diffb*- 
rebat. 

Dotale iKSTRUBiEirnJM , contrat de mariaee. 

Dotale pFse'dîum , dotalis fondus (de qao est îex Jalia defimdo 
flotali, lîb. a3. tIt. fin.) dîcîtur fondas qui inestimatns in dotem sic 
datas est, nt ipse in specîerestîtai debeat miiHeri soluto qoandoqœ 

(i) Quod hertàîtsAu aot le^ti ant (ideicoiqnMssî titalo capitor, Tererl 
ïïnortis causd^ capUur : haec enim oivinia^ morte testatoris vices accîpiiint. 
Yerùni propriè mortis causd capi ^ic'uixt , quod mortis cao^à ita obvenit 
ut nallo ex hu tîttilis capiatur : Y. G. cùm alicui bereditas aat leffatam 
relicttim est sob conditione dandi qaid alteri ; is qaî ab herede aat leea- 
tario conditîonis implendae causa accipit , propriè dicitur fnortis causa id 
capere ; nec enim oereditatis y nec legali , nec fideicommissi titolo boc 
accipit. 

(i) Per vîrilem serom ascendefite ; sive in potestate habaeritfiliam , sîve 
non (lib. iS. tit. de jure dot n, i.) imo et si adoptivus sit. 

(3) Etiamsi ab extraneo data sit , modb patrb nomine > ipso jnbente aut 
ratum babente. d, ù'i, n. 3. 



sur-le-eliamp propriëtaire de la chose donnée , mais dan» la sop* 
position que ouelqne chose aura été (ait , et avec l'înteotîon de 
reprendre la chose dans le cas contraire , il ne fait pas une dona-» 
tîoa proprement dite , maïs une donation conditionnelle , et de 
Fespèce de la donation à cause de mort ». /. i.j^ de donai. 

Il y a aossi des àonaXlons proplt'r nuptias. Ce sont celles qu^un 
mari Eût âi sa femme en compensation de la dot qu^il en a reçue , 
sous les mêmes conditions que ceMp sous lesquelles il a reçu 
cette dot. Sur quoi Toy. lib. a3. tit de sponsal, art, 2. §. 2. 

« On reçoit à cause de mort y tout ce qu^on reçoit à cause de 
la mort .de quelqu'un , à moins que ce ne soit en vertu du tes- 
tament ou d'autres actes qui ont des noms propres (i) ». /. Si- 
^. de mort, cous, donat 

LXXXII. Dos , adventiila, profectitia ; dotale instrumeniunt y 
^rœdium ; doù's (Uctio, 

éDos» C'est ce que donne ou promet une femme , ou une autre 
personne pour elle , à son mari , ou beau-père .sous la puissance 
auquel est son mari ^ pour soutenir les charges du mariage , à 
condition de le rendre dans les ca» prescrits par la loi ^ o« par les 
•conventions des parties contractantes. 

Prqftctitia dos. « C'est la dot qui provient du père on d'un des 
âscendans (a), c'est-à-dire de leurs biens , ou de ceux de tout ahtre^ 
avec leur consentement (3) ». /. 5.^. de jure dot. 

Ads^ntitiados. C'est toute dot non pr<^ectitia.y'oj. t. a3. 
tit, 3. de jufe dot. 

Dotem dicere , dictio dotis. C'est la promesse de dot faite en 
termes solennels par la femme , ou un de ses ascendans de la ligne 
masculine. Il n'intervenait point d'interrogation dans la formule 
de cette promesse ; en quoi elle différait de la stipulation. 

Dotale instrumentum , contrat de mariace. 

Dotale prœdium , le fonds dotal dont il s'agit dans la loi Julfa, 
dejundo d(HaUy lib, 23. tit, fin. On appelle yîvi^ dotal y celui 
qui est donné en dot sans estimation, et doit être rendu iden- 

-(1) L*hëritage, le legs , ou le fidéicommLi y sont récllememt reçus à causa 
de mort ^ puisqu^iU n* existent que par la mort du testateur ; Biais propre-^ 
ment y on reçoit à cause de mort , ce qii*on reçoit à cause de la mort de 
quelqu'un y sans être ni héritier > ni fë^taîre , ni lîdéiconimissaire : par 
exemple , si quelqu'un a été institué héritier y ou s'il lui a été- fait un legs 
seos la condition de donner quelque chose à un autre ^ cé que celAt-nn re-« 
çoit en exécution du tesUment , est proprement reçu 4 cause de mort ; car 
il ne le reçoit ni comme héritier ^ ni Comme légataire y ni comme fidéi- 
commissaire. 

(1)' £n ligne masculine » soit que la fille soit ou ne soit pas sous sa puis- 
sance , lib. 33. Ut. de jure dot. n. i , et quand il ne serait qu'un ascendant 
par adoption. 

(3) Même par un étranger, pourvu que ce soit au nom du père » et qu'il 
y ait donné son consentement, d. tit. ik 3. 
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fnâtrlmonio. Opponiturque fundo œstimato , de <pio supra in 
verbo œstimatus. 

<( Dotale prcedium accipere debemus , taiA urbanum qoam msr . 
^icum ». /. \?>, ff, de fund: dot. 

LXXXIII. Dyci dîcuqtur servi , qpi a domÎQO non defensi 
aut noxse deditî , ab eo cul C^tum damnumve fecerunt abdyLCuntuç 
jubente prijetore ; transîturj in doroînîuiq abdi^centîs. 



DuNTAXAT in testainei^tîs , cQnvenlionîbns , etc. « Ciim în 
testamento scriptum esset, ut here& în funerc aut îa monumento, 
fiuntaxat aureos centum cpnsumeret ; non Hcet minus coi^umere : 
t^i ampliùs vellet , Hcet ; neque ob eam rem , contra testam^htum 
facere vîdetur ». L 202, Alfentis-Varus , lib. i. digesi. 

Idem observandum in cpntractîbus. 

Duplex , actio , judicium , interdictum ; m quibu{$ Htigatores; 
.sînguli utramque et actoris et i^i personam sustinent : qualla snnt , 
înàiclai flnium regundorum etfamiliœ crçiscurpdœ , interdictum uti 
possideiis , elç, 

AUo sensu duplex testamentuni dicitur , quod quis &ibf et fiKcr 
fecit. 

DuPOKDiUS as , est as in vîgînti-quatuor uncias seu partes dis^ 
^ibutus ; cùm regularîter in duodecim duntaxat distnbui soleat 
Êâdem ratione et tripondius dicitnr , in triginta-sex uncias db- 
trîbutus. 

DuuMYiR); duo primi municipiorum roagîstratus , quasi ad 
instar consulum ii^ nrbe. 

E 

LXXXIV. Edere , actionem , ratîones , instrumenta , etc. 
V Actionem edere est, etîam copiam descrîbendi * facere ; vel in 
Ubello complecti , et dare vel dictare. Eum quoque edere Labeo 
ait , qui producat adversar'ium suum ad album (i) , et demonstret 
quod dictaturus est ; vel id dicei^4o quo uti y élit ». (. i. §• %• ^ 
de edçndç, 

~In instrumentas et rationibus , « edi est vel dictare Tel tradere 
libeilum (a) , vel codicem (3) proferre ». /. 6. §. 7. 

« Edi ratio ita intelligitur , si a capite datur ». /. 10.- §. 2.^1 
d, tic. 

-— -— ■ ^ '"^■^ — T 

(i) Forniularum ; in quo edat quà actione actorus sit. 
(a) Copie du compte. 
Ç3) Le Ihre-journaL 
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t«<pieinent dans tons les cas où s^opéreraît la dissolution du ma- 
riage. 11 est opposé au fonds estinuf dont nous avons parlé ci- 
dessus au mot œstimatus, 

« Nous devons entendre par dotale prœdîam , un bien de ville 
ou de campagne ». /. i3. /A defund, dot. 

LXXXllI. DUCI, On dit que des esclaves sont emmenés , lors- 

3ue leur maître , ajant refusé de les défendre , ou les ayant aban- 
onnés pour réparation d^un vol ou dW dommage , celui qui a 
éprouvé ce dommage ou ce vol les emmène comme sa propriété , 
;^ar ordre du préteur* 

DuNTÂXAT. Ce mot se trouve dans les testamens, conven- 

-ftîons , etc. <« Le testateur ajant dit dans son testament qu'on 

emploiera seulement (duntaxat) cent pièces d'or pour ses luné- 

-Tailles , il n'est pas permis d'y employer moins ; mais on peut y 

employer davantage si on le veut , sans agir contre les intentions 

4e ce testateur ». /. 20a. Alfenus-Varus , lih, a. digest, 

11 en est de m^me dans les contrats. 

Duplex , acUo y judiciwn , interdictum. Ce sont les actions , 
les jugemens ^ les interdits , dans lesquels chacune des deux parties 
figure à la fois en demandant et en défendant. Tels sont les juge- 
mens sur la division des biens communs et les partages de succès-* 
sion, rinterdit ud possidetis , etc. 

On appelle dans un autre sens , duplex testamentum , le t^s-^ 
tament qu'un père a fait pour lui et pour son fils. 
DypONDius as. C'est un as divisé en vingt-auatre onces ou 

SarUes , puisque régulièrement on a coutume oe le diviser en 
onze parties seulement. Par la même raison , tripondius as veut 
dire un as divisé en trente-six onces. 

DuuMYiRi. Ce sont les deux premiers magistrats d'une ville 
municipale , à l'instar des deux consuls de Rome. 

E 

■ • ■ - 

LXXXJV. Edere , acUonem y rationes , instntmenta ; eiCk 
« Actionem edere , c'est permettre de copier , donner par écrit , 
pu dicter l'action qu'on veut intenter. Labeo dit aussi que c'est 
produire son action que de conduire son adverss^îre au lieu où est 
affiché l'édit (i) , et de lui faire Ure l'article de l'édit dont on veut 
user, ou le liiidire ». /. i. §. i. j^ dç edendo. 

Par rapport aux titres et comptes , « edi , c'est dicter ou donner 
copie du compte ou des titres (a), ou en remettre |ea origi- 
|iaux(3) ». /. 6. §. 7. 

M Ou appelle proauire un compte , ^di ratio , produire copie 
de ce compte en entier ». /. 10. 3. 2.ff, de lit, 

(1) "Dts formules où es| celle dout il veut faire usage. 
(3) Copie du compte. 
(3) LÎYre'JQumalt 
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«r Edere non videtiir , qui stlpulatîonem iotam non edh •• mp^ 
d. l. S. 4* Vide llb. 2. lit. \i. de edmdo, 

Edere et reddere ratîoDe«. « laier edere et reddere latîoiies ^ 
multùiii înterest Nec b qui edere jossus (i) stt , relû|oim red- 
dere débet (2). Nam et argentarhis edere rationem ▼idetur^ 
etiamsi qaod relîqauni sit apad eum non solrat ». /. 89. §. 2. 
Pompon, llb. 6. ad Sab. 

Contra verè ; « b qni reddere raù'ones jnssns sit , non videtne 
satis&cere si reliquum reddat non edilis rationibos ». ^ 8. §. S.jffl 
de libérât, leg. ibid. 

LXXXV. ËDICTUM princîpb , prœtoris , proconsalb; pro joie 
quod princeps , praetor , proconsul constitnit. 

Edictum Carbonianum, Vide snpra , bon. pa*sessio Carbontana. 

Ediclum de conjungendis cum emancipato liberis ejùs ; illad 
est qiio nepotes ex fiUo emancipato qot remanseront in potestate 
ac (amiliâ avi sui , ad cujus bonorum possessionem pater ipsomm 
admittitur ab intestato aut contra tabulas , dîmidiam femnt por- 
iionis quam ex bac bonorum possessîone ipsomm consequitnr. 
De quo lîb. Sy. tît. 9. 

Edictum dicîtur etiam , citatîo quâ praetor aliquem in jus adesse 
)ubet. 

Edictum père nrptoriwn , est postrema citatîo; cuî rens adesse 
)us5us,non obtemperans fit contumax. Unde ediclum circnnidu' 
eere , meUre à néant la procédure de contumace. 

Elogium sumîtur apud jurisconsultos tam in malam^ qoàm ia 
bonam partem ; ut cùm quis exberedari dicitur cum elogio. 

Elogia suprema dîcuntur , pro testamento , ultîmà voluntate. 

LXXXVI. EmâncipaTIO est actus solemnis quo pater filium 
allumve ex liberis dimittit e potestate suâ. Lib. i. tit. 7. sect. 2. * 

EmancipaJti liberi dicontor , qui per emancipatîonem e &milii 
exierunt. 

Emansor. Vide suprsidesertor. 

Emblemâtâ appellantur, quicquîd omatâs gratîft alîcui reî ad^ 
jiciiur. 

Emphicteusis est contractus quo ager pro certli annc^ pensîone 
fruendus datur ; eâ lege ut quandiu pensio solvatur, ad domiunm non 
redeat. Lib. ig. append, ad tit. 2. cap, 2. 



( 1 ) Putà I testamento. 

(3) Ut satisfaciat conditioai. 
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• 

, Ce n'est pas produire , que de ne pas produire entièrement les^ 
.stipulations ». sup. d,L i. §. 4- Voy. lib, a. tit, ii. de edendo, 

Edere et readere raUones. « II j a beaucoup de différence 
entre produire et rendre des comptes. Celui à qui il est ordonne de 
produire (i) ,n^est pas tenu de payer le reliquat du compte (a)': car 
un banquier est censé produire ses comptes , quoiqu^il ue paie pas 
les sommes qui restent entre ses mains m. /. 89. §. a. Pompon, 
iib, 6. ad Sab. 

Mais au contraire , « celui à qui il est ordonné de rendre des 
comptes, ne remplit point cette obligation s'ilpaye ce quUl doit sans 
produire ces mêmes comptes ». /. o. §. ^>ff* ae libérât, Itg, ibid, 

- LXXXV. Edictum prinapis , prœtoris , proconsuUs. C'est un 
«dit que rend le prince , le préteur ou le proconsul , ou le droit 
établi par cetédit. 

Edictum Carbonianum, V. ci-dessus bon, possessio Carbordana. 

Edictum de çonjungendis cum emancipato liben's ejus, C^est 
Tédit par lequel les fUs du fib émancipé, qui sont restés sons la puis- 
sance et dans la famille du grand-père mort iniestat^ obtiennent la 
moitié des biens dont leur père a été envoyé en possession ab în^ 
testat\ ou contre les dispositions du testament. Sur quoi yoy lib,3j, 
tit.Q, 

Edictum est pris aussi pour la citation par laquelle le préteur or- 
donne à quelqu iinde se présenter en justice. 
. Edictum peremptorium. C'est la dernière citation après laquelle 
on défendeur est déclaré contumax , Êiute d'y avoir obéi. C*est 
pourquoi edictum cùrcumducere signifie mettre à néant la procès- 
dure de contumace. 

£logium est pris chez les jurisconsultes , tant en bonne qu'en 
mauvaise part, comme quand on dit que quelqu'un a été des hérité 
çumelogiQ, 

i^logia suprema se met pour un testament , Ou dernière volonté. 

LXXXVI. Emancipatio. C'est un acte solennel par lequel un 
père met un de ses fils ou de ses.autres enfans hors de sa puissance, 
Lib.i,tit,^,sec$,2, 

Emancipatiliheri, C'est ainsi qu'on appelle les enfans sortis delà 
£miille paternelle par Fémancipation. 

Emansor. Voy. ci-dessus desertor. 

Emblemata. On appelle emblèmes tout ce qui est ajouté k 
quelque chose pour décoration. 

ÊMPHYTEUSis, C'est un contrat paç lequel l'usufruit d'un fonds 
de terre est donné pour une certaine pension , à la condition que cet 
usufruit sera possédé jusqu'à ce que ce^e pension cesse d'être 
payée. Lib, 1^, append. adtit, 2. cap, a. 

(i) Par exemple , par testament. 

(2) Pour satisfaire à Tobligation de rendre compte. 



Pensio îlla generalîter dîcîtur canon : si verh ager ad cîvîiatem 
pertîueat , pensio proprio nomine dicitur vecUgtiLLih. 6. tit. fia. 
singer, veciîg, 

ËMPHYTEUTAappellaturpossessoragrî, quieum hac lege coa-^ 
duxit , aut in jus conductoris successit. 

Emptio-venbitio, Çlib, i8. tit.. I.) est contractas quo alteral- 
teri rem certo pretio , pro domino habere licere prœstatarum se pro- 
mittit; alter pretîum dare, vicissim oblîgantur. Hînc 'vendUorg 
emptor. 

JEmptio-yen^iio et /oca^/o-conductio quandoqne con(undnntizr« 

Nam uveteres in a/77p//o/}e vendîtîoneque , appeilationibus pro-* 
mîscuè utebantur » . /. 19..^ de act. emptù 

(( Idem est et Inlocatione (i) et conductîone »« /. 20. ff. d. tiU 

LXXXVI I . Ekixa . Lege Julia et Papia prsemia proppnebant mi]^ 
Heribos qnae ter eniœœ essent ; pntà ut latina hoc trino partu cî~ 
vitatem romanam consequetetur. Circa hujus autem locutionis si- 
gnificationem ita Panlus : 

« Terenixa videtur , etiam quae trigeminos (a) peperît ». /. iSj* 
Paul. lib. a. ad ieg, Jvl, et Pap. 

Hoc ita , si per intervalla eos pepereiît. Sic tnim alibi : « Ques 
semel uno partu très filios edidit , jus liberorunivnon consequîtur« 
Nec tmvaterpeperisse , sed semel partum fudîsse videtur; nisi fortà 
per intervalla (3) pariât » . Paul. sent. lib. 4- tit. 9. 



Item « Eadsum est eam peperîsse , cui mortuae filiu& (4) exsectus 
est ». /. iSa. §. I. Paul, lib, i3. ad ieg, Jul.etPap, 

Cœterùm mulier reputatur huncfiUum mortîs tempore habuîsse ^ 
ut non sine liberis decessisse dici possit^, Aliud est enim peperîsse j^ 
sXixAJUUmi habere, £t hoc suŒicit ad pœnas legum in orbos vî? 
tandas« 

Pariterque , si non ad prsemia consequenda, saltem ad pœnas vi- 
tandasaccipe quod ait Ufpianus : «c Quistetaliquis; si porten€osiun 

Il I I i n "1 ■ I * I I II II 

(i^ Hanc seiLsum putat es&e Gujaciqs utriusque legîs^ ut venditio pro- 
locatîone , conductio pro emptione y olim acciperetur. Vide ad n. 9. tit /or 
tati. Supra lib. 19. 

(a) QuQs simul utero gestabat 

(3) l^ïam cùm hoc casu ter sustinuerit dolorem parlas , ter peperissQ 
acteè^ue legis prxmio digna videri dcbet. 

(4) Kon videtur peperisse , ut prœmlum lésais consequatur. Putà si La-» 
tina sit quae ante bis peperisset} is filius ei proûcît ut trino parlu viueatuc 
morieus jus civitatis adepta. 
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Cette pension s^appellc en général canon; mats si le fonds de tetre 
âpportieut à une ville , cette pension s'appelle proprement iiec/^^. 
là, 6. tiLjin, si ager. vecU'g, 

ËMPHYTEUTA. C'est ainsi qu'on appelle le possesseur d'un 
champ en vertu de ce contrat passé avec lui , ou avec celui auquel 
U a succédé. 

Emptio-venditio. (/i^ i8. tit 1.) C'est un contrat par lequel le 
Propriétaire d'une chose en cède la propriété à un autre , au moyen 
d'un certain prix que celui-ci s'oblige à son tour de payer. De là les 
nïotsvenctitor^ enwtor. 

On confond quelquefois emptio-venditio avec locatio-conductio^ 
^atce que « les anciens confondaient ces expressions dans leurs 
contrats détente et d'achat >». /. ig./fde act, empli, 

M II en était -de même dans les actes de location (i) ». /. 20. Jfi 
^, tit. 

LXXXVII. Enixa. Les lois Ji/Ziiaet Papia accordaient une ré- 
compense à une femme qui était accouchée trois fois , ter etUxa. 
Une femme latine , par exemple , acquérait le droit de citoyenne ro-* 
maine. Voici ce que Paul dit sur le sens de cette manière de parler. 

« Une femme est réputée ter enixa ^ lorsquelle a rais trois en- 
fims au monde (a) , même dans une seule couche ». /• iSy. Paul , 
lib,2,ad leg. JuL et Pap. 

lien est ainsi lorsqu'elle est accouchée de ses trois eniàns succès- 
nvement ; car on lit ailleurs : « Celle qui a mis trois enfans au monde 
en même temps , n'acquiert point le yt^s liberorum , parce qu'elle est 
censée avoir fait un seul accouchement au lieu de trois , à moins 
qall n'y'aiteu un intervalle entre lanabsance de chacun die ses en- 
Vus (3) ». Paul , sent, lib, 4.. tit, g. 

• « Elle n'est pas non plus censée avoir accouché lorsqu'on a ex- 
trait un enfant (4.) de son corps après sa mort »^ /. i3a. ^. i . Paul , 
£6 i3. àdleg, Jul, et Pap, 

Au reste, cette femme est censée avoir accouché en mourant, et 
Ton ne peut pas dire qu'elle est morte sans enfans ; car autre chose 
est d'avoir accouché , ou d'avoir un enfant : et il suffit d'avoir eu un 
enfant, pour éviter les peines portées par les lois contre ceux qui 
n'en ont point eu. 

C'est également , sinon des récompenses à obtenir , du moins des 
peines à éviter , qù'tt faut entendre ce que dit Ulpién, « On dé-*- 

(i) Le sens de ceUe loi , selon Cajas » est qu*on mettait aatrefoit vgn- 
HUio pour iocatio, et conductio pour empth, Yoy. au n, 9. tit^locati ci- 
diessos y lib, 1^ 

(a) Qa*elle portait ensemble. 

(3) Car ayant souffert trois fois les douleurs de Penfantement f elle est 
censée avoir accouche trois fois » et mérité la récompense promise par la loi. 

(4) Elle ne paraît pas avoir accoudié aux yeux de la loi. Par exemple , 
•i c*ëtait une femme latine ijui eût déjà accouché deux foif y eUt ol^eâayMl 
U droit d« cité par uiv deroiar a^|C<Ki4^fiBLeiU partil. 



Tel monstrosum yel debSlem mulîer ediderît , vel qualem vîsîi vel 
gitu nOTiun; nonhumanœ figurse, sed al tenus magîs anîmalis ijuàm 
honûnis partum ; an quia enixa est , prodesse eî debeat ? et magîs est 
ut haec quoqne parentibus prosiat : nec enîm est qnod eîs impnte- 
tur quae qualiter poiuenmt , statdtis obtemperaveront. Neque îd 
quod fatalîter accessit ,inatri danmuminjungere débet ». /. i35. Ulp^. 
lib. 4. ad legk Jul, et Pap. 

Vide et infra liberi ; ant etiam supra ad titulos de legtUts . n. 384* 

LXXXVIII. Eâemobicium est^ desertumjndîcîuiii. Senteutî^ 
ex eremodicio dicta , est seatentia prolata ia reum qui post litem 
contestatam judicium deseruit ; et citatus contumaxque iactus con- 
demnatus est. 

ËRGASTERIUM . une manufacturek 

£rro. Vide mît2ifufftivus. 

EVICTIO , EVINCERE. Lib. 21. tit, 2. 

Es^incere , propriè est aliquid yincendo ab alîqao auferfe. ' 

Evictio , rei per sententîam judicîs ablatio. 

Cas^ere de es^icdoms , seu evicthnis nomme , est cavere de alî- 
quâ summâ praestandâ in eum 6asuin quo res evinceretuf . 

Evictionem prœstare , est pnestare alicuî id quanti ejns intersit 
rem ei tsst eyictam. 

LXXXIX. ExACTA vel redacta pecunia ; în senatus-^consulto 
de petîtione bereditatis ; quâ parte dicitur , redactœ ex pretîo i^erura 
venditarum pecniiiae usuras non esse exigendas : lib. 5. tit. 3. n. 4^1^ 

« Verbum exactœ pecuniœ ; non solùm ad solutionem refeteor- 
dum est ;Yerùm etiam ad. delegationem(î) ». /. 187. Xlip. lib. 32. 
ad éd. 

ExAtCTORARE est aliquem ignominiosè mittere militiâ , delrac- 
tis ipsi miliviœ insignîbus (dégrader), 

ExcEPTio , REPLiCATio, TRiPLiCATio ^etc* in )udiciîs. Lib. 43. 

tit. 1. 

Exceptloilcià est, quasi quaedam exclusio ; quas inter opponi ac- 
tloni cu^usque rei solet,ad chidendum (pro exctudendum» Et itfi 

ne in Florent.) id quod in intentionem condemnatîonemve (2) 
ictum est ». /. 2.Jf\deexcept, 

' I ■ Il I II I > , ^— ^— 

^1) Id est 9 ejcacta vîdetnr pecania non solùm qaœ mihi soluta est nator 
rallier; sed etiam, quae civiliter ; putà si debitorem delegavi creditori meOf 
et hic illum expromis.sorem accejperit. Yel etiam (in casu petitionis hère- 
dkatis de ^o hic agitur) si debilor heredîtarlus expromissorem mihi de* 
dcrtt : qao accepto, prîstinum debUum eraaescit, solutumque hereditatî. 

(a) QudlAm tnira èsceptrôhes et post sententîam opponuntur ; ut ex^ 
tt^tio cotnpetentia , TÊ»it tnfrm. 
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mande s^il peut être utile à une femme d^ayoïr accouche , lonquVUe 
a mis au monde un enfant monstrueusement difforme , ou dont le 
eri et la figure sont sî étranges, qu'on peut douter qu'il soit plutôt 
«ne production de Tespèce humaine que celle de quelque animal : 
mais le plus probable est que cet entant doit être compté à ses 
yarens , parce qu'on ne peut pas leur imputer ces vices de confor- 
Bnàtîon , et que sa mère ne peut pas être punie dVn accident (alal 
qu'elle n'a pu éviter »./. i35. Ulp. //^, 4- odleg,Jul,etPap, 

YoY. ô-^près au mot libcri^ et ci-deasus les titres de ingo/zV, 
91. 384. 

LXXXVIII. EaEMODiciUM. C'est un jugement abandonné, La 
sentence portée ex eremodicio est une sentence portée contre un 
défendeur qui a abandonné le jugement après la contestation en < 
cause , et est condamné comme contumace. 

ËRGASTERIUM, une manufacture. 

£rro. Voy. cî-aprèsyitf^'ûVitf. 

ËYICTIO , EYINCEIŒ. lÀb, a|. tit. 3. 

Evincere est proprement ôter quelque chose \ quelqu'un après 
l'avoir vaincu. 

Evictio est l'action d'ôter quelque chosç par jugement. 

Caveredeevicdomt^tmeviciioms nomine^ c'est se faire pro- 
mettre une somme en cas d'éviction. 

Evictionem Drœstcure y c'est s'engager à dédommager quelqu'un, 
dans le cas où il sera évincé de quelque chose. 

LXXXIX. ËXAGTA , ou redacta pecunia , signifie, dans le séna- 
tus-consulte concernant la pétition d'hérédité , la portion à déduire 
des intérêts du prix d'une chose vendue , en raison de la réduction 
que le prix de là chose approuvée. Lib, 5. tit 3. n. 4o. 

« Le mot exactes pecunice se rapporte non seulement au paie- 
ment de la somme, mab encore à sa délégation (i) m. /. 187. Ulp. 
Uh, 3a. €ided. 

ËXAUCTOHARE , c'est renvoyer ignominieusement quelqu'un de 
l'armée , après l'avoir dégradé. 

£xC£PTio,R£PLiCATio, TRiPLiCATio , etc. dans les juge- 
mens. Lib. 43. tii, i. 

« On appelle exception , une certaine exclusion qu'on a coutunre 
d'opposer à l'^tion d'un dem^^ndeur ou défendeur , pour l'exchii^ 
derohjet de sa demande ou de la condamnation (2) qu'il poursuit »^ 
L 2,Jf» de except, 

(i) Je sais censë être payé , non seulement quand on ni*a payé naturel- 
lement f mais encore quand on fii'a paye civiUment. Si f*ai délégué un dé- 
biteur à un créancier c|ui l*ait accepté à' ma place ^ ou même si y dans le ca« 
d*nne pétition d* hérédité, comme celui dont U s'agit» U débiteur bérédl» 
taire m^en a délégué un autre , dès que jp Pai accepte , l'ancienae dette 
n'existe plus , et la succession en est payée. 

Ya) n y a des exceptions qu'on oppose aprM le fogemeni ttême ; telle ciS 
ccUe d'incompétence , comme on le verra Bientôt. 
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tt /[e/7/ica//o est contraria excepiio (i), quasi eicepiionîs excep^ 
tîo M. /. 22. §. i.^ d, ù't. 

« Sed et contra repllcatîonem solet dari tripUcaiio , et contra tri- 
plicationem rursus ; etdeînceps muUîpUcantur nomîna, dum aut 
teus aut auctor objîcit ». sup, d, L 2. §. 3.J7I d, tiL 

« Exceptiones, aut perpétuée et pei^mploriœ sunt , aut tempo- 
rales et ditatoriœ »i 

<c Perpetuœ atque peremptoriœ sunt, qnae semper locum habent, 
nec evîtari posseut ; qualîs est , doU malî , et rei judicatae jr,A, 3.^ 
d. tiL 

Hœ omnînoexcludnntactionem^ 

ff Dilatoria est exceptîo quae dififert (2) actîonem ; veluti procih* 
ratoria exceptio ». sup. d, L 2. §. 2, 

Exceptio procuratoria dîcltnr quâ quîs excîpU non lîccrc alîcui 
procuratorîo nomînè agere ; putà , quèd de maudato ejus non cons- 
tet^etc. 

Rursus exceptîones , alîoe in rem sunt , alise in persomzm, 

Exceptio in rem dîcîtur , quœ reî seu causse tribuitur ; adeoque 
non solùin ab îpsâ reî princîpalîs personà sed et ab heredîbus et fide- 
jussoribusejus oppom potest; ut exceptio </o/£ (supra in yefb. dobis) 
exceptio non numeratœ pecuniœ , infra , etc< 

Exceptio inpersonam , quas personse tribuitur } adeoqrie nec ab 
heredibus nec a fide jussoribusejus opponi potest : ut exceptio quaâi 
vOcant icompetentiœ ; scilicet quâ maritus , parens ^ socius , tueri se 
possunt ut non ultra quàm facere possuntab eis exigatur. Vide infin 
m yerh, Jacere. 

Exceptio pacti , veljurisjurandi i\\a. est, quâ reus opponit peti 
àliquid contra fidem pacti quo convenit ne peteretur ; contra aucto^ 
ritatem jurisjurandi , quo dedsa est qusestio an deberetur necne. 



Exceptio non nUYneratœ pecuniœ , ea est quàm oppônit is qui 
. velut accepturus pecuniam quam non accepit, eam deceptus stipii^ 
lanti promisit. De qCiâ yide iib^ 4-4* ti^* 3. de divers-: temp, prœs, 
art 2. 

XC. £x£CUTOR litis\ qui a prsetore | judicati exsequendi causa 
datuf. 

Exequi crùnen , est accusationem peragere. 



■«te 



(1) Qnam actor opponit exceptioai m. 

(2) Tantte , mon perimilr 
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EeffMcatitk « C'est une exception contraire à une antre ezcep* 
tion(i), c'est-à-dire, une ei^èce d'exception à «ne exception». 
/,. 22.§. i.ff.d, tit^ 

« Mai« on a coutome d'oppo$er repKtfne ii réplique , et les noms 
de ces répliques se triplent et se quadruplent tant qu'on propose des 
exceptions » . sup. d, L 2^ 3.^ a. tk, » 

^ M heê exceptions sont ou perpétueUes et péremptoires ,oii tem- 
poidles et duat0ires^>. 

« Les exceptions perpétuelles et péremptoîres soatcettes qaî 
ool tonours lien, et qu'on ne peut éviter, telles que ctHe de la mau- 
vaise fol , et celle de la chose jugée ». /. 3. j^^ d, lit. 

Ces exceptions repoussent tont i Eût l'action, 

« L'exception dilatoire est celle qu: ne Êiit que différer l'effet de 
Taction (i), telle que celle qu'en appelle procurataria ». sup, dm 

/. 2.§. 2. 

L'exception appelée procurettoria est celle par laquelle on sou- 
tient que quelqu un ne peut pas agir comme fondé de pouvoir, parce 
que, par exemple , il ne paraît pas certain qu^il ait un mandat ,etc. 

Les exceptions se divisent encore en réelles et personnelles. 

L'exception réelle est celle qui est tirée de la nature même de 
la c^ose : c'est pourquoi elle peut être opposée par le débiteur 
principal , par ses cautions , et par ses héritiers : telles sont l'excep^ 
tion du dol , (voy. ci-dessus au mot doius) , l'exception de non 
paiement. Voy. ci-après , etc. 

L^exception personnelle est celle qui est inhérente à la personne : 
c'est pt)urquoi elle ne peut être opposée ni par sts héritiers, ni 
par ses cautions : telle est Texception qu^on appelle de compétence, 
par laquelle un mari , un père , un assoeié , peuvent se garantir de 
laire ou payer au-delà de leurs facultés. Voy. ci-après au moi Jacere» 

Exceplio pactij vel jurisjurandi. C'est celle par bquelle un dé- 
biteur oppose à la demande qu'on lui fait , la foi d^une convention 
par laquelle on avait promis de ne lui rien demander, ou celle d'un 
serment par lequel la question de savoir s'il devait ou né devait pas, 
a été décidée en sa faveur. 

L'exception non numérotas pecunice est celle qu'oppose celui 
qni s'est obHgé à rendre une somme qu'il croyait recevoir , et qu'il 
n'a point reçue. Sur quoi voy. Ub, 44- ^'t. 3. de divers, temp, 
prœscrip, arl, 2, 

XC. ExECUTOR litis. C'est celui que le préteur nommait pour 
exécuter un jugement. 

ËXEQUi cnmen. C'est poursuivre une acoisatioa jusqu'au jur 
gement. 



i^m^fmm$tbmmmmmi0it 



(i) Que le demandeur oppose à c«ll« du défead^ur. 
(a) £t ne la détruit pas. 

De verb. si§pif. 



ËXECUTIONEM publicam habere crîmina dicuntur , qdae pu* 
l>licè coerceri soient ; quorum accusatio omnibus patet. 

/ 

ÊxEMPiAR , est principalis scriptura : VoriginaL Ëxemplmn, 
!a copie, 

ËXERClTOR.ÎBstîtor.Lib. i4.. tit. i e^ 3. 

<c Institor est , qui tabernae locove ad eméndum vendendamTê 
proeponitur (i); quîque sine loco (a) ad eumdem actum prae-* 
pomtur». /. i8.^. de instit àcL •^ ' 

a Insdtor appellatus est , ex eo qu6d negotîo gerendo instet »• 
l,Z.ff.d,tiU ... • . 

K jExercitorem autem eum dîcimus , ad quem obventîones et 
reditus omnes (3) perveniun^: sive is dominus (4) sit, siy a do- 
mino (5) per aversionem conduxit vel ad tempus vel in perpetuom». 
/. I. §. ià,ff, de exercit act, 

ExercUoria actio ea dicitur , quae in exercitorem pavls datur ex 
conlractu magîstri quem navi prseposuit {de sonjacteur). 

ËXERCITUS , in communi loquendî usu. « Exercitum , non unam 

cohprtem neque unam alam dicimus , sed numéros multos miiitum. 

Mam exercilui praeesse dicimus , eum qui legionem vel legiones 

cum suis auûliis ab imperatore commissas administrât ». /. 2. §. &• 

Jjf, de his qui nouinfa'f?, Ulp. lib. 6. aded, 

• Specialiter autem in missione a mllitiâ ; cetiam eum qui ab alîquo 
numéro miiitum missus est , quasi ab exercitu missum sic accipi- 
mus ». t/. §. 1. ■ 

a Exercitus autem , nomen ab exercitatione traxit ». /. i. §. i. 
JJf. de testament, mil, 

Unde Vegetius 11. i. Exercitus ex re îpsâ atque opère exercî- 
tii , nomen accepit ; ut ei nunquam licerel oblivisci quod yocabatur. 

ExHEREBARE , est aliquem excludere ab hereditate : noftunatùn; 
id est , suo nomine vel certâ alià demonstratione designatum : i/t- 
ter cœteros , cùm absque nomine ita scribitur , cceteri (liberi mei) 
exheredes sunto. Vide lib. 28. tit. a. art. 3. 

£xH IBERE vario sensu sumitur. 

(i) A domino» 

(2) NuUi loco specialt feddîctus. 

(3) Qui /ait valoir pour son cotnpte, 

(4) Navis. Ita In textii : quîa pertînet ea \tx ad edictum de actione exer-^ 
citorià quae ex contiKjàctu magîstri datur in exeréitorem navis. Yeràm ad 
caononas quoque et tebernas et stabula pertînet hœc definitîo : nt patet ex 
titalîs^ nautœ , caupon. item furti adv. naut in quibos actio adverses 
exercitorem datur ex deiictîi eorum quorum operà utitur | in nave , eau* 
ponâ y vel stabulo. 

(5) Naçem ; taberaam , etc. 
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On dit des crimes dont Taccusation est perqpisè à tout le môilde i 
et dont la punition a coutume d^étre publique ^ qu'ils ont reçu une 
exécution pubHque. 

ExEBiPLAH. G^est rbrigînal d'un acte éciit; éxemplum en esî 
la copie 

ËXERCITOB, INSTITOR. Lib. 1^. tit, I. et 3. 

« Instito'r signifie celui qui est préposé (î) pour acheter et 
Vendre dans une boutiqiiè , ou même sans fixation du lieu (a) où 
il s'établira ». /. i8^. de insiit. acL 

^ On l'appelle institor ex eo tfuddhegolio gerendo instet »^. 3. 
ff^ d. tit. 

« Mais on appelle exercitor celtii qui reçoit pour son compta 
dés produits fixes et évehtiiels (3) , sbit qu'il soit le maîtri^ de la 
chose (4.) , soit qull Tait à forfait du maître (5) pour un tems ^ 6ià 
à péi^étuité », l. I. §. t^ff' de exercit, dct, 

Exercitoria actio. C'est l'action accordée eôiltre le |>atron d'uâ 
navire , en vertu du contrat qu'il a (ait avec son facteur. 

^ ËXERCITUS. On appelle ordinairement « une armée ; non une 
cohorte ou un régiment , mais plusieurs corps de troupes ; car on 
appelle le chef d'une armée , celui qui commande une ou plusieurs 
légions,, avec leurs auxiliaires , par ordw du souverain n,h a. §. i* 
ff.de lus qui not, infam, Ulp« lib, 6. ad ed. 

Mais on dit spécialement que « celui qui a été renvoyé d'une 
troupe ^ a été renvoyé de l'armée ». J. §. i.^ 

, Le mot éxércitus dérive du mot exercitatio». /. i. §. if/\ de 
testam, mil. 

C'est pourquoi Vegetîus II. i. dit que le mot exercitus a tiré 
son iiom S! exercice, afin qu'on n'oubliât jamais les devoirs qu'il 
imposé. 

£XHER£DARE signifie exclure quelqu'un de sa succession, nom- 
mément , où en le désignant de quelqu'autre manière , comme 
quand , après avoir institué héritier un de ses enfans , on ajoute : 
i/ue mes autres enfans soient déshérités, Voy. lib, 28. Ut. a. art^ 3. 

£xâ IBÈRE. Ce mot a plusieurs acceptions. 

(i) Par le propriétaire. 

(a) Sans être fixé dans aucun endroit particulier. 

(3) Qui fait valoir pour son compte. 

{i) Navis. On lit ainsi dans le texte » parce que cette loi appartient à 
' Tedit sur Taction appelée exercitoria , qui est donnée contre celai qui fait 

valoir le navire : mais cette définition comprend aussi ceux qdi louent àtà 

«tables f les. aubergistes et les cabaretiers f comme le prouvent les titres 
jfjf, nautœ , coupon, , tifuiii adç. naut. , dans lesq^uels il est donné action, 

adçersiis exercitorem , pour les délits de ceux qu*il emploie dani son nao 

vire , son auberge , ou son étable. 

(5) Qu'il ait loué à ses risques le navire 1 l'auberge ^ etc. 
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jffi de ho-ri, Sk, ejchii. 

Hiac la înterflîctîs de boniae lîbero fihihnMU ; lir Hbcns ez-^ 
UbendU Ç^. 43. tit. !iaei3û.> « Ejtbihtrc fs^'m^àJBkmm f n è^ 
CCTCy et irufeadi tangeiimqBg fcoMfnîît farahatem pcaebcre ».dL§.8v 



Itea ia eâ actîoiie qnae oc/ exInbtmduMÊ, &itT ; « cjrMmg csl 

£ a.jjfr ^ exhib, 

£it antm aJ rrlmhnuiam actio , ^«ae Ai*mf «t its de ^lâ ^ns 
litîgaïUiras fsiîp« exlûbeaiiir. De «piàest titii^ 



Porra cxhAtre qûd dUtct a fcrbo jxjlabMvr , ^f^e 

Alîo sensd; cjeMèere hmlXhmj vuiraB,fiberos,lihcrtiM; Mt 



XCI. Exilhtm (rcetièt rx fffc— , q«an ejrùw joAm) elsi pni- 
pâè et stricte acc»irtar pvo c^ proMff^lMae ^age boaa et cÎTÎIa 
MJimrlal (■odli O^yras m hsL reit^gÊÊiS, nom ejrs9ii ificvr}; 
■Mil fire<|aentisêiaiè ap«4 aastros , pi« posa icicgartioais q«r 
bonis ac cnrîtate contiagH t 



Stricte exîHî sîgnîficaiîoiû , consonat li^ec Isodori defiiiîtîo. Ori- 
gin, y. vj. Extudicitur, fd ejctra soèan esi; sdlîcet , qaasî ç 
solo romano extnrbatns. 

« ExiSTOf ATio est ^goîtads îlkesae statas , leg^ms ac moribos 
co apf bb aUi s ; <|in ex deucto nostro, anctoritate legmn, aat oxh* 
nuitor, aiit coosumîtiir ». /. 5. §. i. d^ eariraordin. cognù. 

« Mnmitiir existimatio : quoticns mancnte Kbertatc , ctrca sta- 
tuai «ISjgiihatb poma plectiiDiir : (ea nempc qax in6iiiiaiii nrogxt}». 

« Consomîtnr Tcrè : quotiens magna caphîs mîiiatîo mterreiiît ; 
ià est , càm Ubertas adîmitar >». d, ? 5. §. 3. 

Exiêtimado plerumque apud nostros somîtiir pro &iiiâ ; et op- 
foniiar infamiœ. 

Ex LEGIBUS. Vide infra lege, 

XCIL. ÈXPEEIEI est litigare ; et tan ex parle lei qoàin ex past^ 
jictofi# £cit<it. 

ExperiuruH potegiaiem habere ; m praçscriptionibns certonoi 
dieram utiliiiiii. Vide \.i. tt.de di%»çrs, temp.prœsc. KÎu 44- ^^ 3. 

ExpaoMi5$M didtv, qû quod aUet debei, credilon stipa- 
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« Mais profteiMiit exhiberc signifie représenter piibliqiieiii««it«». 
/, 3. §. 6.ff. de hom. lib. exhib. 

CVst pourqitoi, dans les interdît^ de homine Hbero eœhibendo , 
de liberis exhibendis , lib, 4-3. tit.-^^ et 3o , « exhiber, c'est pro- 
duire en publk de masdère qu'on puisse yok et toucher k personne 
exhibée ». d. §. 8. 

Il en est de même dans Faction qu'on appelle md exhibendum, 
« Exhiber , c'est donner pubËquement au deuiandeur b fiuruité de 
poursuivre lia chose exhibée », L ^.Jf. ad, exhib, 

lyiais il y a une action ad exhibendum qui est accordée à cehil 
md yeut contester sur une chose pour -se la ùiire représenter. C'est 
1 ol^et du titre ad exhibend. lib, xp. 

Voyez enfin ci-après en quoi diffère le mot exhibert , àoLnM 
restituere , au mot restituere. 

Dans un autre, sens , exhiberejéomiimm , uxorem , libéras y /^- 
berlos y c'est fournir des alimens à ^% esclaves , à sa femme , à ^% 
enfims , à wt% al&anchis. 

XCI. ExiLiUM , on plutôt exsilium , comme si l'oik disait extra 
solum. Quoique ce mot signifie proprement et strictement la pros- 
cription qui entraînait la perte de^ biens et du droit de citoyen , 
(ce qui faisait dire k Onde dans ses OabStes : je suis relégué ^ et tion 
pas exilé) , cependant nos jurisconsultes emploient sotrvent ce mot 
pour désigner une rélégatioli qui n'emportan ni la perte des biens ^ 
ni celle du droit de citoyen. 

léi^, oHgin, P^. 2j ^ èé^hH l'eiîl de»ls ce sens , en êisêm qu'on 
appelle exilé celui qui est hors du sol , c'est-àf^diî^ j celui qui est 
bsaifil du sol roià2fin. 

« ExKTWiATiô signifié un état honorable aux feux de ropr.iîoil 
et dès lois , dont quelqu'ini est dépouillé , On déchoit par FautôrHé 
deiailoi f eUpunition d'un défît» . /. 5. §. i .j^ de extraorditi, àognit, 

« On déchoit d'un état en honneur, toutes lés fois due , sahé 

Sétàtéià KbeKé, on est soumis à une peiiie qui altère rhonnéur 
e cet état (comme celles qui emportent infamie) ». d. V 5. §. ta. 

«.Mais on en est dépouillé toutes les fais qu'on ^prouve un 
g/ànd chaifgetAèUt d'ét^ct , c'est-à-dire quand cm ^tè la liberté ». 
d, l, 5. §. o. 

Existifnatié éighifie ordinairement ^ datais «id^ âUtéuts , la t>6AÀe 
réputatîpn , et l'opposé de rinÊunie. 
Ex i>£Gifius. Voy. ci-après lege, 

X€II. ExPERiM , c'est éotttester en jugement , j^îdder ; ce 
qm se dit également èa défendeur et du dlMlatodeur. 

^xperiundi potestatem habere y se dît par rapport au temft 
utile pour ou contre la ^fesérîptîort. VôJ'» /. t. Jff. de divers, 
temp, prœsc. lib, 4^. lit, 3. 

ËxPROMissoR. Oft arj^^eHe êxprmnks^r ceW qiâ s^engage par 
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(and ammo norandi Spse promîttit. Unde ejtpnmùtter€ , pro die? 
nam obUgadonem in se trarnsfinre. 

£xTRikii]^us ,T9rîè ^cdpîtnr , pro sobjeclis natenîs. 



Exirantais credUor senri , est quîUbet pcaeter ejos danÛHim. 

. Extraneui in mateal dotîs dichiir; coin qnifibet pneter pa- 
fenleni vinCf sexûs , dotem pro malieie dédit. 

Extraneus hères , c«t ipilibet qui in potestate debncti iioi| 
berit. 

EXTRAOEDINARLE actiones, cognitîones, indida; qo» cîtra 
solemnem jadiciomm ordinem exercentnr. Hinc , exUa crdinem 

• 
Extraordinaria pœna opponitnr ei quae Ieg0 piaescripta est. 

Extràordinaria munera , tribulas ^oaR nec certain nec ordinan 
fam formam praestatlonis habent. 

F 

XCIII. Fabriles operœ. Vide înfra cperm. 

« Facere oportere , et hanc significatîonem habet , nt abstineat 

2uis ab eo facto qnod contra conventionem fieret , et cmaret ne 
at ». /. 189. Paul. iib. 34-. €id éd. (i). ^ . 

« Facipndiverho , reddendi etiam causa (2) contînetnr ». /. 17 5. 
Pompon. Iib. a^. adSab^ 

Quîn etiam , generali loqnendi nsn ; Yerhxuakjcicere , omnem 
pmpjno £|cien^ c^usam coiqpl^ctitur ; dandi , solven^i 9 nnme- 
fandi , judicandîf ^mbulandi ». /. 218. Papîn. Iib. 27. quœstion. . * 

Facere passe dicitor debîto^ , quatenus 4^ducto cQ quod ips^ 
ad victum necessQ est , superest eî unde solvere ppssit. Hinc ex*- 
«ceptio 2 ut ne quis ultra id quodyôcere potest exîgatur ; id est ^ 
' ultra id quod ipsî superesset deducto eo ne egecU, * 

XCiy. Falcidia lex qnse jubet quartani bereditatîs , seu porr 

• 

(1) In hoc li|>rp Paultu.^lgî^ dç aclione tonducti ; ut liquet (;x inscrip- 
tlone variarum legam ;^ focaii. In fonnulâ ergo actionîs conducii (inquit 
Paul us) verba haec y aio tfi facere oportere ut mihi frui liceat ^ n<m soRim 
continent ut locator abstinent ab qmni facto qaq zQj\àxkçXox frui prqhii>f!- 
rctur ; qt ipse non faciat quomînus conductor fruatur : sed etiam ut <wret 
ne fiai at> «liis y auominus probibeatur fruî. Hoc porro trahi potest ad 
plures alias fonjciqias et ftipulaitiones , in quibqs hoc yçrbum façert qsfii"-. 
patur. 

(a) Pertinet hsc Ux aid formulas actionum in personam. Porrq în hi^ 
^tîam âctionibus in quibus venit ut res readatùr, putà çorpmodati y depô-, 
siti ^ ^ic. rectè intenditur hâc generali "Formula ^ i</»a/r/y2icere.<^rl!^ / 
avMiikotfaâindiytfiiOftûigfairgddtndicv^ 
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novation i payer ce cpe doit un ^utre. CVst pourquoi expromit-» 
1ère signifie se charger de FobHgation d'autrui. 

ExTRANEUS. Ce mot a plusieurs sens <pii dépendent de son 
application. 

Ejctraneus creditor serti signifie tout créancier d'un esclave , 
excepté son maître. 

Exiraneus signifie , en matière de dot , celui qui dote une 
finmne dont il n^^est ni le père ni Fascendant en ligne mascuUne. 
* Extraneus hères est un héritier qui n'était pas sous la puissance 
du défiint. 

ËXTRAOBDlNARLfi octiones y cognitionei , judîcîa. Ce sont des 
«cti#ns , des connaissances de cause , des jugemens qui ne sont 
pas ordinaires dans Tordre solennel des jugemens. De- là vient 
extra ordùtem cognoscere , connaître extraordinairement. 

Extraordinaria pœna. C'est la peine opposée à celle qui est 
décernée par la loi. 

Pxtraordinaria rmmera, tribiUa, Ce sont des tributs ou des 
impositions qui n'ont ni une forme certaine , ni une forme ordinaire* 



XCIIL Fabrjles operœ. Voy. cî-après operœ. 

« Ces "^expressions facere oportere signifient aussi , il faut 
8* abstenir de faire y et empêcher défaire ce qui serait contre 
la convention des parties n^ l, 189. Paul , lib, ôi^., ad. ed, (i). 

« Par le mot défaire , il faut aussi entendre de rendre (2) »>, 
/. 175. Pompon. */2^. ^2, ad Sab, 

Dans l'usage général y « le moi faire renferme tout ce qui peut 
être (ait, comme donner, payer, compter, joger, maccher. ». 
/. 218. Papîn. Kb. 27. quœstio. 

Un débiteur est censé pousnyir faire , jusqu'à k concurrence 
de ce qui lui reste , après avoir prélevé les choses nécessaires à la vie. 
De là l'exception pour empêcher le créancier d'exiger de son dé- 
biteur ce qu'il ne peut pas faire , c'est-à-dire , ce qu'il ne peut pas 
sans manquer du nécessaire, 

XCIV. Falcidia lex. La loi Falcidia, qui ordonnait aux 




prou 
/acêt 

signifient donc , dit Paul , la défense de rien faire tjui empêche 
de jouir de la part du propriétaire , avec 1* obligation de le faire jouir^ et 
d*empécher qu^il ne soit t^roublé dans sa jouissance ; ce qui peiit être ap- 
pliqué à plusieurs autres formules e. stipulations dans lesquelles le met 
facere est aussi employé, 

(a) Cette loi se rapporte aux fordiules dz% actîon>^ personnelles » et m^tne 
des actions où il s* agit de qi^elque chose à rendre , comme celle du prêt , 
- du dépôt y etc. où on peut se servir de la formule générale si paretjacere 
oportere , pllrce que ce laotjacere énonce une cause de rendre» 
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tîonb ex quii ^s hères scriptas est, ei a legatîs et fideîéomimfM 
illibatam servarî. Sumîtiir etiain pro ipsâ quarté , qiue ex bac legt 
dkheiur iiere£« Hinc dicitiir deirahi h alcidiam ex legarto ; id est 
quartam*, seu id quod ad quartam perficîendam ' heredK deest^ 
Lib. 35. ik. 3*. 

Fatddia s«unitttr quoque pro quartâ TrebelUanicâ ; ïà eat^ eâ 
quaaiAs s enatas-consuko Pegasiano (quod a Justin^anoîn Trebcttûr 
Bofli transAisum est) hères ex fidetconuussîs univenalSiiis detniiit: 
eo quôd ad instar Falcidiœ sit. Vide lib. 36. tît. i. adSC, TrùhelL 

ïm FàkidUun seu in tpu&tam imputari dicitar , ân^iki scbbii. 
Primé et firequentissinè , de kis quae heredi reHcta , ad expleririboM 

Saartam ipsi débita» coBiputantur. Altero sensu (ut an 1. i . §. 8« 
'. ad les. Fedcid,} de his qnse aHis idicta j detnactioni qwrta 
heredi dcbitse obnoxia stiat. 

Fàlsum sumitur i®. pro crimineyà/51. Lib. 4^. tit. 10. 
Hoc sensv ^ « qmà sit /alsum , quseritiir P Et videtnr id esse , 
si qnîs alîenum dmograpbiun inûtetor ^ aut lyKUuBi vci raltOMs 
-intercidat yel describat; noa qui alîàs in computatione vel in 
ratione mentiuntur ». /. 33. j^ de leg. Corn, de Jais. 

^^.Falsunif pro non rerum : ni esijalsus tiUor, in e£cto 
quod (âlsx) tutore auciore , Jalsum testamentum , etc. 

<c Paulus respondit ; fàlsum tutorem eum verè diei ^ qui tutor 
non est : sive habentî tutor datus est sive non (i). Sicut^/!s£«/n 
testamentum , quod testamentum non est; et modhi^ kuquus , 
qui nodîus non est ». /. aai. Paul. lib. 10. respons. 

XCV. FaaulIa : ubique passe». 

FamUiœ appeUatio <{uaUler accipiatur , videaiiras. E« quidea» 
varié accepta est ». 

« Nam i^. et in res et in personas deducitur >». 

« In res ; ut putà in lege duodeciq» TabularuAi; his Ttrbîs; 
adfi;natus -j^xoiAvaasJarniliam babeto ». /. ig5. §. i. Ulp. Kb. 4-6. 
ad éd. 

Item cùm dîcîtur , famidoe erciscundœ actîo ; id est ab îndi- 
YÎduO tollendçe bereditatis. 

tJtrobique enim ^familia pro herediiate et patrimosio suHâtur. 

• 

« Ad personas autem refertnf famîHse sign?fîcatio. Ita cùm de 
^trono et liberto loquîtur lex (2) ; ex eâ familiâ , iaquît , in 
eam Jamifiam n , 



'■■ ■ » 



(i) Qusksî diceret \falso tutore auctore ffestum videtur, quod cùm e<( 
est qui tutor uon erat. Nec refert , pupillu^ altam veriUB totiUMiD ki^raenl» 
an nidlum. • 

(3) Sciiicet XII Tabidarum , tàb. V. cap 3. 



SA éi t oÉ ÊttA ssêirêê et M% légataâres de )»Mer à l'bërHier Institué la 
quatrièiae partie de Fliéritage , ou de la portion pour laquelle il 
éliât institué MriUef « M. «ussi pv^se pinir cette cpiatrième partie 
qa^eHe ordotiAftit de k^âser à Théritier. C*i«t pourquoi ott dit dis- 
traire lafakidie du legs, c^e9t4-dire la quatriè«ie pa^e de ee mhnt 
fegs , ou te mil en ftiit déduire pour la compléter. Ltb, 35. iii. 3. 

Xa Fâkidiè se prend aussi pour la quarte Trébellietine , e^est- 
à^-dfare , la qo^ote «fue le sénatufi-consulte Péeavien , à Tinstar de 
la MA Fakidia, ordomaiide distraire du iîdékomfnis universel , 
en fimur de l'héritier. V07. /i^. 36. Ht. 1. adSC. TrebeU. 

Cette quarte , ou fiiticfdie , s^impute de deuit immières : 1*. et 
le plus soirreiat , en exaimnant ce qui reste à Tivéritier pour sup-* 

Îléer ce qui lui manque ; 79. conmie dans la /. 1 . §. 8> j7> ^ ^S- 
^aÊdd. y en examinant la portion des légataires , pour en com^ 
pléter la quarte due à Théntier. 

FalsctM efft pris , i^ pour le erime de feux. Zi^. i(8. liV. 10. 
Dans ce sens , « on demande ce que cVst que le feux ; et il pa^ 
ratt qull consiste , ou à imiter la signature d^un autre , ou bien 
tronquer ou altérer un titre , une obligation , et que tromper 
dans un ealeul nVst pas commettre un ûiux». /. ^3.^ dt teg. 
Corn, de Jais, 

3^. Fmuc signifie ce qui nVst pas vrai ; et on dit mnjimjt lu^ 
isur , comme dans Tédit quodftuio tutore auctore ; un feux tes- 
tament, etc. 

« Paul dit qu'on peut avec raison appeler unjtmx tutenr , celui 
qui ne l'est pas , c'est-à-dire , qui l'est d'un pupille qnf en a déjà 
un , ou qui ne l'est pas du tout (i) , comme on peut appeler 
fitux testament ce qui n'est pas un testament , etfauâp mutd ce 
quiii^estpas un muid ». L 221. Paul, lib, 10. respcns, 

XCV. Familia. Ce mot se trouve souvent. 

« Voyons ce que signifie le moi Jhmiiia, Il a diverses accep- 
tions ». 

« îl comprend , i®. les cboses et tes personnes ». 

« Il s'entend des cboses , pao* exemple dans cette loi^des douze 
Tables , adgnatus proximusjimdtiam habeto ». /. ig5. §. i. Dlp^ 
Hb. 4.6. ad. éd. 

11 en est de même lorsqu'on dît l'action /àmz7/6P erciscnnd^e ^ 
cV«t-à-dîre pour faire cesser l'indivision d une bérédîlé. 

Car , dans tes deux cas , familia est pris pour l'bérédtté et lo 
patrimoine. 

«r La signification du moi Jhunilia se rapporte aux personnes \ 
lorsque la loi parle d'un patron , et d'un affranchi (^) , et dit 
ta: eâJamiUâ , in eamfannliam ». 



.éti^l^^à^m 




(a) Cest'^à-dire , la loi des douze Tables > tab» V, cap. \ 
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» £t htc de sîngalsHribtis personis \egtm loqui (i) constat »• 
d, §. I. 

At ver6 a^'.yà/mVûeappellatio refertur et ad corporis (a) cup»- 
dam sigDÎficatioiiem ; qaod ant jure proprio q^corum ^ aut com* 
mani uQHrersae cogBatîonis coDtinetur». 

« Jure proprio Jamiliam dicimus , pluies personas quœ suot 
siib unîus potestaie aut naturâ aut jure subjectae ; ut putà patren^ 
Jamiliasj mAtremfamiUas , G^unijfamilias ^ û^amfamiUas; qwr 
que deinceps vicem eorum sequuntur , ut putà nepotes , et neptes ^ 
et deinceps. Pater zniem/anulias appelUtur , qui in domo domî- 
nîum habet ; recteque hoc nomine appellatur , quamyis filium non 
habeat : non enim solam personam ejus , sed et jus demonstramus. 
Penique et pupilkun , patremJamiÛas appellamus, £t cùm pater- 
Eamilias rooritur ; quotquot capîta ei suojecta fuerint , singnias 
Jamiliiis incipiunt habere : sîngulî enim patrum JanUliarum no-« 
men subeant, Idemque eveniet et in eo qui emancipatus est : nam 
et hic sui juris effectus , propriamyô/TuViom habet ». d* h 195.§. 2« 

(Hoc sensu dicîtur : « MuUer autem , famiUœ suae et caput ei 
finis est ». d, l. igS. §.,/?«.) 

« Communi yarejamiliam dicimus , omnium adgnatorum. Nam^ 
etsî patre&miliâs mortuo 9 singuli singulas familias habent ; tamen 
omnes qui sub unius potestate fuerunt, rectè ejusdem^/it//û£ ap^, 
pellabuntur , qui ex eââem 4omo et gente proditi smtt », d.L igS, . 
sup. d. §. 2, ^ 

« Item appellatur^imi/ûi plurium personarum , quae ab ejusdem 
ultimi genitons sanguine proficiscuntur ; sicuti dicimus^À/Tu/ia/ii 
Juliam, quasi a fonte quodam mémorise ». d, l, igS. §. 4- 

Sive autemiatiori sîve arctiorî sensnfamih'am accipias; wfamiliœ 
a^pellatione et ipse princeps Ëuniliae continetur ». /. 196. Gaius 
hb. 16. o^ éd. provinc. 

Item « femînarum liberos in &milià earum non esse , palam est : 
quia qui nascuntur, patris, non nîcUris JanrdUam sequuntur» d, /« 
196. §, I. 

3®. « Servîtutum,(3) quoque solemiis appellareyàmi7/Vw ; ut in 
edicto praetoris ostendimus, sub titulo dejurlis^ ubi praetor lp~ 
quîtur àtfaniiliâ publicanorum. Seb ibi non omnes servi , sed 
corpus quoddam servorum demonstratur hujus rei causa paratum , 

(i) Hoc enim sibi valt lex, ut bona transeant éxfctmiliâ (id est , per- 
nâ) liberti ; in fcumliam , id est in persoitam patroni aut ejos libe^^ 



son 
rorum. 



(a) Id est , cœtns persoaarum. 

(3). Id est personarum alicui ministerio addictarum j sea servorum. Aès:^^ 
fractum pro concrète. 
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« Il est eonstant que dans ce cas la loi parle de Tune et da 
Tautre personne (i) ». i/. §. i. 

Mais « a**, la dénomination de fomille s^eiitend aussi des 
inen^res réunis d^nne &miUê (a) , et des droits qui sont propres 
\ chacun d'eux , ainsi que de ceux qui leur sont 'communs ». 

«INous entendons ^^r famille y dans noire droit propre , plu- 
sieurs personnes qui sont , par le droit naturel ou par le oroit 
civil , soumises à la même puissance , comme , par exemple , un 
père ou une mère d^ £imille , un fils ou une fille de famille , et ceux 
qui en descendent , comme les petits-fils et les petites-filles ; 
. linsl d(e suite* Mais on appelle ptre de famille celui qui est le 
inaHre de la maison ; et on lui donne justement ce titre , quoiqu^îl 
n'ait point d'enfant , parce qu'on ne considère pas seulement sa 
qualité de père , mais sa qualité de mattre et son autorité. Enfin , 
op appelle père de famille , même un mineur ; et lorsque le père 
de fiûnille meurt ^ toutes les personnes qui étaient sous sa puis- 
sance ibrunent chacune une fiimille différente , et deviennent autant 
de pères de Camille. Il en est de même du fils émancipé ; car dès 
qu'il devient son maîtfe , il a sa famille propre ». d, l, ig5. §. 2. 

£n ce sens , « une femme esjt aussi le con^nencement et la fin de 
sa Êunille ». d. l, 195. §*7^i* 

« On appelle ^miTfe^. dans le droit commun , la réunion de 
fous les agnats , parce que , qi|oiqu'à la mort du père de fa- 
jBiille , chaci|n d'eux eût sa faucille différente , cependant comme 
, îb étaient tous sous sa puissance , ils étaient considérés comme 
inembres de sa fiimille , c'est-à-dire ^ comme descendans de la 
même souche ». d, l. igS. ^p. d §. 2. 

M Ofi a encore coutume d'appeler^/ômiZ/l? ;, U réunion des per-- 
sonnes qui descendent d'un père commun : c'est ainsi qu'on dit la 
famille Julia , pour rappeler à la mémoire l'origine commune 
de cette fiimille ». d. l. igS. §. 4* 

Mais , soit qu'on entende le moi familia dans un se^is plus ou 
inoins étendu , « il contient toujours le chef de la famille ». /. 196. 
Qaius j lib, 16. ad ed, prpi^inç, 

]1 est certain aussi que a les enlans des femmes ne sont point 
]3e leu|r famille , parce que tous les enfans sont de la famille de 
}enr père, et non de celle de leur mère», d, L 196. §. i. 

3®. « Nous avons encore coutume de dire une famille d'es- 
elaves (3) , comme nous l'avons fait voir dans l'édit du préteur , 
tU. dcfjuiis f où le préteur parle de la famille des fermiers pu- 
blics ; ' mais il n'entend pas parler là 4ik tQ^s les esclaves ; il ne 

(i) Car la loi veut dire que les biens passent de la faipille , c*est*à- 
(lire , de la personne de 1* affranchi , à la famille , c'est-à-dire ) à la personne 
^n patron pu de ses enfans. 

(a) C'est-à-dire , une re'unîon de personnes. 

(â) GVst-à-dire de personnes partageant un certain ministère y ou d^^ 
çlaves. Uabstrait pour le concret. 
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koc est TéctigaHs ttati. AM aaten farte edieti, ovAtÊts sêtri 
contmeuiur ; at de hominibas coactis et vi bonomm nptdtmiÉ 2 
kem (îa) re^iibttoriâ j â delerior ves reddator em^torîs éferâ 
9ai/anuUœ^uB', etinteidicto icikip ta\^^maifiKP appelbl^ 
senros cofliprelietidît : wdl etfiiî coBtîneiitiir ». st^. if. L igS. §. 3. 



Hâc igîtnr •fmniiÙB appeiblioiie , lîberî qfooqtte t^ttàÊMUMet *• 

/. 4o. §. a. Ulp. Kb. 56. 

« Unictis sertus , fstfhiliœ appellatione noû coniînetltf (t). Hee 
duo qnidem , (âmtlfam btcastX m. d. i. /^ô, §. 3. 

FamiUa hoc âeostt accepta , diviJS solet in urbttndfn et ras- 
ticam. 

« Vrbana fâmflia et rustica, non loco , sed généré disthkgni-^ 
tur. Potest enim alîauîs dîspensator , non esse servomm uibano-r 
fuih numéro : veluti is qui rustîcarum rerum ratîônes d^peiiset y 
ibiqne habitet', non multùm abest a vitlico (2). Insuknns (3^ 
autem , urbanotum numei^ est. Vîdendiun tamen est, ipsc dcMoi* 
lïtfs quorum loco quemque ha^uerît : quod ex numéro taiBâiae(4) 
et vicariis apparebit ». /. 166. Pompon. Ub« 6. adSab, (5). 



i**k< 



(^1) Ita ^nidem in edicto vi (fonorum nuftohun ; quà parte pvstor dal 
actionem in dominum cuyis janitlia qvAi \i rapnit ^ damnumve dédit : 
de ^é edkto Ulphntini é^it îu h, I. ^0. |. ^. àpparét éi iàsci^ptioiubiis 
len^iiMi %tfL ^,ff. vi bon. rapt. Ac ^rér^ m smîs ^Mttddititk fùiis barttltasy 
etfî f9€f£iakjanuiiœ appeUatio eeetuni alt«|iieei et quasi collegfMtti dtiitfi<t» 
unicos tamen sttvus continetor : putà iû' Interdi^tô unde vi^ ia rtambi^ 
toriàf et aliis similibus ; in ^uibus praÊtor non ad numenuD re^icit» sed id 
ÉlÉftàtt an afiquis ttfath&iâ féeetit. 

• 

(3) VilUcus est qui universo operi mstîcé prttpdjîlùtf lât. Ab tti fldil 
^imkm differt dhpmêoêor ru t k m m^ nutkarum. : est mtklà éispêksOtot 

(3) Le canciergt, 

(4) Nnllua homift TeTSorMn seiM«i. Qi^ stti W ft t ^2r viéafih dfiglioscleCnr 
«B scrrii» sic urkan<nrani noraen»; cèn tam nkbaii» qnàm rusticis eotiMMBi* 
^tstjpossint babere vic^os? Reetè igitur censet Cki)aeius le^eUdiÉn ey 
tiêéttus : alîa enim cibaria rustîcse f alla urbanse (amibae asst^nari sôlebjiBii 
V^t Horatros ad TÎHiemti sumn epist Kl. ï. ep. 14 : 

Roderg cum servis urbana diaria maçis ; 
Jforurn tu in numerum voto mis, 

(5) Haec lex et sequens referontnr ad- interpretàtionem bîgati » ^o ^s 
mrbmnam saam aut rus ticam familîam legasset. Poo^onios siquide)» ei 
Marciattos. inlibris^ imdeleges lAx àes'ttàk^XX sUttt, de legatis egissé ap-- 
j^aret ex LabitU in-dlce. 
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feti parier que de Tesp^ de ceux qaî sont employés ï la levée 
ijes ^ibut3 ; il les comprend néanmoins tous dans rantre partie 
de son édît, où il pane des personnes rassemblées pour fàîre 
tiide«ee 9 dea hkmê enlerés par forée , de l'actioa rédtiilNtoîre , 
et de ce que Tacheteur ou sa (amille pevrent afroir détérioré dans 
la chose TeBdoe ; enfin , dans t'ialerdit unde vi , oà , sous la dé- 
ppmin^tion ju^famUIe , sont eomprb tons les esclaves ainsi que 
les en£iaa >>. sup. d, L i^, §. 3. 

* « Cette désMiinatioQ à^fitmilh comprend donc aussi les en* 
Gais ». /. 4^. §. 2. Ulp. lit, 56. 

« Mab ^arJfamUie on n^entend pas un seul esclave (i) ; deux 
Aebves même ne sont pas une nmille»*. d. /. j.o. §. 3. 

Le moi Jamille , pris en ce sens , a coutume d'être divisé en 
&oiiUe de ville, et iamille de campagne. 

«c Ce n^est pas par le lieu d* habitation que la &milLe de ville 
£fière de la tamîile de campagne ; c'est par le genre de ses tra* 
vwix : car on peut bien ne pas. mettre au nombre àtê esclaves de 
ville , Vesclave qui demeure à la campagne comme administra- 
teur 9 et y fait les recettes et dépenses qu'oiige rexploîtation sur 
laquelle il réside. Il ne di(S^ guères d'un fermier (2). Mais un 
insulàrius est au nombre des eschves de ville (3). Il faut cependant 
examiner la destination que leur maître £ût de chacun d'eux (4.) 
( ce qu'on jugera par leur nombre ) , et celui de leurs subalternes » 
/. 160. Pompon, lib, 6. ab, Sab, (5). 

^1) en C5t ainsi dans Tédi^ vi botu^mm t^torum, ok le préttur donne 
action - • *- 1 . 1 >■ •»» 1 V _ *i 




personnes, comme on colldge, il se dil cependant d*un seul esclave , comme 
par ^wttnfikt. dans l'interdit wufe vi\ in redhibitorid , et autres semblables, 
^ le préteur 9 sans égard au nombre , considère senlement si c*est quelqu'un 
de la Caipille. 

(a) Vtit fer»ifr ett cfl^i qui est chargé de tous les ouvra^i relatifs à 
la culture d'un fonds de terre. Un agent a* affaires en diffère peu , mais est 
cependant au-dessus de lui. 

(3) Le concierge. 

^{) Ces irer«eU ^Q^ point de sen9 : car comment distingua si qn esclave 
on remplace un antre esclave , est du nombre des esclaves de la ville, ceux 
4e 1» campagn e ponvant aussi avoir des supptéans T Gujas a donc raison de 
peaai^ qiril faut lire ear dbarUs , parce qu'en effet les esclaves de la ville 
n'étwiept Ms nanreis de la même manière que eeui de la campagne. C'est 
pABiqnoi nonce dit à aom fermier, ipiM, lik, i. êf^ i^; 

« Tn voudrais être k la place dés esclaves de la ville f et ronger 
avec eus ta pitence qu'on leor donne ehalque Jour ». 




|>onTus-et Marcian'.ont traité des leg; 
tirées , suivant Vindex de Labitte 



'it \s tfnî natas est ex mancipiis orbanîs, et nussûs e^ in Tfllaift 
nutiieiidiis : in urbanis servis constitaetar ». L aio« BlafcoB. 
ÎSh, 'j , imUt» 

FamosjE actiones ; fùmo$mn jndiciam, crimen ; ex qnâbiis ipil 
condemnatus est , fit ioUums^ 

Fumosi Ubellij libelles dijffamatDires. Ub, ^7. dL lo. 

Fayiana , seu FcAianaactio $ qnâ partronns repetk qôod Ubtf- 
tus în framlefn portionis bonomili îpsi âetiila dlienarit. Haec catÈ^ 
petit petita a patreno contra tsdmlas liberti bonoram pONisésâonel 

Qaèd si intestatus decesserit tibertiis , Càlvisùma actio éator 
patrono heteditatfem ejus adeunti. Vide iib. 38. tit. 5. si ifuid m 
J'raud, pair, 

XCVL Ferl£ ^feriati dies ^ sunt dîes qui pnestant yacationemi 
a forensibus negotiîs : les jours qu'on ne plaide pas. 

Feriœ repentinœ ; id est extraordinarise , quae propter res pros- 
péré gestas aut luctum publicum .indicuntur. Vide tit. 12. de 
jen'is , Iib. 2. 

Ferre , portare , etgere^ 

<( Ferri propriè dîcîmus , quaef quk suo corpore bajulai ; pçriati 
ea quse quis jumento secum ducit ; ixgi, ea quae animalia sont »é 
/. 235. Gaius Iib. 3 ad kg. XII Tab. (i). 

Ferruminatio dicitur , cùm duse materîae sînè ullias alterius 
interpositione conjunguntur. In que differt a plumbaturâ vel ad- 
plamoaturâ {de la soudure ) quâ maiiria aliqoa plund^i ope altéri 
jungitur. Lib. 6. tit. i. n. 6. 

XCVII. FiCTio legisyfictio juris dScitûr : cÙm Icx CÉ rasUL 
aliquâ causa fingit aliquid esse aut fuisse , quod nec est nec tuit \ 
sed ^sst aut fuisse posset. Sic ^trfictionem legi^ CorneUœ ; capli- 
vus qui apud bostes decessit , fingitur jam mortuus fiiîsse ultuno 
momento que cîvis &iit. Lib. 4-9 tit. i5. sect. 3. Sic in adoption!-* 
bus ; is qui filius alicujus non est , fingitur ejiis filins ^wt* 

FiDES. Vide supra bohajides. 

TlDEJVSSOK^Jidejubere, Lib. 46. tit. i. 

Fidcjubête Çqu^sijide Sud jubere aliquid esse) est stipulatione 

-■ ■* --' - . . ■ • ■ . f 

(1) Gtfnset Goeddaeus Galum hoc scripsisse ad illad legis XII Tabulaminl 
caput quod est de tiffno /urtivo ; tab. Vl. Legisque inde eam esse aeiilea*^ 
tîkm f ni furtum tijurtivum non ad ea sola concludatnr oaœ coopère svo 
c^uis aaferr|t, eXsiJurtum propriè a ferendo dictum sit Verùoi probibi- 
tionem legis ea quo^ne complecti quse porUuUur , id est quœ ablata qnîs 
jumento secum aucit ;imo et qus affuntur, pûtà si animalia furandi causi 
agat aea abigat : haec omnia stf{uèjurttça sunt. £t haec interpretatlo com- 
probatar ex pai'a^aphis biijus legis , în quibtiis definitor quia sit tigmtmS 
lafira luo lo€«. 
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it L^enfânt né ^esclaves de la ville , et etïYOfé en campagne ^oii^ 
y être nourri, est toujours esclave de ville ». /. 210 Marcian. 
te. 7. insiit. 

IPâMOSJE actiones , famomim judicium y crinien y le crime , le 
jugement , ou TactioB qui poHe in&mîe pour celui qui en est Tobjet. 

Famosi UbelU , lîbellts dîf&matoîres. Lib. 4-7* iit, 10. 

FaviàtïA, ou Fabianaactio, C'est Faction par laquelle un patron 
réclame la portion de biens qui lui était due , et que son afirancbi 
a aliénée en fraude. Cette action est accordée au patron , sur la de-* 
mande de la possession des biens' contre le testament de Faffrancbî^ 

Si raffranchi est mort intestat, Faction qui est donnée au patron 
qui prend possession de sun héritage , s'appelle actio Calvisiana, 
.Voy. lib, 08. tit, 5. siquid in fraud, patr. 

XCVI. Y'EJRim^feriaUdies, Ce sont les jours qu'on ne plaide pas. 

Feriœ repentifue. Ce sont des fêtes extraordinaires auxquelles 
j|uelques grands succès ou quelques deuils publics donnent lieu. 
Voy. tit. 12. deferiis jlib.n. 

Ferre , portare , agere. 

(c Ferri se dit proprement des choses qu^on porte sur les épaules; 
portari, de celles qu on fait porter par des animaux , et agi^ des anf- 
maux que Ton emmène M. /. 235. Gaius, Ub. 3. ad les, XII 
Tab. (i). 

Ferruminatio. C'est une soudure par laquelle on joint deux 
matières sans l'interposition d'une autre matière. Cette soudure dîf- 
ftre en c^ de celle qui se Oût par l'interposition du plomb. Ub, 6. 
tit. I, n* 6. 

XCVII. FlCTlO legis yjictiojuris. Il y a fiction de la loi , lors- 
qu'elle suppose , pour de justes raisons , que quelque chose est ou 
a été , quoiqu'elle ne soit ni n'ait été \ mais ait pu être. C'est 
ainsi que par fiction de la loi Cornelia , ou suppose qu'un prisonnier 
de guerre mort chez les ennemis , est mort au moment où il est de- 
venu leur esclave. Lib, 4-9* ^t. i5. sect, 3. C'est ainsi que dans les 
adoptions un fils est supposé être celui d'un autre que son père. 

FiDES. Voy. ci-dessus bonajides, 

FlBEJirssOR ^fidejubere. Lib, 46. tit, i. 

Fidejubere (garantir par sa promesse) , c'est promettre sur sti- 

(1) Gc^dclseus pense que Gaîas dit ceci sur le chef de la loi des douze 
Tables , djt tignojurtivo , tab. VI , et que le sens de cette loi est que/i//^ 
twn elfurthuin n^exprimeiit pas seulement ce qu'iia homme peut em- 
porter, quoique le mot furtum dërive àe/èrre ; maïs due la défense de la 
loi s'étend aussi aux choses qui sont emportées par des bêtes de somUfe , 
çuœ pbrtiuUur , et même aux animaux détournés et conduits dans l'inten* 
tîon de voler. Cette interprétation est justifiée par les paragraphes de celte 
loi ) où çUe définit ce que c'est que tiffntttn, comme oa le verra en son lie^. 
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înterposîta promîttere alîcui quod eî ab aHo debeiur , ammô acce-i 
deodi obligationi débitons pimcipalU. Qui iia prosûttit i^/îr^^fiMff or 
appellatur. • 

FiDEicoMSfissuM , est quod precativis verbU relÎAqaitiir; rfve 
Tes certa ^ lib. 3o. part. i. sive beredha^ , lib. 36. lit. i. 

■» 
FiDUClA est contractai , quo rem alicui mancipunuis.y id est ^ 
liujus domînium in eum solemni mancipationis rita tranâfériiims ^ 
.eà lege ut îllam ipse nobis remancipet. Interveniebat in émancipa— 
tionÎDus liberorum , tit. de adopt. n. Sg. in te^tamentîs , tijt qu^ 
tesUwi.fac, n. 21. inpignoribus , lib. t3. appeud. ad tit. depiffie^ 
rai, act. 

Hoc pactum plerumque dicitur ; non Jîducia simpliciter , fftÊ. 
contracta fiducia. 

Fidiiciarius hères propriè , is cui testator suam heredîtatem man— 
cipavit eà lege ut illatn alteri personae remanciparet. Sumitur autenm 
prb herede qui here^tatem rogatus est alteri restîtaere. 

Fiduciarius tutor propriè dicitur; pater, impuberis filtî siA 
quem contracta fidocîâ emancipavit , tutor. Sed et bujus patris filîi^ 
qu^ usque ad îpsîns mortem in ÊimiHâ ejus mansemnt ; firatris sni 
impubcÂîs émancipât! ^fiduciarii tiitores dicuntur. Lib. 26. tit 4- 
n. 9. - 

l^ONlll. YlLll ^JUiœ , nepoies, 

« WxUx^filuj aliter nepoles (i) appellantur». Insât.. tit. de 
testant, tut §. fin. ' * 

Saepè tai^en « /^ïappellatione , omnes liberos (2)întelligîinus ». 
/. 84. Paul. lib. 2. àd huU. 

<c Sed et Papyriud-f'ronto lîbro tertio responsomm ait , praedio 
eum yillico et contubemalî ejus eXjiUis legato , nepoies qaoqae ex 
filiis contineri ; nisi voluntas testatbris aliter babeat. 'Filit enm ap* 
pellatione saepè et nepotes accîpi, multifariàm placere ». /. a20.§. i. 
Callistrat. bb. 2. quœsL 

«c Praeter b«c omnia , natura nos cmoque docet (parentes 
pios (3) qui liberorum procreandorum animo et TOto uzores dn- 
cunt) ^fUiorum appellatione , omnes qut ex noliîs descendant conti- 
neri. Nec enimdulciore nomine po^scimus nepotes nostros , qnàrn 
^ jQuappellare. Etenim idcirco fiUos filiasve conapimus atque edimus; 
fit ex f»*ole eorum earumve , diutumitatia nobis mmoriam in sevum 
felînquamus ». d. l. 220. §.3. 

(1) Hinc putài Uitor àiXxigfiUis nou censetur datas nepotibus. 

m ■ 

(3) Scilicet cùm aliqaa ratio favoris et hamanitatis hoc expostol^t : al 
îfi exemplo fequenti 9 n^ tam con)ancta municipia separeatnr. 

(3) Nos j înquam , parentes pios ; quicumque liberorum , etc. 
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pulation ,à qoelqu^un , qu^îl sera payé de ce qu^an autre lui doit , 
en se chargeant départager robligation du principal débiteur. Celui 
qui promet de cette manière 8*appelle/^e/u55or. 

FiDElCOMMissuM. On zwtne. Jideicornmis ce qui est laissé par 
bnnie de prière ; soit une chose certaine , Ub, 3o , pcirt, i , soit une 
hérédité, /i^. Z&,tit. I. 

FiDUClA. C'est un contrat par lequel nous vendons quelque 
chose à quelqu'un , c'est-à-dire , par lequel nous lui en transmet- 
tons la propriété avec les formes solennelles de la mancipation , à la 
condition qu'il nous la revendra. Cette espèce de contrat avait lieu 
dans l'émancipation des cnfans ^Ut.Je adopt. n, Sg ; dans les testa- 
mens, tiL oui testant, fac. n. ai ;.dans les nantissemens , Ub. i3. 
append, aatit, depignerat. act. 

On appelle ordinairement ce contrat, non pas simplcment^/î^/uc/a, 
mais contractajiducia. 

jFïduciarius hères. C'est proprement celui à qui un testateur a 
vendu son hérédité , sous la condition de la revendre à une autre 
personne. Il est aussi pris pour l'héritier chargé de remettre la suc- 
cession à un autre. 

Fiduciarius tutor. C'est proprement un père tuteur du fils impu- 
bère qu'il a émancipé , contractdjiducid ; mais on appelle aussi les 
autres fils de ce père , qui demeurent dans sa famille jusqu'à sa mort, 
fiducîarii tutores ^ par rapport à leur firèrfe impubère et émancipé. 
Lib. a6. tit. 4. n. 9. 

XCVIII. FiLli , filîœ , nepotes, 

(( Il en est autrement des fils et des petits-fils (i) ». Instil, lit. 
de testant, tut, §. Jin, 

Souvent cependant « on entend par les fils , tous les enfans (a)». 
l. 84. Paul ,7îi. a. ad yitcU, 

« Papyrius-Fronto dit , dans le troisième livre de ses réponses , 
que si on Fègue un héritage avec le fermier, sa femme et sts ctilàns , 
on lègue aussi ses petits-fils, à moins que le testateur n'en ait 
autrement disposé ; car souvent ou comprend les petits-fils dans la 
dénomination dejilsn, lib, aao. §. i. Callistrat. Ub, 2, auœst. 

« La nature nous apprend encore que les bons pères (3) qui se 
marient pour procréer des enfans , appellent leurs fils tous ceux qui 
descendent d'eux; et en effet nous ne pouvons pas donner à nos pe- 
tits-filis , un nom plus doux que celui de nos fils. D'ailleurs , aous 
n'avons nos premiers enfans , et nous ne les élevons que pour en 
avoir par eux d'autres qui conservent de nous un souvenir perpé- 
tuel ».</./. aao. §. 3. 



(i) C*est ponrauoî , par exemple , un tuteur donné au Gis n'est pas censé 
donné au pctit-fîfs. 

(a) C'esi/à-clirc , lorsque des raisons de faveur ou d'huroanîté Texigcnt , 
comme dans Pexemplé suivant, afin de ne pas séparer des choses si unies. 

(3) Nous apprend, dis-je, à nous^ bons pères , qui, etc. 
^ De verb, signifl iq 
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A fortiori , postliund qnoque continentur. Quînîmo « nome^ 
Jiliarum et in posthumam cadere , qiuestîonis non est (i) : quamvît 
posthumœ non cadere in eam aux jam in rébus humanus sit , certain 
sit ». /. 164. Ulp. lib, iS.ad oab. Vide et infra liberi. 

FiNALls qusestio yfinium remmdorum actîo ; id est , de regen^s 
seu determinandis agrorum finibus inter vîcinos. Gallicè , action de 
bornage. Vide Hb. 10. tit. i. et cbmmentarium nostrum ad XII Ta- 
bulas, tab. VllI. cap. 3. 

Fiscus erat œrarium principîs; quod olim ab œrario popolî ro- 
mani diversum fuit. 

Hinc jus fisci\ idestjusquôdbbservaturin causîs et negotils ad 
fiscum pertinentibus. Lib. ^Q* XIV. 

FiSTULA , canalîsper quemaqua ducitur. 

XCIX. Flumen , ri^nis, lacus,fossa, stagnum. Lib. 43. tit. la 

et lit- 
il Flumen à riyo, magnitudine discemenduiu est, aut existîma- 
tionecircumcolentium». /. i. §. i.^ dejluminib, 

«Fluminum quœdamsuntperennia^quaedamtorrentia. Perenne 
est^ quod semper fluat. . . . torrens^ bieme fluens ». d,L i. §. 2. 

« Lacus est, quod perpetuam habet aquam». /. i. §. 3. u£ in 
Jlum.pubL 

« Stagnum est , quod temporalem contineat aquam ibidem sta- 
gnantem; quse quidem aqua plerumque hieme cogitur ». d. L i.§.4« 

<r Fossa est receptaculum aqua^ , manu facta ». d,i. 1. §. 5. 

Alio sensvijhimen accipitur pro aquà quae ex iectojlunûnis ins- 
tar cadit , per canalem in quem ex omni tecti parte aqua confluit. 
Hîncservitus^amim5 avertendi^ quâ vicinus flumen «x tecto vi- 
• cini in suam aream cadere pati tenetur. De quâ yide lib. 8. tit. de 
sery, urb, prced. n. 10 et 12. 

Formula pro actioQè sumitur (ut in quarumdam legum înscrip- 
tionibus ,• adjormuiam hypothecariam , id est ad actionem hypo- 
thecariam); scilicet quia olim actiones certis verborum formulis 
conceptœ essent, 

Ç. Fraus , capitalis fraus ^jnulcta, pœna\ in judiciis crîmina- 
libus. 

« Capitalemfraudem admittere , est taie quid delinquere propter 
(juod capite puniendus sit. Veleres ^.mmjraudemi^to pœuâ (2) po- 
nere soiebant ». /. 23. §. 2.ff. de œdii, éd. 



(i) Pone exemplum in testamen o , quo pater^/Za^ii^ tutorem dédit, 
(a) Ut paMim in legibus XII Tab. u fraude esto ; id est, sîne poBnI. 



A plus foi^e raison , les posthumes y sont aussi compris. « Il n'y 
a même pas de doute que la dénomination àtJUles ne renferme la 
fHle postnumci (i) quoique! soit certain que le nom de posthume 
ne puisse convenir pas à un en£mt quj existe déjà». /. 164.. Ulp. 
libls^. adSab, Voy. ci-après au mot liberi. 

FiNALls épuestiOffituumregundonimaciio, c'est-à-dire, raction 
pour faire uéterminer les limites de champs voisins. Dans notre 
langue , Faction de bornage. Voy. iib. 10. tù. i , et notre commen- 
taire sur les douze Tables , tab, VIII, cap. 3. 

Fiscus. C'était le trésor du prince, qui était autrefois différent de 
celui du peuple romain . 

C'est de là que vient 7W/Î5Ci , c'est-à-dire , le droit qui s'observe 
dans les causes et les affaires qui appartiennent au fisc» Lib, 4^« 
XIV. 

FiSTULA, canal pour conduire les eaux. 

m 

XCIX. Flumen, ri\^us, lacus ,fossa , stagnum. Ub. 4.3, tit. la 
et i4-. 

« Flumen , une rivière , diffère d'un ruisseau par sa largeur . ou 
par l'opinion de ceux qui en habitent les bords ». /. i. §. i.^ de 
Jluminibus, 

»c II y a des rivières perpétuelles et des torrens. Une riyière per- 
pétuelle est celle qui coule toujours. Un torrent est une rivière qui 
ne coule qu'en hiver ». c?. /. i. §. 4-. 

« Lacus, C'est un lieu où il y a toujours de Teau ». /. i, §. 3, 
Jf.utinflum.pubL 

« Stagnum, C'est un lieu qui contient en certain temps de l'eaa 
stagnante, qui s'y rassemble ordinairement dans l'hiver n.d.l.i, §. 4« 

« Fossa. C'est un réceptacle d'eau artificiel »,d. l. i. §. 5. 

Le mot/lumen^ est pris , dans un autre sens , pour l'eau qui coule 
des toUs par un canal pratiqué sur ces mêmes toits. De là cette ser- 
yïindejiuminis as^erttndi , par laquelle un voisin est obligé de per- 
mettre à son voisin de faire tomber les eaux de son toit dans 
son terrain. Voy. Ub, 8. Lit. de serv, urb, prœd. n. 10 et 12. 

Formula est souvent pris pour actio , comme on le voit dans les 
inscriptions de plusieurs lois, l^ar exemple, adjbrmidam hypothe^ 
cariam veut dire sur l'action hypothécaire , parce qu'autrefois les 
actions étaient conçues en certaines formules de paroles. 

C. Fraus , capitalisfraus , muleta ^pœna ; dans les jugemens 
criminels. 

« Capitalemjraudem admittere , c'est commettre un délit pour 
lequel la peine de mort est infligée , parce que les anciens avaient 
coutume de mettre^au* j^ourpœna (i) » /. 23. §. a.Jf, de œdiLed. 

i ■ I 

(i) Prenons pour exemple un testament par lequel un père a donné un 
tuteur à ses finies. 

(1) Se fraude esto , c'èst-à-dîrc , sans encourii de peine y domine on le 
v.oit souvent dans les lois des douze Tables, 
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Frétas apud medîî aevi jnriscoasultos , non jam pœnam ipsam , 
sed delîctumquod pœoam meretur, sîgnîficat ; ut in aedllitio edicto 
mox supra. 

Hinc Ulpiauus , fraudem simul et multam a pœnâ separans , ait ; 
2^VLà fraus est, aliud pœna : « firaus enim sine pœnâ esse po- 
test; (i)pœna sine fraude esseoon potest. Pœna, est noxae Vin- 
dicta ifraus et îpsa noxa dicitur , et quasi pœnae qusedam prsepara* 
tio M. /. i3i. Ulp. lib. ^.adleg. Jui. et Pap. 

« Inter /luJihimautem et pœncun multum interest ; cbimpœPia gé- 
nérale sit nomen, omnium delictorum coercitio ; mu/^specialî pec- 
cati , cujusanimadversîo hodie (a) pecuniaria est. Pœna autemnon 
tautùm pecuniaria j yerùm capitis et existimationis irrogari solet », 

» Et (3) multa quidem ex arbitrio ejus venit qui multam dicît ; 
pœfia non ir^ogatur , nisi quse quâque lege vel quo alîo Jure âpecian 
liter huic delicto imposita (4) est. Quimmô multa ibi dititur , ubî 
specîalis /;û?/2a non est imposita ». 

• 

K Item mu/tom is dîcere potest, cui (5) judicatio data est. Ma- 

Sistralus solos etpraesides provîneiarum posse rnuUam dicere, man- 
atis permissum (6) est; nœnam autem unusquisque.irrogare po- 
test , oui hujus criminis sive delicti exsecutio (7) competit ». d. 
/. i3i. §. I. 

Hinc rectè Paulus arguît Labeonem qui dixerat ; « si qua pœna 
est , multa est ; si qua multa est , pœna est. Paulus : utrumqne 
eorum falsum est. Namque harum rerum dissimilitudo ex hoc quo- 

(1) Quod contingit, vel quia talc delictum est de quo nullam pœnam 
lex statuit (ut illud de quo in 1. l^. §. i^-ff. de relighs,) vel quia nocens 
pœnam evasit. ~ 

(2) Olim in pecoribus consistebat Muletas enim dicebantur, tôt bounip 
tôt ovium. Vide eâ de re lib. 38. tit. de pœnis , n. Sa , et ibi notas. 

(3) Secundum discrimen inter mulctam et pœnam. 

(4) Griminibus ordinariis, quae publ*cis judiciis vindicabantuTi cert» a 
lege stàtutae erant pœnae ; ncc arbitrio judicantium relinquebantur. Vidi^ 
tit. de puhLjud. lib. Ifi. tit. t. 

(5) Tertium ducrimen. Id est , magistratus cui publiée judiciufn est ; qui 
publiiïè )urisdictioi|em suam exefcet. 

(6) Olim soli consulès jus mu/c/cp dicendse habebant. Lege Âterià| cm- 
xiibus magistratibùs popoli romani idem jus datum : ut refert Dionysias 
Halicam. lib. 10. Neque solùm prsesidibus provîneiarum »sed et magistra- 
tibus municipal ibus y nimirum duumviris, id competiisse ; argumento est 
quod defensoribus civitatum adimatur in 1. 5. cod. de dejens. civit Item 
procnrator Gsesaris hoc jus non habet 

(7) Criminis exsecutio est merum imperium , quod dabatur etiam pri'^ 
vato ; quem nempe populus buic negotio prse&cieoat : lib. 4^ ^i^ d€ ac^ 
€usat. n. 17. 
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TrcMê signifie , dans les jurisconsultes du moyen âge , non la 
peine , mais le délit qui Tentraîne , comme dans i'émt des édiles dont 
on Tient de parler. 

C'est pourquoi Ulpien ^ distinguant ^roiM et multa de pœna , 
dit : « Autre chose ^fXfraus^ autre chose est pœna; car la fraude 
peut n'être pas suivie de la peine (i) , et la peine suppose toujours 
~ la firaude.'La peine est la punition d'un délit; la fraude est le délit 
lui-même , et comme la cause de la peine ». /. i3i. Ulp. lib. a. ad 
leg, JuL et Pap, 

<c II y aussi beaucoup de diffi^rence entre l'amende et la peine : 
la peine est en général la punition de tous les crimes ; l'amende est 
celle de certains délits particuliers dont la punition est aujourd'hui 
parement pécuniaire (a) ; et la peine remerme non seulement la 
peine pécuniaire , mais encore l'infamie et la peine de mort n. 

« Il y a encore cette différence entre la peine et l'amende (3) , 

que celui qui condamne à l'amende en est l'arbitre , et que la peine 

ne peut être décernée que par- la loi ou le droit, qui ont infligé 

une peine pour chaque espèce de délit (4). Il n'y a même Heu à 

i'amende que lorsqu'il n'y a point de peine infligée par la loi ». 

« Il faut aussi remarquer que pour ordonner l'amende , il faut en 
avoir reçu le droit (5) ^ qui n'a été donné qu'aux seuls magistrats et 
gouverneurs des province^ par leurs commissions (6) , au lieu que 
txms ceux qui peuvent connaître du délit ou du crime , peuvent or- 
donner la peine (7) ». </. /. i3i. §. i.. 

C'est pourquoi Paul contredit Labeo qui avait dit : » S'il y a 
^rîne r ^1 y ^ amende, et s'il y a amende, il y a peine. Tout cela est 
maux f.ditraul; et ce qui prouve évidemment la différence de l'un. 

(i) Ce qui amve lorsqne le délit esc*tel que la loi ne lui inflige aucune 

fieine., comme celui dont il s*agit dans la l. i4- S* ^i-If- ^ religios. , oa 
orsque le coupable Ta éludée. 

(a) £lle ne consistait autrefois qu*en. troupeaux. On disait l'amende de 
Mont de bœufs , de tant de ffwiUons. Sur quoi voy. lib, 38. ^t, de pœnis , 
91. 3a., et les notes. 

(3.) Selon, la distinction, qui pTecèd|e. 

(4) Pour les crimes ordinaires qui se ponissaîent publiquement ^ les lois, 
avaienj établi des peines* auxquelles le juge ne pouvait rien changer. 

"Voy. ///. de publ.jua. lib. ^8. tit, 1. 

(5) Txoisième difTcrence ; c'est— à-dire,. le UMgistrat qui juge publique^* 
. ment et exerce publiquement sa juridiction. 

(6)' Le^ consuls y autrefois , pouvaient seuls prononcer des amende^. La: 
loi Ateria donna ensuite le même droit à tous les magistrats du peuple» 
romain > comme le rapporte Denis d'Ualicarnasse , lib. 10 ; et elle le donna, 
non seulyucnt aux gouverneurs des provinces > mais encore aux inagistrats. 
municipaux, c'est-à-dire auxduumvirs: ce qui le prouve , c'est qu'il rut ôté 
mux défenseurs des villes par la /. 5 > au code de defens. civil. Il est aussi 
Jiors des attributions du procureur impérial. 

(7) %9k pouri^iite du crime est une juridiction simple qui était accordée, 
n^êdle à un particulier , que le peuple désignait à cet effet. lÀb, 4,8. tU. de^. 
mficuêat, n. 17.. 




k victiiâ «fnû Mt ; qna ■liffiiîi cofs» pHBBB est ftilaft 
#a Miefiir. At miiltae provomtio est: art: ante 

BOtt est provoratiim rat prorocstor ▼îcti» est^ ^ 

is feilyCni dicere licet. Ex hoc <|iuN|iie eomm renui ^■■■■^f^m f^ 
jyyirgrt poterit; qoîai pœnœ certae iiiigiEiorvB pcecatonna sont , 
jwiîftiir contra : «{nia ejns judîcû» potestas est, qoaaiaan dScat; obi 
càn legr est r.onstîtntnin « qnantun &at ». iL a44- Labeo fil». 4* 
Pùkanon a Paulo epiiomaL 

FfiHTSCCXCli ; 1ère jnrgiaBB înter eoiqiiges (L 33. §. 13. f£ ^c 
ifUiÊir vir. et Bjror.) cnm nenpe sepanatnr ad Imipas, non 
dbaoKendi «atrimonii : m qao diffiert a di^ortio. 

O. FfircTTS , froges , frnnk^ntniD , etc. passîm. 
Fntctiu proprîè est, qnîdqald ex re sea fiindo nascititr et le- 
isci solet. 

Fmctoà percepd dîcantiir, errai a solo sepantî sont; ;£às dB — 
cimtiir penderdes , sen terrae inhaerentes a radîcîlNis. 

Ad Tarias aotem tn hoc daplîcî statu firochmiD specûs , peiiîiienl=: 
kec -wocakmlàzfruges ,fnunentUai j ^Ubu , pomum^ sdptdtu 




£t qfiîdeni propru^Hi^Eim appellatîoiie, contîncntiir fimmcn 
solînn etlegninîna. Paal. seni. Hb. 3. th. 6. §. 78. 

Latîori antem sîgoîficatione , «fru^m pro lêdStn appellari (3) ^ 
non solàm quod fmmentîs aat legamîoîbfis , Teriiitn et qnod ex vîno ^ 
utItÎs caedois, cretî-fodinis , bpîdîcînb, capitiir; Jalîanns scribît. 
orages omnes esse qnîbus homo yescatnr , &biiin esse ; non enim 
«amem aot a>e5 ierasTe , aat poma ^fru^s dûri ». 

«r Fnunentum antem \à ts^ qnod aiîsti se teneat, reclè GaUam 
dpiînîsse. Lupinum ycto et (abam^yW/^s potiàs dîci; quia noo 
arîstâ , sed ftitJqnâ contineotor : qose Servins ad AUeniun in fini- 
niento contineri patat ». /. 77. Paol. lib. 49- odetL 

At yerè « g/^OFi^^î^appelbtîone omnîs fracfns contînetnr , ut'Javo- 
lenuft ait : exemplo gneci sermonis ; apud quos , omnes fimctumn 

(f) Nam qaî a pœnâ prorocaret , videretar a lege provocare; cùm si 
lege conitituta. lliuc confesAÎs provocare noa liceL • 

i'i) PatJi in edicto de aquœ pluviœ arcendœ actione , cai dicîtar locir 
Tion dare ea opéra qus ùunt /rugum iructatunqae percipiendorum cans/ 
fraies acrJpiuntar pro omni cujusvîs çeneris redita. Ilaac legem ad edf 
Inm illud pertinere colligitor ex similitadiae inscriptionb cum plarîl 
titufi dt aq. et aq. pluç, legibiu. 



«tde Fautre, c'est qu'il n'y a point appel du jugement qui condamne 
à la peine (i) , et que le coupable doit la subir aussitôt que ce juge- 
ment est prononcé , au lieu qu^il y a appel de celui qui condamne à 
une amende , et que cette amentle n est due qu'autant qu'on n'a 
point appelé de ce jugement, ou que Tappel en a été rejeté , et qu'il 
a été prononcé par un juge compétent. Ce qui prouve encore cette 
différence, c'est que cnaque cnme a une peine déterminée par la 
loi , et que Tamende est déterminée par le juge , dans tous les cas où 
la loi ne lui en a pas prescrit Tétendue »./. a44> Labeo , lib, i^, Piûuh 
non a PmUoj epitomat, ^ 

Fribusculum , légère dissention entre un mari et sa femme , 
/. Sa. §. 12^ de doncU. inter vir, et uxor,, c'est-à-dire , dîssen- 
.'tiion qui a produit une séparation momentanée , et non l'intention 
^e dissoudre leur mariage ; en quoi elle diffère du divorce. 

Cl. YnvCTVSjfruges ,Jrumentum , etc. se trouvent très-souvent. 

Fructus, On appelle proprement^rtaY^ tout ce qui natt et renaît 
^'une cbose ou d'un fonds de terre. 

On appelle ,/hxito perçus ^fructus perceptif les productions de 
la terre qui en ont été séparées. 

On dii^i^tXXt fruits pendons , ceux qui y tiennent encore par leurs 
Tacines. 

Les moUfruges fjrurnenium, gians, pomum^ stipula; appartien- 
nent aux différentes espèces de fruits, considérées dans ce double état. 

La dénomination aejruges ne renferme proprement que le fro- 
ment et les légumes. Paul , sent, lib. 3. tit. 6. §. 78. 

Mais dans un sens plus étendu «Jruges est pris pour les rêve* 
nus (a), consistant non seulement en froment et en légumes , mais 
encore en vin , en coupes de bois ,*en produit des mines et des car- 
rières , dit Jidien, et quefruges ne signifie point toutes les choses 
qui servent à la nourriture de l'homme , puisqu'il ne signifie pas left 
oiseaux , les bétes fauves et les fruits des arbres >». 

Gallus a fort bien déûmjrumentum par tout fruit qui est ren- 
fermé dans des épis ; il ajoute qu'il ne faut pas y joindre les lu— 
pins et les fèves ,• parce que leur graine n'est pas renfermée dans 
un épi , mais dans une silîque , quoique Servius , dans son côm- . 
mentaire sur . Alfenus , les comprenne dans la dénomination de 
frumentum ». /. 77. Paul, lib. 4.9. ad éd. 

Mais , comine dit Javolenus , « sous la dénomination de glans , 
on entend toutes sortes de fruits , à l'exemple des Grecs qui 

* 

^i) Car celui qui appelerait de la peine serait censë appeler de la loi , 
puisque c*est la loi qui décerne la peine. C'est pourquoi ceux qui ont con- 
fessé leur crime ne peuvent pas appeler. 

(a) Comme dans Pédît concernant Taction açuœ pluviœ arcendœ , ^ 
laquelle il est dit' que les travaux de la récolte ne donnent point lieu, 
|>arce que le moi frifges est pris pour toutes espèces de reveiius. On regarde 
cette loi comme appartenant à cet édit, à cause de la ressemblance de sutt 
inscription avec celtes de plusieurs lois du titre de litf. et a(j..pluv. 



Pnmi appHbtioai^ v^ont H tafitiiiii« mA cnjn^Sbeft 
Ikimm friu*«*iA ^ fpios mmeiinMÉî ransà haiimniifc Ita 

RsponA 




vetu^uût^ ponvun nr^it^ nac» et âcoti ^1 . ; «t nw^Êk 
mnwk^ h: pnrpnr^as ^ et <pis ejvs geneiis estait ^aa» w 
<,an«iâ hâberemiw Tipus mtr\ -ntm^itàmç . i , e. camesàhâes 
bat'j f /ei^ta W^leri ». ^ 2o5. PauL iih. 4- ^pàam. A^ 



IWfMtalHer anC^m m tMgàsk âm firnrtmint 
p^rad^ti «Mmi^j tJrueùM nEteffî^^mitiir «fednctîs 
MK/fHiiomm Y eofijeiuioniiit ^ eoiiâ«r¥aiifionni<{He 
Mmt *, /, 3^. j}, :%, ff. de kerctL pet^ 

f ikter^^i: etbm în frnetîbtu , an ab atiqno pgrcey d sot ^ 
imdmnt, fx hnr, pertinent voces Qlae sdptda iSeeta , ^J0u c 



«r Siiptsda iOecia tM , s^jt în oKsse Aîecte , 
iffKM fn.«rîri , r,nm vaearverînt, coUîj^iutt ». A 3o. §. i. Garâs, JSL. 7. 
ad éd. prrr/, 

« Glané caduca est , qase ex arbore ceciA ». d, L 3o. §. 4- C^)- 

OI>ft^v;ïndnm sftperest quôd , dm firoctns propriè ^Kti es. le 
if^ tttiht^fiAnt 'f rectê Mlnkîos « ▼enatioacm , fimàns finodi mt^ 
fft^ti e/;!»e : m^ii (rneîMU fannïl ex Tcnatioiie constct ». L ib.ff. dt 
umr. et fruct, 

A \(n^um , ftfîttê et proprîè loqœndo « nsora pcmnÎK ^■aai 
ftrtipm9n% ^ tnfructu npn est ; qnia non ex ipso corpoir , sià ex 
Mik t.imt^k ^.%i , id fit novi (4) obligatione ». /. i3i. Pompon, lib. 6. 
ad (/. Mtmum. 

Ci ri If ter lamen , bsec f\xk0^tfrucdhîa annnmeralnr : qnia dbn- 
f itè Unt\n% «umiUir pro omni atîUtate qoae ex re qoâkiîbet proTenit. 
Qno Aeiifto , etiani merceiies ex locatione navis , et « pnediomm 

(0 Q**^*^^ '^^ XYI Tiih. *anxerat de glande , praetor in eittctnoi soam 
f fiifiiitalit ; iliit/|fj^ f ol^rdirtum //r glande tegenda, ad qood baec icx rcfc- 

^s) 14 «Atf «ti«in nuutf ttjkut, etuvas aunestibiUs ; àt qmbiÈi nempe 
tntimUm » mnjor fluhitatio CMe poterat. 

(3) PrrtÎAet ta a<l tractatîonem de luafmcta. G/ans caduca, est bonae 
Mm pOjttfMorM : at nonflum fnictuarii «st y priusqudin lecta sU ejiu no— ^ 
miiMi } #|Mia irnHu» à(\ fructuariam non pertinent, nisi cùm ejuâ nomine 
ftfttyttimnt. Gmtrà tlipula illecta , fructuarti est, quia «ofOcit ejus no->> 
minii Um%¥ m aoIo Acparaïam. 

(If) Vide notam »<1 h. lib. 93. tit <i!^ utur, n. i. 
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^pelknt tous les Grnits ( non pas les arbres , comme on le 1!( vu1« 
eairement ) des extrémités d^arbres ». /. 336. §. i. Gaius , lib. ^, 
àd kg, XII Tab^ (i). 

Pomi. Nous n^appelons poma que les fruits d^arbres que nous 
mangeons. Alfenus , interrogé sur la signification du'mot/M>^/ium , 
répondit « que celui qui avait vendu son fonds de terre ^ et s^était 
réservé les fruits de Tannée compris sous la dénomination de 
pomum , s'était réservé aussi les noix , les figues (a) et les raisins , 
mais seiJement ceux appelés duracinœ , dont on ne fiaiit point de 
▼Ïq, qu'on garde pour les manger, et que les Grecs appellent 
rp»|f/iotff , c'est-à-oire 9 raisins à manger ». /. 2o5, Paul, lih. 4« 
epitom, Alferd. 

Mais en général , dans les éditff sur la restitution des fruits , « le 
inoX fruit signifie toutes les productions dont on vient de parler, 
et qu'on recueille pour les conserver, dépenses déduites ». /. 36. 
§. i'ff' de hered, pet. 

On distingue aussi si les fruits ont été recueillis par quelqu'un, 
ou sont tombés d'eux-mêmes. C'est à quoi se rapportent les mots 
stipida illecta , glans caduca, 

(c SlipuUt illecta signifie les épis qu'on n'a pas recueillis en 
moissonnant, et que les paysans ramassent ». /. 3o. §. i. Gaius, 
Ub. 7. ad éd. prov, 1 

(c On appelle g/aii5 coalisa, les fruits tombés des arbres ». d. 
l 3o. §. 4. (3). 

Il faut observer que les fruits proprement dits naissant de la 
chose , « Minicius ait avec raison que la chasse n'est pas un fruit 
de la terre , à moins que le droit de chasse n'en constitue le re- 
venu ». /. 26.^ de usur, etfruct. 

A plus forte raison , strictement et proprement parlant , <f l'in- 
térêt de l'argent n'est pas un fruit , parce qu'il ne naît pas de 
l'argent , mais d'une autre cause , c'est-à-dire , d'une nouvelle 
obligation (4-) ». /. 121. Pompon. Uh, 6. ad Q, Mucium. 




(1) Le prêteur a transporté dans son édit ce que la loi des douze TabUs 
^vait dit ae glande , et a donne l'interdit ^2^^/a/i^f legendâ, auquel il faut 
rapporter cette loL 

(2) C'est-à-dire, les noix, les figues et les raisins à manger, à Tégard 
desquels il poavait y avoir plus de doute. 

\}) Ceci appartient au traité de Pusufrutt; les fruits tombés appartiennent 
*u possesseur de bonne foi , mais n'appartiennent point à celui qui n'est pas 
encore usufruitier, jusqu'à ce qu'il ait acquis le droit de les recueillir, parce 
jtte les fruits n'appartiennent à un usumiitier qu'après qu'il a eu le droit 
oe les recueillir. Au contraire, le cbaume non recueilli appartient à l*usu— 
fruitier, parce qu'il suffit qu'il ait été recueilli depuis l'existence de son droite 

(0 Voy. la note sur cette loi ) lib. aa , tit. de usur^ né u 



iirbanoriim pcnsîones, jiroJrucUùus accipîiintar ». /. 36. Jf, de 
usiir, etfnict, 

Fnictus pro ususfructus , eXjrui pro utUfrui, Vide lafra usuS'^ 
JrucUis. 

Cil. FuGlTlvus, erro^fuT} în vitiis mancipîomm : putà cùm 
dîcîtur ^ugiUvum non esse j ete. Xiib. 21. tît. i. sect. 2 et 3. 

« Cœlms Jîigilwum esse ait eum qui eâ mente dîscedat ne ad 
âominuih redeat , tameisi mutato consîlîo revertatur». A 17. §. i. 
Jf. de œdiL éd. 

*< Propriè erronem sic clefînîinas , qui non quidem fugît , sed 
fréquenter sine causa vagatur ». <f. /. 17. §. i4* 

« Fiig{ti\fus est , non îs qui solùm consilium fugjendi a domino 
suscepil , licèt id se (acturum jactaverît ; sed qui ipso facto fugae 
initium mente deduxerit. Nam et furcm , adulterum , aleatorem , 
quanquam aliquâ significatîone , ex animi propositione cnjnsque 
solâ quis dicerc posset ; ut etîam is qui nunquam alienam rem în- 
vîto domino sublraxerit , nunquam alienam matremfamîlias cor- 
niperit , si modo ejus mentis sît ut occasione data id commîssums 
sit : tamen oportere eadem hœc cri mina assumpto actu inteHîgi. 
£t lAto fugitivum quoque et erronem, non secundùm proposition 
nom solam, sed cum aliquo actu intelligi constat ». /. iiS. Trj* 
phonin. lib. i. disput, 

Stipulationîywrem non esse , af&nis est Whi Jurtîs noxcUjue so- 

Ititum esse. Caeterùm « aliud est promittere jfî/rem non esse , aliud 

jxirto noxdque solutum. Qui enim dicit furem non esse ; de ho- 

niinis proposito loquitur (i) : qui furtis noxâque solutum , neimni 

esst furti obligatum promittit ». /. 174* Ulp. lib. 42* ^ Sab, 



Nota porro. « Ilaec stipulatio noxis 'solutum prœstari , non 
cxistimatur ad eas noxas pertinere quae publicam exercitionem et 
cuercitionem capitalem (2) habent ». /. 200. Julian. lib. 2. digest, 

cm. FuNDUS, ager, possessîo ,' prœdium , locus. 
« Qusestio est , fundus a possessione , vel agro , vel praedlo 
quid distet ». 

« Fundus est , omne quidquid solo tenetur ». 

(1) Âdeoque tenetur venditor qui hoc promisit , ex eo solo qu6d servos 
fitr sit : quamvis ex causa furti y nulli sit obligatus ille servus ; put^ , quia 
doinino soli furtom fecit ; aut | si extraneis quid subripuit , eo nomine sa-> 
tisfaclum est. 

{1 ) Sed ex alio edicti càpitc tenetur venditor ex hàc causa. Tit de adU» — ^ 
cd. n. 1. 
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.aussi des fruits , «< le prix de la location d^un vaisseau et d*une 
maison ». /. 36. j^ de usur, etfruct, 

Fructus pour ususfructus , tifrui pour iiiifnii. Voyez ci-après 
ususjrucius. 

Cil. FuGiTlvus, erro yfur; vices des esclaves: par exemple, 
quand on dît qu'un esclave n'est pas fuyard, etc. Lih. 2i, lit, i. 
sect, 2. art. a et 3. 

« Cœlius dît : un esclave est fuyard quand îl a déserté de la 

maison de son mattre dans Tîntentîon de n'y pas revenir , quoiqu'il 

y soit revenu après avoir changé d'avis >». /. 17. §. i.^/^ de œdiied, 

«< On appelle proprement vagabond , celui qui ne fuit pas la 

maison de son mattre , mais en est souvent absent sans cause ». 

cf. /. 17. §. 14.. 

M Un esclave n'est pas fugitif pour avoir eu le dessein de fuir de 
là maison de son maître , et s'en être vanté ; il faut pour cela qu'il 
ait commencé de (ait à exécuter ce dessein : car, quoiqu'on pi\t 
dï quelque sorte appeler voleur , adultère ou filou celui qui a la 
volonté de l'être ; celui qui n'aurait jamais effectivement rien volé , 
«t n'aurait jamais corrompu aucune mère de famille , quoiqu'il eût 
cra dessein de le faire s'il en eût trouvé l'occasion , ne pourrait ce- 
pendant pas être réputé coupable de ces crimes avant de les avoir 
commis. Or , un esclave n est pas plus fuyard et vagabond par 
là seule volonté de l'être , et avant d'avoir coiiunencé.de la mettre à 
«xëcutioir». /. 225. Tryphonin. /. 1. dispiit, 

ce II n'en est pas tout à (ait de la stipulationyùr/zf noxâque sa- 
buum esse , comme de la sûpuhiion jurem non esse ; car autre 
chose est d'assurer qu'un esclave n'e^t point voleur , ou qu'il n'a 
point volé', et n'est soumis à la réparation d'aucun dommage : 
celui qui assure qu'il n'est point voleur , répond de ses disuosi- 
lions (1) ; et celui qui assure qu'il n'a ni volé ni fait de dom- 
mage répond qu'il n'est teuu à aucune réparation de dommage ou 
de vol ». /. 174. Ulp. lib, 42. ad Sab. 

Observez enfin que « la stipulation de fournir un esclave 
^ exempt de délits , ne s'entend que des délits privés , et ne s'étend ' 
nas à ceux qui sont punis* de mort , ou sujets à une punition pu- 
blique (2) ». /. 200. Julien, lib, 2. digesL 

cm. FuNDUS, ager, posscssio, prœdium , locus, 
» On demande en quoi diffèrent fundus , ager , possessio , 
prœdium^ locus ». 

« On appelle ^/z^/f/5 tout ce qui est inbérent au sol. » 

(x ) C*est pourquoi le vendeur qui a fait cette promesse a seulement ga- 
ranti que Tesclave n* était pas voleur , et ùe serait pas tenu d*ûn vol pour 
lequel cet esclave ne serait obligé envers personne , comme , par exemple , 
d*un vol qu'il lui aurait fait ^ lui-même , ni même d*un vol fait à un étran- 
ger , mais dont le dommage aurait été réparé. 

(a) Mais il en est tenu par un autre chef de Tédit. tit, dejŒdU. ed.n,i. 
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« Àger est ^ sî species (undi ad osam homîms co mp ar aUir (i) »; 

« Possessio ab agro , jarîs proprietate dîstat. Qnidqiiid enim 
apprehendimus , cajus proprietas ad nos non pertlnet, ant nec 
potest pertînere (3) ; hoc possessionem appelamus. Possessio erfp 
xk&iks 9 ager proprietas loci est ». 

« Prœdium , utriusque supra scriptœ générale nomen est : nam 
et ager et possessio , hujus appellatîonis specîes sunt ». /. ii5« 
Javolen! lib. 4.. episL 

Tamen « interdum proprietatem qaoqne verbom possessioms 
tîgnîficat ; slcut în eo , qui vossessiones suas legasset , respbn- 
lum est ». /. 78. Panl.'^'^. o. ctd. Plaui, 

De significatîonc horum YtAorum Jundiis et ager, îta etîain 
Florentinus. « Fundi appellatione omne œdîficîum et omnis ager 
conlinetur. Sed in usu ; urbana œdificia , œde» ; rustîca , vilhe dî- 
cuntiir. Locus verè sine aedificio in urbe , area ; rure autem, figer 
appellatur. Idemque ager cuni œdificio yjundus dîcîtor ». /. 211. 
jlorent. lib. 8. înstit. 

^ Consonat Ulpîanus. » Ager est locus qui sînè vilIâ est ». /. 27. 
Ulp. lib. ij, ad éd. 

DifTert fundus a loco. Nam « locus (3) est , non fundos , sed 
pottio aliqua fundi : fundus autem* întegrum aliquid est ; et pie- 
nnnquc sine villâ locum accipimus. Câeterùm adeô opinio nostra ' 
et con»titutio (4) locum ^jimdo séparât ; ut et modicus loçqs 
\io^fà\ fundus dici , si fundi animo eum habuimus : non enim ma- 
gottudo locum a fimdo séparât , sed nostra affectio ; et quselibet 
portîo fundi, jxoXexvX fundus dici , si j^™ boc constituerimus. 
Necuon et fundus , locus constituî potest : nam , si eum alii ad- 
jinixerimus fundo , locus fundi effîcietur ». /. 60. Ulp. )ib. 6g« 
ad ed, 

« Loci appellationem non solùm ad rustîca y yerùm ad urbana 
qaoque prœdia pertinere , Labeo scribit ». d, l, 60. §. 2. 

« Seè fundus quidem suos babet fines : locus verô latere potest^ 
quatemis détermine tur et definiatur ». d.L 60. §.2. 

Fundi inslrumentum , fundus instruclus > ea quœ in fiindo soni. 
Vide infra inslrumentum, 

(1) In (|ao minus ftatei/undo , cujus appellatio etiam ad loca defect» cfc 
îc{inia refertnr {les terres vaines et vagues). 

(3) QuaNa crant veetigaKa pnedia ; quoruia proprietas quse apnd popa— 
kn» erat » ad privatoft pertinere non poterat. 

^3y £x sLttlliUidine inscriptionis legum- 1 tt^ ff. devi et ^ vi artu. ool- 
Irgiitcir banc tegcm pertinere ad interdictum unde vi ; quo. redintegraCdr 
vasatssio ^ \e\JuHdn j vel duntaxat loci si non ex tota fundo sed ex cer^a 
ftualB Wo qui& dejectus est. 

(i) JàestfConstituitUTdi nobis (aprivato quolibet ia r« suà) usas I/kr 
qocadr. 



( »57 ) 

n On appelle ager le fond& de terre acquis pour produire U 
nourriture d'un homme (i) ». 

«< La possession diffère à'ager par le droit de propriété ; car on 
appelle possession le droit que nous avons sur uue chose qui ne 
nous appartient pas , ou qui ne peut pas même nous appartenir (2). 
Lie mot possessio signifie donc usage , et le mot agcr, propriété j», 

Prœdium est le nom général de Tun et de l'autre , et renferme 
ager et possessio , comme espèces dont il est le genre ». /. ii5, 
Javolen. lib. 4* epist. 

Cependant « le mot possession signifie aussi quelquefois pro- 
priété , comme Ta répondu Paul , par rapport à un testateur qui 
avait légué ses possessions ». /. 78. Paul , fib, 3. €id PleuU. 

Florentinus dit aussi, sur la signification des mois Jltndus et 
éieer ; « Le moijlindus signifie toutes sortes de fonds de terre et 
drédifices. Mais dans Tnsage , on appelle œdes les maisons de ville , 
«t viiiœ , celles de campagne. Locus , qui n'est que le fonds dé 
"terre sans édifice , s'apjfelle. en ville , area , et en campagne , ager. 
^ger, avec un édifice, s'sL^^eWeJUndus », L 211. Florent, lib, 8. 
inslit. . 

C'est ce que dit aussi Ulpîen. « Âger est un lieu sans maison 
de campagne ». /. 27. Ulp. lib, 17. ad éd. 

Fundus diffère de locus; car « locus (3) VLesXo^sJundus , maïs 
«n est une portion. Fùndus est quelque chose dentier, et ordi- 
nairement nous l'appelons locus, quand il est sans villa. Au reste , 
nous séparons locus àejundus ; de manière que nous l'appelons 
^Jundus , lorsqu'il nous en tient lieu (4) ; car ce n'est pas par la 
grandeur qu'ils diffèrent, c'est par notre opinion; et toute por- 
tion d'unjundus peut être un Jundus elle-même , si nous le vou- 
lons. £t réciproquement nufundus peut devenir un locus; car il 
ne Êmt pour cela que l'ajouter à un aaiire/undus ». /. 60. Ulp. 
iîb. 69. ad ed, 

« Labeo pense que locus se dit des biens de ville comme des 
biens de campagne ». <f. /. 60. §. i. 

« JFundus a toujours ses limites , et locus ne les a pas toujours , 
VïbIb peut aussi les avoir ». d. l. 6a. §. 2. 

Fundi instrumentum , Jundus instructus, signifient les dioscs 
qui sont dans nn Jundus, Voyez ci-après instrumentunu 

(1) £n quoi il a moins d*ëtenclue t^ue Jundus , dont la signification corn* 
^pnnd les terres vaines et vagues. 

(a) Tels étaient les fonds de terre appele's vectigalla , dont la proprîétiî 
j^partenait au peuple, et ne pouvait appartenir aux particuliers. ■ 

(3) La ressemblance de son inscription avec celles àts l. \ ti^ Jf, de vi 
ttaeviarm. , a fait penseV qu'elle appartenait à Pédit undevj , par lequel 
on réintègre dans sa possession celui qui a étë évincé de celle à^anJaÊnaus , 
ou seulement d*un locus , lorsqu*^ n*a pas été dépossédé d'un Jundus en 

- entier. 

(4) Cest-à-dire , e«l constitué toi par un parlifulier quelconque ; ^a- • 
BÎàre dé parler. ' 



FmRABJA Qdâo ; çse datar a^ amiifUM ^ooft qsis m finau 
defiEOKtî erogarît rgpgtendoa , ah ln!'ii.itnbM aEkte a^ qvos o 
res pertinet. lib. ii. tît lib ''i^- ^ nimpLjim, f^rt. 3. sect 3. 

FocrBELES n»9 dîrmitiir , qaae in génère mo fùnctUmenk reci- 
pàmi, (l. 2. §. I. ff. de /v6. creiL) ià «t: qoar ta&es sont ut ma 
^VJKiem genms , ûtems tîcc fan^tnr, et Tideatiir kieflu esse : 
qoalîa saot j ymam , oleom , et caetera ijuae osa consmnnntar. 

CIV. FrRiosrs passîm accîpttar pro qnofibct qnî mends noa 
est rompes , un fou , parîtenpie fiiror pro însanîa , JoHe^ 

Ff-RTUîf , 2t:tlo/urd, etc. Lib. 47- tîk- 2- 

«r Furtum a foryo , Id est nlgro , dictnin Labeo ât ; qabà cbm 
et obsenro fiât , et plemmqiie nocte : Tel a firande , ot Sabîmis ait; 
vel a ferendo ; Tel a graeco sennone , qui ^«p«« appelhat fores ; 
haà a graeci vwî ri ^cp«iv (îd est a fierendo) #«p«f dizemat ». 
L \,ff. defurûs. 

«r Furtum est contrectatio reî firandolosa ; lacri hàerA gratui , 

▼e1 ipsîas rei , vel etbm usas eJQS possessionîsTe : qnod kge na- 

torali prohibîtuin est admittere ». d.l. i. §.3. 

Furtum, saimtor etîam pro îpsâ re qiue snrr^ta est : ut in L 3. ..^ j 
mox înfra, et alUii. 

Fur numifestus (onde furtum manifestum) , qui dcpfrdieiiditiirr^^A 
camfurto; anteqoam pertulerit qao destinaTerit eo die cam farto«:^_(] 
manere. L 3. pr. et §. 2. e.\\.t^,iL d. tit. Nec imm^stus j contrat m^\ 

Furti actio proprîè et in (reqnentîori osa , ea est <pue ad pœnanaK-xar 
flvadnipli aut dupii , prout furtum manifrstiim fait aut non mmi — :.S- 
Icitum, competit, 

Iriterdum actio Jurti sîgnîficat condîtîonem (artÎTam. 

Ope^onsilio aUcujus , furtum fieri. Vide supra n. a« 

G 

CV. Gemma , lapîllus , margarita. 

« Gemmœ sjint pcllucidâe materûe , yelutî smaragdi , cbrjsoljt — ^j 
ametliyfvti : lapilli autem, contrariée superiorîbus naturse ». /. i^SS' 
§, ij.jr.tleaur.arg.leg. 

u Mnraaritas antem , nec gemmls neclapîllîs contîneri.... Sabiiik.~vs 
aSt n. d, L lûk §. 18. 

GenkR. vide înfra socer. 

Gei^TILES sunt adgnati remotiores, ejnsdem nominis et geiB.^ 
neu flirpîs , sed diversarum familiarum. 
GE.HTIJM. Vide snpra rtc^M/w. 
Glan.s. \u\ofruvtus. 
G LOS. Vide iiifra Icvir, 



( ïSg ) 

FuNERÂRiA actio, C^est raciîon accordée à celui qui a pajé les 
tVinérailles d^un mort , pour les répéter de ses héritiers ou de qui 
il appartient. Lib. ii. tîL derelig. elsumpt.Jun, part. 2. sect, 2. 

FuNGiBlLES res. On appelle ainsi les choses qui, dans leur 
genre , font fonction Tune de Tautre , /. 3. §. i ,JJ^, de reb. cred, ; 
c'est-à-dire , qui sont telles , que Tune déciles peut être mise à la 
place d^ùne autre du même genre et paraître la même , comme le 
vin , rhuile , et les autres objets de consommation. 

CIV. FuRiosus. C'est ainsi qu'on appelle ordinairement toute 
espèce de fous; et l'on entend également par ^ror^ la folie. 

FuRTUM , actio Jurii, etc, Lib. 4-7 • ^^- ^' 

« Furîum vient àtfurvo, nigrum , suivant Labeo , parce que le 
^ol se fait dans l'obscurité , et ordinairement la nuit ; ou âejraus , 
comme dît Sabinus ; ou de/erre et auferre ; ou enfin du mot grec 
phoras , dont la version latine est Jures ». l. \.ff. defurtis. 

« Furtum signifie l'action de prendre une chose en firaude , pour 
tirer profit de la chose elle-même , de son usage ou de sa possession ; 
ce qui est défendu par la loi naturelle ». ^. ^ i. §. 3. 

Jturtiun est souvent pris pour la chose volée elle-même , comme 
nous le verrons dans la loi o ci-dessous et ailleurs. 

Fur manifestus, (d'où Ytenijurtum numifestum). On appelle 
voleur manifeste celui qui est saisi cumfurto, c'est-à-dire , avant 
d'avoir porté la chose volée où il voulait la porter ce jour-là. /. 3. 
pr. a/ §. 2. et l. t^.ff^ d. tit, Nec manifestus, contra. 

Furti actio. C'est proprement et le plus ordinairement l'action 
accordée pour poursuivre la peine du quadruple, ou du double, 
selon que le vol est manifeste ou n'est pas manifeste. 

Quelquefois actio Jurii signifie la poursuite d'une chose volée. 

Ope-consHio alicujus , furtum fleri. Voy. ci-dessus n. 2, 

G 

CV. Gemma , lapilius , margarita. 

« On appelle gemmœ , des matières transparentes , comme l'éme- 
raude , la chrysolythe , l'améthiste; et iapila^ les matières de nature 
contraire à celle dont on vient de parler ». 7. a 9. §. 17.^ de aur, 
arg. kg. 

« Sabinus dit que les perlés ne sont comprises ni dans les pierres 
transparentes , ni dans celles qui ne le sont pas ». d. L 19. §. 18. 

Gêner. Voy. ci-après socer. 

Geî^itiles. Ce sont les ag^ats éloignés, du même nom, et des- 
cendant de la même souche , mais de différentes Caunilles. 

Gestum. Voy. ci-dessus actum. 
Glans. Voy. fructus. 
Q[\os. Voy. ci-après levir, ~ 
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^1. Pcrtlcct bsr Ln et ic^msu ^ ju^oli 

n ■sSy Bsc 

ot ca fctmerr MCDcrôc : Boa si 
ftrucrit ôreiaoriiws soèrerc Potcst c£ aJ alM» casas hoec mtcrprctatîo ^ptari ; 
m eàm dîcîtnr m tandis ^"^^"^ S"'^^^'^ passe , m ^oaBtan ex jiiirio tes- 
tMons kohêiaiL 

(^) Ex iiucrîptMMie coUigere est, pemnere koc ad stigulatio—fc oui ex 
Iftf^r P^î^ nxor a rîro qui doialcs serras maanniwit y stipolatar qmaqaid 
ex \taui tZBOiii habuaiL Hoc porro st^«ilalîoBÎ» robo katmarU^ û. qms ac- 
iun\r.\ ex hac caosâ ^nt cimsecntiis sît , polà si pactas sit pecnûaHi «t nuH 
ntiftiitiexet et expromissorem acc^t ; contiAen ridetor. 

( t) E»âem specîes ac in ^necedenti. Tir dotalem serynm manmmsit , 
tUindt se adrogandvn dcdit : et »îc kaîas maniiiiiissi licreditatcM patri 




( i6i ) 

Gradus dognationis. Nous les avons àécnis très - longuement 
au Kv, 38. Ht. lOv 

« Ce mot gradus est tiré par ressemblance d'un escalier, ou d^un 
lien en pente , où nous montons du premier degré à cel^i dont îl 
semble naître • et ainsi de suite, jusqu'au dernier ». /. lo. S. lo. 
jr.degrad.etadfin. . 

Gratia est souvent pris pour ce que nous appelons crédit ^fck* 
veur. Per gratiam judiaxre signifie juger par laveur. 

H 

CVI. HAB£R£,/>er(^/ure,se trouventdans différentes stipulations. 

« Le moi hcAere à deux acceptions différentes. Dans la première, 
U signifie le droit de propriété : dans la seconde , il signifie la pos- 
session d'une cbose achetée qu'on ne conteste pas », l, iiS. Paul , 
i!t^. 33. ad éd. 

Il est pris , dans Fun et l'autre sens , dans la stipulation qui in- 
- lervîent entre vendeur et acheteur ; rem habere licere ; car ces 
mots ne signifient pas autre chose , sinon que « l'acheteur pos- 
sédera sans contestation ». /. 38» §. 2.^ de verb, oblig. 

Au contraire , « on n'est plus censé habere , dès que le droit 
d'avoir est diminué en quelque chose (\) ». d, l, 38. §. o. 

« Habere , ?Àïi&\ que pen^enire , ne doivent s'entendre que d'une 
possession réelle (2) ». /. i64' §• i* l^lp. Hb. i5. adSab, 

« On estime donc qu'il n'est rien parvenu à rhérilier , que déduc- 
tion laite des dettes héréditaires ». /. i65. Pompon, lib. 5. adScb. 

Au reste , « on est censé avoir la chose pour laquelle on a action ; 
icar On a ce qu'on a le droit de demander ». /. 4-3. Ulp. lib, g. adleg, 
Jid, et Pop. (3). 
• * <c On dit aussi avec raisoir qu'une chose vous est parvenue (4) 

■ {i) CS*est-à-clire y soit au*on ait été dépossède de la chose , ou qu'on ait 
sealement été dépossède' d!e l'usufruit , ou de quelques autres droits i«Jati& 
i la propriété. 




Vient! ent 

toûssaire 

pecuniam ea: hereditaie habueris , quanta pecunia ad tt ptrvefKrit, on en-' 




qu II a ete ooiige de pay< 
créanciers. i]etté interprétation est applicable à d'autres cas « et Un héritier 
ne.peut être tenu que de ce que le testateur lui a réellement laissé. 

(3) L'inscription annonce que ceci appartient à la stipulation par laquelle^ 
suivant la loij/^a/^/a , une fémihe stipule tontce qui reviendra à son mari^ 
de VafTranchissenient des esclaves dotaux. Dans cette stipulation le mot ha- 
tuerit tsi censé renfermer jusqu'aux actions que le mari a acquises par ce 
moyen , comme si , ]^ar exemple y il s'est fait promettre de l'argent par l'af'' 
franchi y et que celui-ci lui ait donné une caution. 

(4) C'est la même espèce que la précédente. Un mari a affranchi un 
*C5ciave dotal ; il s'est donné easuite en adrogation ) et a ainsi acquis l'hé- 

Ue vcrb, signal 11 



t »63 ) 

pervenerit ; ut in here^tate a liberto per pâironum filhunfamîliaft 
patrie jus adoptîvo adqubltâ, responsum est ». Liji, Pompon» 

Habitare , habitalor; ut în edîcto de his qui effuderunt; et 
alîbi « habitare dîcîmus ,yel în suo , vel in conducto , vel gratuite». 
/. I. §. 9.^ ^ his qui effud. 

Scilîcet , si quis îbî domîcilium habeat. Et în eo habitare , et 
Juibitalor, difTerunt ab hospitariet hospes. 

€VII. Hereditas, damnosa^ etc* Delata, jacens^etc. hère- 
dîtatem cemere , repudiare , eic, 

« Nîhîl est aliud hereditas , quàm successîo în unîversum jus 
quod defunctus (i) habuit». /. 24.. Gains, lib. 6. ad ed prov, 

Damnosa dkciXxa ^ quae exhausta est sere alieno; et opponituf 
lucrosœ, 

Porro w hereditatis appellatîo sine dubîo contînet etîam damno- 
sam hereditatem (a). Jurîs enim nomen est, sicuti bonorum pos^ 
sessio ». /. 1 19. Pompon, lib. 3. ad Q, Muaum, 

Quinimo latîori « hereditatis appellatione , bonomm quoque 
possessio continetur (3) ». /. i3o. Paul. lib. 4- ^d leg. JTul, et 
Pop. 

« Delata hereditas întelligîtui:,quam quis possîtadeundo conse* 
qui (4.) ». /. i5i. Terentius-Clemens, lib. 5. ddleg, Jul, et Pop, 

Jacehs dicitur , defuncti hereditas quse a nemine noudum adita 
est. 

^ Adiré hereditatem ; generalis locutio , quae significat hereditatem 
quoquo modo adquirere. 

Credo est aditio sokmnibus verbîs prolatis (acta. Inde « heredi- 
tatem cemere , est verba cretionis dicere ad hune modum : eùm niê 

suo adoptîvo qusesivit. Tenelur yir eo nomine uxori , ex stipalatione qu4 
promisit quicquid ex causa patronatàs ad ipsum perveniret; quamvis hanç 
nereditatem non sibi y sed patri adoptîvo quaesierit. 

(i) Eiceptis videlicet hîs'qnse morte ipsîus interierdnt) quia personft 
conserebant ; ut ususfructus , etc. 

(a) Fluit hoc ex defiuitîone. 

(3) Effectu enim non differt bonorum possessio ab hereditate. Hujus 
significationis exemplum in lege Papiâ et JuUà ; quae cœlibes quidquam 
ex hefeditatibus capcre vetaty nisi intra annum legi paruerint. 

(4) Igîtur quandiu jus testamentî , aut conditio sub quà quîs scrîptus est f 
penoet » nondum est delata. Simili ratione ; non est aelata ei qui e:^ subs- 
titulione aut ab intestato vocatur, quandiu pendet ei in^tilutioue ^dibilur. 
Vidt lib. 39. XvX^'de adçuir, hered, art. 3. ' v 



( t«3 ) 

lorsi[.u^elle esl parvenue à un autre par vous. C'est ce qui â M M-* 
cidé par rapport à Thérîtage d'un afïranchî , acquis au père aidôptif 
de son patron , par le moyen de ce patron »,L 171. Pompon. /. i6. 

Habitare, habitator, cotnmedan8rédit<& his t/ui effuderunt ^ 
et ailleurs. « Nous disons que quelqu^un habite , soit qu^il habite 
dans sa propre maison , soit qti il habite dans une maison à lo jer, 
émt qu^ii soit )ogé grataitement ». /.!.§. g.^. de his ^ui effud. 

Parce quUl j a en effet son domicile ; et c^st en cela que âif!%ré 
habitare et habiuuor, à'hospilàtiei hospes, 

GVII. ^EKÈùiTkS ^ddmnôsa , etc. Delata , jacens , etc. , he^ 
fêditàtèm cemére, repudiare, eto, 

« HereditcLs n^est autre chose que la succession à tous les droits 
qu'avait le défunt (i) ». /. i4- Gains, lib. 6. ad éd. pro\^. 

Oii appelle hereditàs damnosa ^ une succession absorbée par leg 
dettes. Ç est V opposé à' hereditas luorosa, 

« Enfin la dénôiftînatîon ^hérédité contient sans doute l^éré- 
dite onéreuse (2); car c'est la dénomination d'un droit , comme la 
possession des bic^s ». /. i ig. Pompon, lib, 3. ad Q. Mucium. 

Et même dans un sens plus étendu, « cette dénomiAation renfermé * 
aussi la possession des biens (3) ». /. i38. Paul, iig. 4- ad leg. Jidm 
et Pap. 

« On appelle delata herediioi , une succession qu'on peut obte^ 
loir si on veut Taccepter (4) ». /. i5i, Terentius-Clémens , lib. 5. ad 
leg. Jul. et Pap. 

On appelle heteditas jacéns^ une succession qui a'èét eacore 
acceptée par personne. 

Adiré heredUatem , expression générale qui signifie acquétil* vH#^ 
succession de quelqde manière que ce doit. 

Cretiù veut dire une adition d'hérédité &ite en f^^ononçant l6l 
fM^oles consacrées. C'est pourquoi « heredUatemùemti^ Veut dire 



il 1 ■ »l II>É<M ■ mi^amtitU)Utm^m 



ftUge de cet aC&ancbi à son père àdoptif : il est ténii cdttime tel pAr I4 
stipulation , de rendre lout ce qui lui reviendrait eoiiiaia patron » <(noiqa*iI 
n*ait point acquis cet héritage pour lui-même^ mais pour son pèrâ adeplif. 

• Ti) Excepté toutefois ceui qui ont cessé d*etistet i ih «ôrti 6oAtm« 4t- 
tacnés à sa personne , comme un otafroit; «Ce. 

(a) Gela suit de sa définition. 

(3) Les effets de la possession des biens et de Phétédité sont las ittémcs« 
Dn voit un exemple de cette signification datns la loi Juiia et Papia , qui 
. défend aux célibataires de rien prendre dans une suooéssion f ^lU île sont 
pas mariés dans Tannée. 



pas 




menti 

U même raison , elle ne l'est pas ^pour l'nenner snosHino on 00 tmêsw t ^ 
tant qu*il est incertain que Théritier instiloé Tacccpte. T07. lib* »9» ^t^ <% 
séquir. heréd. art. 3. 
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/iifiimu se heretHiau , vei bamù « veii — a «st pmpri— a 
: qni^ obb Ipso jvie et imitiàiiik facteibcs^ 




AbttiaerrfhérrKdùate^ vgri»naetia»pmprfiii»i^Jggifci l'i wjihmt^ 
^fûjCamipao jar^ fimdes >iiik« «mn a g miu ntiir ex jure graetagîo mi 
^ ' BlK boins imyns bercdîtatû , credttoniiiis faereiii^^ 
r. Et !ioc vocaftor beneticium aiatinendL 
. /TjKidiiuis beredîtatRii. 
Hmufir*? ladns pstet: et 'imoRBactnm qno cpdiexianellaeâeai 

flKDnifat* compicc liUir. 
M^fÊuUar^ aotem propiie >iîrrtnr , qui îid în jm testatnr. 

nec «iofi tamm confaiMii ioient» 

Çttidiftad tx heredùate per^^enerà (m fidcscamiinsas) ^■9*' 
mOÊ-^ i|iiiilf|irifi lA beredesB, fpiaf|iio titnio etiain piaeceptuiBiu asl 
iÉlâ^-conndsM jime pcrresnt ; lib. 36. tit. (xd SC. TrcbaL n. 3o et 
iin|. Et in hoc âdeicommîssiiiii illnii pieniiia est fideicoiiimiuo kC' 
retaatis^ ^t^ fpodcx heredkatK s^^ 

CVin. Hères , snns , neceâsarias , extranms ^ etc. 

f<^. or Mftredis appellatîoiie amncs ( t) signifirari svccesaotcs cre- 
èemdnm est , et^t verfaû (i ) noa iint exprean ». L ijGk U^ Hk ij3. 
éUSaà, 

Emniverf» ^r hî (pii hk Biuvc r snm jiu snceedsBt ^ keredis lecoks- 
fcenTar >», /L i>8. §. i.Jf- de re^. jur. ftuLQ». ^^aded, 

£i «r (|af ^er MirxesaÛHiem qnanm» longisâiaaK^ dffiinil» W- 
relies eonsUtenmt ; non mixuiâ hertdes inteUignntiir , ip-ÎM ipi 
ftintÎM^ittr beredes existant (3) ». iL i^ (aiu:» i^ )^ ^ '^ 
pr. Modestii». lîb. 6, <lî{fin«it. 

(t) iA est y tam kereiles eivili ootmne dictos , qaam. pcaetorios anccc»- 
fore« ; tanm olt«rMMre« qnam proximiores. 

^1) y^rhiK l<»j^.< j<,fli<îet ; qa« qaid cavet circa hendes . nec rxprûnû rf 
4ffêf9àçh i(Êfr^*ioreâ. Cii)aeiiM patat hoc scriptuin esse ad oratîonem Aat<^ 
Ilifkf «ms ^«t)kt hereti^m e r ip er e cotijaoi qiue coii{m ei JonaTÎt, si noa 
fvmfftfi -^tAmf^nié Aetés%\L Et hroc proivatiir ex sixmlitadme iuscripdo&is 
If ^r< .Vi. //. de donai. inter vir. et ux» 

iji) PMÈé exemplom in eo tffÊod dicîtDr heredem saccedere in posscs- 
^r'frfff defnnAlf ^iti* * fit. de iixiirap. n. 39. Hoc non de immediato solàm 
Utfî^AffWiS Ac \^^^f9'AU herpfle inreHsj^f.ndam est. Aliiid eTeai|^uin afTerri 
yo\^i\ m stf}Mil<i{i</fie <jii4 rjiii» i/^/ ittredif/ue suo iti^ulatur ; aut de se Ae^ 
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Proférer les paroles de racccptatlon dans cette forme : Piùsaue 
^çevius m* a institué son héritier , j'accepte sa succession y et j'en 
prends possession». Vlp, Jrag.tit. 22. §. i. 

Pro nerede eerere, C est déclarer la volonté d'accepter une suc» 
cession par quelque acte que ne pourrait pas Êiire celui qui ne serait 
pas héritier. 

. ^ Jmmiscere se hereditati^ vel bonis , ne peut se dire que des hé- 
ritiers siens , qui étant héritiers de droit et malgré eux , ne peuvent 
pa§ être dits accepter la succession. 

Ahstinere hereditate est aussi un mot propre aux héritiers siens y 
qui étant héritiers de droit , doivent obtenir du préteur la permis- 
sion de s'abstenir de la succession , pour n'être pas tenus d'en payer 
les dettes. Cette permission s'appelle beneficium abstinendi, 

Recusare , repudiare hereditatem, 

Recusare a une acception très-étendue , et renferme tout acte par 
lequel celui qui ne veut pas être héritier , manifeste son intention. 

Repudiare veut proprement dire faire cette déclaration devant le 

On a cependant coutume de confondre ces deux mots. 

Les mots quidquid ex hereditate pervenerit , dans les fidëicom- 
mis , signifient tout ce qui est venu au pouvoir de l'héritier , à quel- 
que titre que ce soit, même à titre de préciput ou de fidéicommis ; 
fib, 36. tit ad se. Trebeliianum n. 20 et seq. ; et en cela ce fidéi- 
commis a une plus grande -étendue que celui d'une hérédité ou de 
ce qui en restera. 

C VU I . Hères , suus , nècessarius , extraneus , etc. 

1^. «La dénomination d'héritier renferme tous les succes- 
seurs (i) , quoiqu'ils ne soient pas nommés (a)»* /• 170. Ulp. 
lib, 33. ad Sab, 

£n effet , « ceux qui succèdent à tous les droits sont tenus pour 
héritiers »• /. 128. §. i.^ffl de reg. jur. Paul , /i'^. 19. ad éd. 

Et « ceux qui sont héritiers de quelqu'un , quoique par une 
longue succession , ne sont pas moins ses héritiers que ceux qui 
l'ont été les premiers (3) ». ^ 194 ou \SI^.ff, de reg, jur. Modest* 
iib. 6, différent, 

(i) C'est-à-dire, tant les héritiers en vertu du droit civil , que les hé- 
ritiers en vertu du droit honoraire , et les plus proches comme les plus 
éloignés. 

(3} C'est-à-dire, par la loi qui ordonne quelque* chose à l'égard des 




que prouve ] 
avec celle de la /. 3a ,jff. de donat. int. vir, et ux, 

(3) Prenons pour exemple l'héritier qui succède aux vices de la posses- 
sion du défunt , Ut, de usucap. n. 3o. Cela s'entend n(fn seulement de l'hé- 
ritier immédiat^ mais encore de.soiK héritier. On en txbave onjautre exemple 
dans la stipulation que quelqu'un fait pour lui et' son héritier ^ ou contre 
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Amfiîùs : n ii0re$8 ^pellatîo non sotùm ad prexinuim hereifem ^ 
Cf4 ^ ^4 fUteriores re&rtur. Nam et heredis hères , et deinceps, hert^ 
dis appellatioHe vontîqetiir >». /. 65. Ulp. li{). J2, ad ed, 

Ëmmvevo « sdendum est , heredem etiam pev militas suceessîo- 
p^9 a^Gcipi. N^paacis speciebus, hereçUs appellàtio prpsirouHi 
continet : veluti în stipulatione îinpuberis;^/^^!^!; mihîkeres erit^ 
ùkmJUîQ hères esta ; ujn heredis hères bob conttnetBr , quia in-^ 
ctzrtus est ?>• /. 7Q. Paul. Ub. jS. ad éd. 

Et alihi. <f Item ia snbstitutldne ; hîs iMrbis , tpdsifuis mihiheret 
erU 9 proximus hères tantùm sigoificatur. Imè non tantàm proxi- 
mus hères , sed etiara scrîptus (i). /. 22j, §. x. ide^ lih. a. mamud, 

« Item ia lege JEUaSeniid filîus hères proximus potest libertum 
paternum ut ÎBgratum accusare ; non etiam , si hevedi hères extite- 
rît. Item dicitur in operairum ecactioBe ; ut âius kepes exigére pes- 
ait , non ex succes^one effectua » . sup. ^. /. y o. §. i • 

Pariter <f ex illâ parte edicti ifim quem ei hevsd^em fsse epoHet^ 
beredîs heredibus bonorum possessjo non deii^ur »• H»p, d. 

i.22j,pr, ^ " " 

2?. c( H^edes aut necessani dicuntur , aut sud et neeessctrii , aut 
extranei ». instit lib. 2. tit. ig. pr. 

<c Necessarias hères, est servus (a) institutu^ Ideoque sic ap~ 
ptllatur; quia , sjve veltt , sive nolit , omnino post mertésA testalo- 
ris prqtinus Kher et necessarius h^res fit ». <f. lit. §• t. 

« kSW et rtecessarii heredet sunt ) vehitî fiHus ... et deinceps. cae- 
teri lîberi, qui îp polestate morientis fuerint (%).... Sud quidiçm 
heredes ideq appçO^ntur , qui^ domestiei heredes sunt ; et ttvo quo- 
que pâtre, quodammodo dominî existimantui? : necessani verifi, 
ideo dicuBtu\r« quia oiBnino sive vf liât sive noMnttam zi^^ inteçtalq 
quàm ex testamento. ..heredes fiunt (4.) ». d. tîL §. 2. 

I 

^dean^ suo lurqmitt^t. 4^ ite^^ eiçempU fingi pç^jw^t. HaJ^ tamt n h^c 
re^Ia e^cepUoin^ 1 ut if^p4^ W^^ 4^^^ 

(i) Non ille cai per hertdem scriptam quem in svA potestate babebat y 
adquisita est bereditas. 

(3) Testatoris ; qui ntrofjue tempo^ et tçst^n^enti et fBor^f ^ ^eçiii^^ çîm 
fuit. Vide lîb* ^8. apperid. ad Ut. 5 «/ G. /s. 4^* 

(3) £t pômum in familià gradiunqblinent : ibf4* n. \i. 

(4) Sed a prsitore impetrare posiuni ^aae&qum absêma%d^,^m(a, ^opra* 
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m La âésomiiiatlon ^héritier se rapporte an plus Alolgnë comme 
an plus proche ; car Théritier de Théritier , et ainsi de soite , est 
compris dans la dénomînatÎQB ^héritier », /.65. Ulp. lib, 72. aded, 

<c 11 faut savoir f en efîet, que le mot hérilier se rapporte à 
toutes le& personnes qui se sont succédées les unes aux autres ; 
car il y a fort peu d'espèces où il sifi;Qifie T héritier le plus proche y 
comme dans cette stiuulalion d'un impubère, 'ce/oz €jui sera mon 
héritier^ sera celui de monJUs^ où le mot héritier ne renferme 
pas rhéritier de Théritier, parce qu'il est incertain ». /. 70. Paul ; 
lib, 'j3.ad éd. 

£t ailleurs: «De même dans une substitution, conçue en ces 
termes , (jfui que cç soit qui soit mon héritier , le mot héritier dé- 
signe le plus proche , et même le seul qui soit institué , quand il 
ne serait pas le plus proche (i) ». /. 227. §. i. idem» lib, 2. mamud. 

« De même, par la loi jElia-Scntia j il est permis au fils d'accu- 
ser d'ingratitude Taffranchi de son père , parce qu'il est le plus> 
proche héritier; car son fils ne le pourrait pas. Le fils héritier peut 
aiussi exiger àes corvées de cet aluranchi , et l'héritier de ce fils ne 
ie pourTfât pas ». sup, d, L 70. §. i. 

« Cette partie de l'édit du préteur , qui porte qu il accordera b 
possession des biens à celui qui aurait di\ être Fhéritier du défunt , 
ne s'étend pas non plus aux héritiers de cet héritier », sup» d. 
L 127. pr. 

' a®. <c Les héritiers sont a^elés on nécessaires ou siens , ou siens 
tX nécessaires ^ Ou étrangers »>, Inslii, lia, a. tit 19. pr. 

« On appelle héritier nécessaire , l'esclave institué héritier (2) , 
et on rapfttUe aîssi , paice que ^ a»k qu'il le veuiHe ou qu'il ne le 
veuille pas , il dewnt lière, et kériti» nécessaire par la mort du 
testateur >>: d. tit §. i. 

ce On appelle liéritier sien et nécessaire , le fils et les autres en- 
fims ^fk\ éiûeftt sous la puissance du défiiat à sa mort (3). On les 
appelle héritiers siens , parce qu'ils sont des héritiers domestiques , 
et , en quelque sorte , les propriétaires des biens de leur père , 
même pendant sa vie. On les appelle héritiers nécessaires , parce- 
qu'ils sont nécessairement héritiers , soit qu'ils le veui^nt ou qu'ils 
ne le vemllent pas , et soit que leur père ait lait wa testament , ou 
qu'il soit mort intestat (4) ». d, tit. §.2. 

lui et son héritier : on peut en imaginer une foale d* autres ; mais cette 
règle a cependant des exceptions y comme on le vwra daas la suite 

• Çi) Non pas celui à qui la succession est acquise par un héritier itistitué 
qui était sous sa puissance. 

{0) Du testateur , dont il était IVselave à Tépoque du testament et à celle 
de sa n^rt. Voy. lib. a8. append. ad tit. 5 et ». /i. 4* 

(3-) Et sont a» premier deg^ dan» 1» famille , ihid, /k i3. 

(4) Mais peaventiftemander au préteuf le beneficium abstinendi dont 
•on a parlé. 
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<t Cseteri qui testatoris juri subjecti non sunt , extraneihereies 
^ppellantur ». d. tit, §.3. 

Fidueiarius hères. Vide infrayîcbaa. 

Herus ; unde hères, 

ce Hero f hoc est domino ». /. 1 1. §. ^•ff* ^^ ^g* AtfuiL 

CIX. His REBUS RECTÈ PR.CSTARI ; frequens claasala in variis 
stipulatîonîbus : putà, cùm in judicio redhîbîtorio emptor stipu* 
laiur a venditore , si quîd emptor pro eo homine quem redhibet de- 
derit alîcuî aut condemnatus fuerit ; tit. de œdif. ed, n. 77. Item 
possessor a petitore cuî rem restituit, tit. de rei vind. n. 3i. Item 
neres qui sîoi evinci hereditatem tîmet , alegatariis quibus solyitle* 
gâta ; tit si cuiplusq^ per le^, Falcid. n. 1 8 , et aiiàs. 



* Haec verba hts rébus rectèprœstari hoc sîgnificant ,nc qnîd pe- 
riculum yel damnum ex eâ re stipulator sentiret ». /. 71 . §. i. Ulp* 
Ub. 79. aded, 

HoDiE , in stipuladonibus ; V. G. « decem ^o^e dari spondes ? 
Diem non difTerendse àctionis insert^m yideri ^sed quo prsMens (i) 
ostendatur ». /. 1 18. §. i.^ c£e verb, ohli^. 

HoNORARiUM yocatur , quod a prêtons jnrîsdictione descendit* 
Hoc sensu dîcimus honorarhun jus , honoraricis actiones , homo^ 
rariam pœnam , honorarios saccessores , honorarios tutores. 

Alio sensu honorarii tutores dicuntur ; cùm sdlicet uni ex plor^ 
libus tutoribus administratio committitur; caeteri qui ipsi Hott 
administrant , sed gestlonem tutoris cui administratia crédita est 
observare debent , honorarii sunt. 

Honorarium sumitur etiam pro mercede quœ datur adyoeatift ^ 
professoribus liberalium artîum , mensoribus, et caeteris qui ope^ani 
suam non locant, sed beneficii loco praestant. Scilicet nbi « non. 
crediderunt yeteres . • • • locationem et condictionem esse , sed 
inagis operam beneficii loco prseberî ; et id quod datur , ad remu- 
lierandum (2) dari. . • inde (placuit) Ao/toranfum appellari »• /• i^ 
ff' si mensor fais* 

HosPES , qui ad tempus alicubi diyersatur. 

HosTES^ hosticum. 

Hostium appeUatio apud antiquos significabat omnes peregrinos» 
Unde hosticum , hosticulum , est terra peregrina. 

Hodie yerô « hosies hi sunt , qui nobis aut quibus nos publiée" 

^— i— — «— ^— !■■ ■ i n «II. , m i ^ 

(i) Ipso ergo die peti potest. . 0_ . 

(a) Seneficium illud magis quàm ad pretimn operae. 
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« Tons les autres héritiers institués par testament , sont appelés 
¥àérùiers étrangers n . d, lit. 3. 

Fiduciarius hères. Voyez ci-après^^^MC/ifl. 

HeRUS , d'où vient le mot hères. 

« Hero f c'est-à-dire, au maître »» /. 1 1. §• 6.^. adleg, AijuiL 

CIX. His REBUS RECTÈ PR^ESTARI. On rencontre souvent cette 
clause dans différentes stipulations. Par exemple , lorsque dans une 
action rédhibitoire , Tacheteur stipule contre le vendeur ce qu'il a 
donné ou a été condamné à donner pour Tesclave qu'il est obligé 
de rendre , tit, de œdil, éd. n. 77. Le possesseur d'une chose 
contre celui à qui il la restitue , lit. de rei vind. /i. 3i , et l'héri- 
tier qui craint d'être évincé de la succession , contre les légataires à 
qui il a payé leurs legs; lit. si cm plusq, per ieg, Falcid, n. 18, 
et ailleurs. 

« Ces expressions , his rébus reclh prœstari , signifient que 
celui qui stipule sera garanti de tous périls et dommages ». /. 71. 
§. I. ÙJp. hb, jg.'ad, éd. 

HoDiE. Dans les stipulations telles que celles-ci : « Me pro^ 
mettez-vous de me payer aujourd'hui dix pièces d'or ? le mot 
aujourd'hui ne veut pas dire que l'action ne sera point différée , 
mais qu'elle aura son effet aujourd'hui (i) ». /. 1 18. §. i,de verb, 
obl^, 

HoNPRARiUM. cf On appelle ainsi ce qui procède de la juridic- 
tion du préteur. C'est en ce sens que nous disons le droit hono- 
raire , les actions honoraires , une peine honoraire , des succes- 
seurs honoraires , des tuteurs honoraires. 

On appelle , dans un autre sens , des tuteurs honoraires , ceux 
à qui l'administration de la tutelle n'est point confiée , mais qui 
sont chargés d'observer la gestion de celui à qui cette adminis- 
tration a été déférée. 

ffonorarium signifie aussi la récompense qu'on donne aux 
avocats , aux professeurs des arts libéraux , aux arpenteurs et autres 
qui ne vendent point leurs services ^ mais les rendent pour obli- 
ger. c( Où les anciens ne crurent pas qu^il y eût location , mais 
services rendus pour obliger, ils voulurent que ce qu'on don- 
nerait filit donmî à titre de récompense (2), et s'appelât hono- 
raire ». /. i» ffi> si mensorjals, 

HosPES. C'est celui qui n'est dans un endroit que pour un 
temps. 

HosTES, hosticum. 

La dénomination d'hostes signifiait, chez les anciens , des étran* 
gers ; de là , hosticum , hosticuùun , pour signifier une terre 
étrangère. 
Mais aujourd'hui «nous appelons hostes ^ennemis ^cenx qui nous ont 



— --i-i--i - . - — 

(i) £t qu*on peut deq^ander le même jour. ■ 

(3) Et plutôt comme présent que comme paiemeAt 



( 170 ) 

hélium decroimus. Caeierî , latrones aut pnedones. (1) sont »• 
/. 118. Pompbn. lib. a. ad Q. Mucium, 

Hî autem « quos aos hostes appellamus , eos veteres perdueUes 
' appellabant ; per eam adi«ctîonem îndicaotes cmn quibns bellom 
esset ». /. 284. Gaius , lib. a. ad kg, XII Tab. 

Hypotheca. Vide infira /'^[ium . 



ex. Id est. Verba haec , praeter notam significationem , ali— 
quando ponuntur pro puiÂ , verhi grcUid ; ut cùm dîcîtar, « pa~ 
clscor. . . ne apersonâ petam , id est ^ ne a Lucîo-Tîtio petam », 
/. 7. §. 8. /f. dt: paclis. 

Igmor\re f in variîs edîcUs (putà , ut detur actîo ei qui con* 
traxît cum falso tu tore quem îgnorabat) ; non sumîtur pro nescire, 
Sed enîm » Ignoravit , etsi dictom sit ei ^ et bonâ fide noa credi- 
derît ». /. 2. jiT. quod falso tuL 

Imaginaru vocantur passim în jure, qu^ sûnulatô et dtds 
causa fiunt ; ut inuiginaria emptîo , quae fît uno nummo ; imagi- 
noria solutio , quae fit per acceptilationem , etc. 

IWMISSUM. Vide înfra projectum, 

Immo ; adverbium emendationis , per quod vitiantur ea quae pise* 
cedunt. Unde Africauus îp hac suecie , « Stichus , immo Pampbi- 
lus , liber esto ; Pampbiluiii (3) fiberum futurum respondîL Quo- 
dammodo enîm emendasse errQrêm suum te&tatorem. Idemqut 
jurîs fore , etiamsi ita scriptum fuerit ; Stichu9 Uber este , imxnt^ 
Pamphiius liber esto ». /. ^i.ff.de manumiss, tesL 



CXI. iMPENSiB , neces^ariae , qtiles , voluptam ; in edicto pr»- 
sertim de impensis'in res Uoital^factis , UJb. 25. tit. 1 , neciion 
in aliis qnoque multis speeiebus. 

« Impensae necessariœ simt ; quœ si bctad non $int , res ai:^ pe- 
riturai aut deterior futura sit ». L 79, Paul. Hb, 6« ad Pte^l. 

« Utiles impensas esse Fulcînius ait , quse meliorem doten (a* 
ciant , non (3) deteriorem esse non sinant ; ex qiôbwjl ];e;jtos mu- 
lieri adquiratur , sicuti arbusti pastinatione (4.) ultra qM^ «ecesse 
fuerat ; item doctrinam puerorum. Quorum namîne Qoorw n^nUe- 



(1) Vicie lib. 49* tit de captif, etpasii, 

(a) SoluHK 

(3) Non tantàm quae deteriorem , etc. 

(4) Vide tit. de impew, in ns dot, n. 9. ad not 
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âëclaré , on à qnî nous avons déclaré publiqnemQit la c^uerre ; 
vious appelons les autres voleurs et brigands (i) ». /. ii8. Pom- 
pon, lib. 2. €id Q. Mucium, 

« Mais ceux que nous appelons hostes , étaient appelés , par les 
aincîens , perdueiles; et, pour désis;ner ceux. avec qui ils étaient 
en guerre j ils les appelaient hçstes perdueiles». L a34« GaKis, 
i£b. 2. ad. leg, XIL Tab. 

Hypotheca. Voyei ci-après piffius. 



ex. Id est. Ces mots , outre leur signification connue , se 
«nettent pqur putà ^ pour verbi gratid , comme quand on dit : Je 
« conviens de ne rien demander à personne , id est , et parconsé- 
quent de ne rien demander à Titius n, /. ^. §. 8..^ de pactis. 

iGDîORÂaE. Ce mot se trouve dans plusieurs édits (comme, par 
exemple , pour donner action à celui qui a traité avec un /aux tu- 
teur , le csoyant véritablement tuteur). Jgnorare ne signifie pas 
nescire , ^r car il Tignoraît , quoiqu'on le lui eût dit , parce que , de 
benne foi , il ne Tavait pas cru m. /. ^.jffl quodJiUso tut. 

Imagikaria. C'est ainsi que l'on appelle souvent en droit ce 
qu'on fiât pppr faire semblant ou pour la forme , comme l'achat 
•qui se (ait par la présentation d'un seul écu , ou le paiement qui se 
M par aceeptilation , etc. 

Immissum. Voyei ci-après projectum. 

Imhp , adve^ de corpection « par lequel on réforme ce qui 
précède. C'est pourquoi Afiricain dit dans cette espèce : « Si le tes- 
tateur a dit «S'/icAuf, hnmo Famphiius liber esta , je pense que c'est 
èi Famphile (2) qu'en a voulu donner la liberté ; que , p^r ce mot 
immo , le testateur a voplu corriger l'erreur q« il avait fiiite en 
iHHnmant iStiehuSr et qu'il en serait de même e^i droit , si le tes- 
tateur eût dit : Que Stichus soit libre ; immo , ^ue Pamphile soit 
Kbre ». /. 2i.Jf. demanumiss. tçs^^ 

CXI. iMPENSiE , necessariœ , uUhs , voluptariag^ Ces mots se 
tiouvent surtout dans Tédit de ùwpensis in rea dokdesfactis , 
Ub. 25. tit, I , et dans beaucoup d'autres espèces. - 

Impensœ , necessariœ. Ce sont les impenses sans lesquelles la 

cbose se serait détériorée eu aurait ]^vf »^. t. 79. Pau), Hb. Ç. o^^ Fiaut. 

■ « f'ulcinius dit que les impenees utiles sont celles qui améliorent 

le fond dotal (3) , quoique sans elles il ne se fût pas détérioré ; ou 

i ^gmentent lies-reveiuis de la feMii|ie, comme des plantaëons 

arbres , lorsqu'elles n^étaient point néc^saires (4) ; ou comme 



% 



mtÊi^m 



(i) Yoy. lib. 49* tit. de capUv, et postL 
(a) Seul. 

(3) Et sani lesquelles il n^eàt pas été dëtërîor^. 

(4) Voyez au titre de impens» in rai dètak n. ^, ad noi. 
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rem ignonotem Tel îmrkam non opoitel , ne cosator fondo ant 
manapîis carére. 1d his Impensb et pistrimuD et honmai îiudbe 
dotaJi adjectmn , plenunque (i) diceams *' ^- ^ 79 §• i- 



« Voluptariœ smit , qiue specîem dontaxat ornant , non etiaai 
friictam augent ; ut sant virîdEa (allas viridarid) , et aqiiae salicnles, 
incmstatjones , lorîcatîones , picturae ». </. /. 79. §. 3. 

In contract3)as aot testamentîs , înierdam condido ita scrilMtiir; 
tî impensam qnain în fundiim feci , dederît. 

M Ofiiiu^ impensœ verbo negat pretinm (fondî) sîgnîfiearî , sed 
eofl dontaxat sumptas qaos în eom posteaqnam emptos essct, 
fecit M. /. l^^ff» de cond. et dem, 

Impebatob noster cum PATRE ; fireqoens locntio în scrîplis 
Ulpîani aliorumqae •iusdem aevî îonsconsoltomm : id est, 
lonînnft'Caracalla cum pâtre ejos Severo. 

Imperium în coercitione consîstit. Merum didtor^ càm 
gîstratuî non vi magistrat ûs sed lege allqnâ concessom est : mûr- 
tum , quod jurisdictionî 'cohseret. Hinc ita définit Ulpianns : 
« merum est imperium , habere gladii potestatem ad animadkerten:- 
dum in facinorosos homines ; quod etiam potestas appellaltar. 

«r Mixtum est imperium , oui etiam jurisdictio (2) inest ». /. 3* 
ff» de jnrisdict, 

iMPLERE ifUentionem , petitionem , exceptionem ; est prdiare 
qnod intendimus , petimus vel excipimus. 

Impossibile 9 impossibiUs condition oui natura yellex, vel boni 
mores impedimento suntquominus fiât. Lib:35. tit. i. n. 21 etseq^ 

Cœterîim impossibile non dicitur ; quod în se possîbile est , 
qnamvis personœ promissoris sit impossibile. Lib. 4^. tit. i.a, Sg* 

• 

CXII. Inateres. Vide infira fewr. 

In bonis esst. Vide supra hona, 

Incapax dicitur , cui utiliter relinqui non potest ; cum kge c»* 
pcre prohibeatnr. 

Incertum, Vide gupra certum. 

Incertœ ^er^on^vocantur , quas testator încerta opînioneanîmo 
tnljjicit : ut , qui filio meo fiiiam suam coUocayerit. Tit. de legadsj 
ir. 56 , 59 et seq. ' 

Incertus sumitur etiam pro indeterminatus. V. G. si legetur 
promittaturve homo , equus , in génère , dicimus incertiim honûf^ 
nem , inçerturn equum y legatum aut promissum. 



(f) Vide ibid, not, 

(2) Vide lib. a. tit. dejunsd, n. a | cum noti^ 
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l'éducation de ses enfans. On ne doit cependant pas étendre ces 
"impenses à certain point , malgré elle ou sans son aveu , ni 
Tendre ses esclaves pour les &îre. Nous mettons souvent au nombre 
de ces impenses les cod» tructions d^unmoulîn ou d'un grenier (i) »« 
d,L 79. g. I. 

' « Lits impenses d'agrément (voluptariœ) , sont ceUes qui ne 
font qu'embellir la chose sans en augmenter les revenus : tels 
sont les parterres , les vergers , les jets-d'eau , les incrustations et 
les jpeintures ». d, L 79. §. 2. 

' On met quelquefois dans les contrats et les testamens , la con- 
dition de rembourser les impenses faites sur le fonds. 
' «c Ofilios dit que le prix du fonds n'est pas renfermé dans le mot 
impenses , et qu'elles ne comprennent que les (rais faits depuis 
l'acquisition ». /. ^o,Jf* de cond. et dem, 

Impebator noster cum PATRE. Ces expressions se trouvent 
fréquemment dans les écrits d'Ulpien et des autres jurisconsultes 
de son temps , pour dire Anlonin Caracalla et Sévère son père. 
Imperium, L'empire consiste dans la punition des crimes. 
Imperium se divise en merum , qui est accordé aux magistrats , 
iH>n par le titre de leur magistrature , mais par une loi particulière , 
et en mùctum, qui est inhérent à la juridiction. C'est pourquoi 
UljHen dit : « Merum imperium , est le droit de glaive pour pu- 
nir les coupables , et s'appelle polcstas ». 

«'Mixium' imperium , est celui à qui la juridiction (2) est inhé-- 
rente ». /. 3.^ de jurisdic, 

Implere , intentionem , petitionem , exceptionem. C'est prou- 
ver sa prétention , sa demande cfu son exception. 

Impossibile , imrossibiUs condilio, signifie ce que la nature , la 
loi ou les bonnes moeurs, défendent de faire, //é. 35. tit. i . n. 2 1 . af seq. 
^ An reste , on n'appelle pas impossible ce qui ne l'est pas en soi , 
^t ne l'est que par rapport à celui qui le promet , ou à qui on le 
demande, lib, ^S, tit, i. n, 89. 

' CXII. Inateres. Voy. ci-après /ewr. 

In bonis esse, Voy. ci-dessus bona, 

Incapax. On appelle incapax celui à qui on ne peut pas léguer 
mtilement , parce que la loi lui défend de recevoir. 

Incertum. Voyez ci-dessus certum. 

On appelle incertœ les personnes que le testateur appelle sans 
pouvoir les connaître , comme quand il dit : Celui qui mariera sa 
fille à monJUs, til, de legatis , n, 56 , 59 et seq, 

Incertus est quelquefois mis pour indeterminalus. Si, par 
exemple , on a légué ou promis un esclave , ou un cheval ; en 
'général , nous disons qu'on a légué ou promis un esclave , ou un 
cheval , incertum, 

. (1). Voyez ibid. not. 

(a) Voy. livre a , tit. de jun'sd* n. 2 » javec let noXes, 



( 174 ) 
Incertus conCractus , est innominatiu. Vide supra conlradusi 

c< Incettus possessor est , quem ignoramus ». /. 3g. §. 3. Panl* 
lil). 53. ad éd. 

IncestuM f In nuptîb. Lib. a3. tit. a. n. 70. 

» Si quî^ ex hb quas moribus (i) prohl^emur ducere , duxerit ; 
inccstum dicitur committere m. /. 39. §. i.J^ ^ rùunupL 

Latîùs in lege Julîâ de adulteriis ; conjunctîo quselibét contra 
}ura sacra sanguiolsaut religîoliîs , i/tce^tum dicitur. Lib. tfi. tit. 5« 
sect. 2. art. a. 

Incidere in cdictum , tegem , etc, est peccare in edictum le^ 
gemve , et pœnse a iege edlctove statutae obnozium esêe, 

Incile , septum , in înterdicto de rivis. Lîb. 43. tlt.^ai. 

(( Incile est locus depressus ad latos flumlnls ; ex eo dlctoâ 
qu6d Incidatar (a) : Incimtur enlm Tel lapis vel terra , uude pri« 
niiun aqua ex fliunine agi possit », L 1^,%, ^ff, de ri\fis, 

« Sepla snnt qu«e ad Incile opponontur , aqnae derivandse couh 
pellendLeve ex flumlne caasâ (3) ; sive ea Hgnea slut slve lapidea ^ 
sive quâllbet alla materlâ sint , ad continendam transmitiendamquc 
aquam excogitàta n, d. L i. §. 4* 

Iugola , advena^ In jure municîpall : lib. 5o. tit. x. 

« Incola est, qui aliqui reglone domicillum suum contuUt; 
quem grseci vflépviKty ( Id esi^juxta habiUmiem) appellant. Nec 
tantùm hi qui in oppido morantur ^ incol» sunt ; sed etiam qui 
allcujus oppidi finibus ita agmm habent , ut in eum se quasi in all- 
quam seden redpîant ». /. aSg. §. a. Pompon, lib. sing. enchir. 

« Advena est (4.) 9 quem.graeci «voixo» ( 1. e. domo profugum, 
et colonnm advenientem) àppellànt ». d, l, aig, §. 4- 

CXIII. Index, praeter notant significationem , InterduiB su* 
mitur pro eo quod nos dicimus un extrûil de pièces, 

li4DiGAR£ , m lege Comeliâ, et SC. Silaniano , eo capite quo 
pnemîum promittitur lis servis qui necis domini auctorem indic»* 
verunt : lîb. ag. tit. 5. sect a. 

« Indicasse est, detulîsse, argulsse ^ accusasse , et convicisse »• 
/. 197. Ulp. lib. 5o ad ed, 

— "^ 1 — •- — 1 — -1 

(1) Id est, jure gcntiani ; quamyis quandoaiM etiain dieimUir tncesium 
committere , qui contra jurls civilis prscepta uucant uxore«. 

(a) Coupure, saignée, eanai. 

(3) Vul^y l*émpBrage d'un emnai, 

(4) Qui ad tempus in civitatc moraiar 9 non ibi ledem tuam habef. In 
qtio disert ab incold. 
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' Incertus , controcius , est un contrat innoimné. \oj, cl^essns 
€^ontractus, 

« Incertus possessor est un possesseur que nous ignorons »• 
i. 39. §. 3. Paul. lib. 53 ad éd. 

Incestum, in nuptiisy lib, 23, til, 2. w. 70. 

M Si xjueiqu^un épouse une des femmes que les bonnes mœurs 
défendent d'épouser (i) , on dît qu'il commet un inceste ». /. 39. 
§. I . ^. rf<s ''itu nupt. 

On appelle , dans un sens plus étendu , incestes , toutes con- 
|onctîons contraires aux droits sacrés du sang et de la religion , 
dkuLs la loi Jidia , de adulteriis, lib. 48. tit. 5. sect, a. art. 2. 

Incidere in edictum , legem , etc. C'est commettre une faute 
contre un édit ou contre une loi , et encourir la peine portée par 
cette loi ou cet édit, 

InCILE , septiim , dans l'interdit , de rivis , lib. 4-3. lit. 2 1 . 

<c Jncile , est une coupure faite sur le bord d'une rivière. On 
l'appelle ainsi du mot incidere (2) , parce que , pour le construire j 
il faut couper la pierre ou la terre à l'endroit où l'eau doit com^ 
mencer à couler ». /. i. §. 5.^^ derivis. 

« On appelle septa les digues qu'on oppose à un canal pour 
retenir ou pour diriger les eaux (3) , soit qu'on les contruise en 
bois 9 en pierre , ou de quelque autre matière ». d, L i. §. 4- 

Incola , advena , dans le droit municipal , lib. 5o , tit. i . 

On appelle incola , celui qui a son domicile dans un pays , et 
que les Grecs appellent Tâpoixov. Id est fuxta habiiantem. On 
n'appelle pas seulement incola, ceux qui babitentdans la ville. On 
donne aussi ce nom à ceux qui ont une habitation auprès de la 
Tille ». /. 239. §. 2. Pompon, lib. sine, enchir. 

<c Advenu {J^. On appelle ainsi celui que les Grecs appellent 
avoixop y c'est-à-dire , qui vient habiter un autre pays que le sien »• 

d. l. 239. §. 4- 

CXIII. Index. Ce mot, outre sa signification connue, est 
quelquefois pris pour ce que nous appelons un extrait de pièces. 

Indicare , se trouve dans la loi Comelia et dans le sénatus- 
consulte Silanien , au chapitre où on promet des récompenses aux 
esclaves qui dénonceront les assassins de leurs maîtres. Lib. 29. 
tit. 5. sect. 2. 

iNDiCAi^SE. C'est avoir dénoncé , déféré , accusé , et convaincu 
tout à la fois ». /. 197. IJlp. lib. 5o. aded, 
■ ... ■ I I I » ,1 ■ 1 1 II I » ■ ■■ 

(i) G* est-à-dire , par le droit des gens y quoiqu^on appelle aussi quel- 
quefois inceste , un mariage contre le droit avil. 

(a) Coupure , saignée , canal. 

(J) Vulgairement Temparage d'un canal. 

(^) Celui qui est joilr ouelque tems dans la viUe , «t B*y a pM lou do^ 
micile I en quoi il diffère ue celui qui est incola. 
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Indictio operâmm : commandement de services ( ou corvées') 
à certain jour nommé. 

Indictiones ; vectigalia seu trîbuta , tam ordînaria quàm exiraor- 
dînaria, quœ possessoribus prœdionim îudicuntur. Alio nominCf 
intribuUones , 

In diebus , post dies , post annos, Clausula hœc , si forte ita 
scrîpta reperiatur in testanienlîs , in stipulatîonîbus ; quseritar 
quot dîes , quoi annos contîneat ? 

(c Post annos indistincte liber esse jussas , post bîenninm liber 
erit. Idque et (avor libertatis exigit , et verba patiantor : nisi si 
alîud sensîsse patremfamîlias , manifestissimis rationibus îs a que 
libertas relicta est probaverit ». /. 3. §. 17. ^ ffe manum, test. 

c( Item ita data cotiditione , illud facito in diebus ; si nihil prœ- 
terea fuisse t adjectum , in biduo conditîonem impleri oportet », 
/. 217. §. I. Javolen. lib. i. ex poster, Làbeon, 

Indigni Tocantur hi quibus utiliter quidem relictum est .j cùm 
testamenti factionem babeant; sed quibus propter aliquam indi- 
gnitatis causam fiscus aufert qu,od eis ipso jure fuerat adquisî- 
tum. Vide lib. 34. tit. fin. 

CXIV. Infactum ûcfib. Vide supra actio. 

Infans , quasi fandi impos ; septennio minor. 

1nF£CTUM , id est , nondum factum. Vide supra damnum. 

Injuria ; passîm in legibus et usu yulgari. 

Injuriœ appellatio ; vel generalîs est vel specialis. 
V Injuria ex eo dicta est quôd non jure ûat. Omne enîm quod 
non jure fit, injuria fieri dicitur. Hoc generaliter ». 

<c Specîaliter autem injuria dicitur, contumelia ». 

« Interdum injuriœ appellatione , damnum culpà datum signifi" 
eatur ; iit in lege Aquilià dicere soiemus ». 

« Interdum iniquitatem , injuriam dicemus. Nam cùm quis ini- 
que vel injuste (i) sententiam dîxit; injuriam ex eo dictam qnèd 
jure et justitiâ caret, quasi nonjuriam ». 

« Cbntumeliam autem, a contemnendo ». /. iJJ\ de injur. 
(t Atrocem injuriam , quasi contnmeliosiorem et majorem accipi- 
mus ». /. 7. §. 7.^ d, tit* 

Injustum , et ab inù/uo quid différât; vide mîcsijustum, 

Inofficiosum; quod contra pietatis offîcium sit. 

Hinc inofficiosum testamentum, quod liberi aut parentes imme^ 

. (t) Injiuta sententia 1 nuiïe en la/orme : i»iqaa , injuste au fond* 
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Indictio operarum. Commandement de services ^ ou corvées ; 
3^ jour nommé. 

Indictiones ^ ce sont les impôts ou tribut^ ordinaires ou 
extraordinaires sur les propriétaires de fonds de terre. On les 
appelle aussi irUributiones ^contributions ). 

In DŒBUS ^postdies ^postannos. On demande combien de jours 
ou d'années emporte cette clause dans un testament ou une stipu- 
lation. 

« Celui à qui la liberté est promise indistinctement pçstcmnos , doit 
iite libre au bout àe deux ans ; c^est ce qu'exige la ûiveur due à la 
liberté, et ce que permettent de penser les expressions du testateur, 
à moins qu'il ne soit prouvé très-clairement qu'il a eu d'autres în-i 
tentions » . /. i^ . §. ^-ff- àe manum test, 

« Il en est de m^me lorsque la condition est iHudJacito in die- 
bus. Si rien n'explique cette conditionnelle doit être remplie dans 
deux jours ». /. 217. §. i. Javol. iib, i. ex poster, Labeon, 
/Indigni. On appelle indignineux en faveur desquels on peut 
bien tester ; mais à qui le fisc ôte tout ce qu'ils acquièrent de droit , 
pour quelques causes d'indignité. Y Iib, 34» tit.fin, 

CXIV. In FACTUM actio, Voyei ci-dessus cictiJo, 
-% Infans , qui ne ^eut pas parler ; l'enfant qui n'a pas sept ans. 

Infectcm; c'est-à-dîre, qui n'a pas encore été fait. Voyei ci- 
dessus damnwn. 

Injuria. Ce mot se trouve souvn^ t dans les lois , et est souvent 
employé dans l'usage. 

La dénomination d'injure est générale ou spéciale. 

« Le mot injuria vient de ce qu'il exprime ce qui se (ait sans droit 
{non jure) ^ parce que , tout ce qui se fait sans droit est, en général , 
appelé injuria ». 

« Mais on appelle spécialement //y t/r/a une insulte {contumeUcC)», 

« Nous avons coutume d'appeler encore injuria le dommage ré- 
sultant d'un délit , comme dans la loi Aquilia ». 

Nous appelons aussi injuria une injustice {iniquitas) ; car , lors- 
qu'un juge a rendu une sentence inique ou injuste (i) , nous disons 
que cette sentence nous fait injure , parce qu'elle manque de droit 
et de justice , quasi nonjuriam ». 

« Contumelia dérive de contemnere ». /. i,jffl de injur, 

«< Nous entendons par injure atroce , une insulte outrageante et 
méprisante ». /. 7. §. 7.^ d, tit, 

iNJUStUM. Voyez en quQi il dîfière Xiniquum , ci-après au mot 
justum, 

iNOFFiClOSUM , ce qui est (ait contre la tendresse naturelle. 

C'est pourquoi on appelle un testament inofficiosum , lorsque 

(i^ - Sententia injusta, est une sentence nulle dans la forme ; senteniia 
hùijfua , est une sentence injuste au fon^ 

De verb, signif^ la 
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rentes exhere^atî ant praeteriti sunt , aat (rater toipibiis personîf 
postposîtus est : lib. 5 Ut. 2. Inqfficiosa dos^\f\ donation qiueit^ 
immodîca est, ut non supersît ISberîs l^gîtinoia pordo quae in bonis 
donatoris eb natiiralî jure debetur ; ihid. art fia. 

Inquilinus, qui in alieno habitat , vel condncto yel gratis. 

Truftulini alîo sensu dicnntur, qui cultura^praedîonuiraâftcriptî 
âunt ; ut inquilini prœdiorum Caesaris. 

CXV. Inspicere; In edîcto testamenia quemadmodum q»e- 
rîantiir , inspiriantur , etc. Lib. 39. tit. 3. 

« Inspectio tabularum , etiam lectiooem earoift indiçat m. /. 2... 
§. 5.^ testament, {/uemadm. ap. 

Institor. Vide supra in verb. ejcercîtor. 

Iruàtoria acUo ; quae ex cootrac^us însiitonfi, ad negotîàtione 
cui pnepositns est pertinentîbujs, contra negoUatoresi quieum piae- 
posuit aatur. Lib. i4* tit. 3. 

Instrumenta, passim in judiciis. 

ce Instrumeniorum nomîue , ea omnia accipienda sunt q«îb 
causa instrui polest ; et ideo tam testimonia quàm personae « Instr 
mentorum loco habentur ». /. i-^ff"- defide instrum, 
' Hinc Ulplanus. *< Instrumentomm appellatione quae comprebeiF 
dantur, perquam difficile erit separarare. Quae enîmjproprièsiL 
instrumenta proptcr qiue (Vf G.) dîlatio danda sit , înoe dignosce 
mus; si in pnesentiam (i) persome quae iastruere jpossît, Sali 
«etatur (puL\ qui actum gesslt , licèt in servUute ; vel (2^ qui acte 
luit consti tutus) : putem vîderi instrumentomm caus& peti dil 
tionem ». L 99. §. 2. Ulp. lîb. i. de ojjf. consul. 

Striction signîficatîone , instrumenfian accipitnr prô scriptn. 
tantùm ; qusccumque ad alicujus rei probatîonem insenrire possm 
lib. 22. tit 4-* defide instrum. Quo sensu £citur, instrumenir 
vendîtionis , appeUationis , etc. acte ou contrat de vente, acte di 
pely etc. 

Instrumenta cognoscere , dispungere : in edîcto de rd>us anc 
ritate judîcis possiaendîs ; lib. 4-2. tit. 5. quâ parte praetor aSt« &c~C- 
rum se copiam cognoscendi et dispungenm instrumenta dc3ulorm0 



(i) Idest, ad exhîbendam praesentîam personœ qoK litem instmcre p^^ 
test ; et quasi testis producenda est. 

(2) Qui actum gessit distinguîtur ab eo qui actorfuit Nam sicut în.*^*^ 
flnm neffotia gerit y qui non est procurator ; Y. G. qui sine nandato g^*"^^' 
ita iateraam potest actum gessisse , qui non «mt actor. C lietef m m te iqag ^^ ? 
aegotiis^ quœ ges&it ; in^tfuere potest \ et ideo de ntroqae ut fimhîhcatur p ^^ ^ 
potcift dilatio. 





( 179 ) 
les eolans ou wlfts paréos du testateur y sont omis sans TavoiV n\é* 
r4i , ou lorsque des personnes inCàmes j sont préférées à son frère. 
lib. 5. tfl, 2. Inofficiosadosveldonatio , signifie une dot ou une dona- 
nation diaprés lesquelles les enOans du testateur ne trouvent plus dans 
ses biens la portion légitime qu^il leur devait naturellement, ibid, art* 

IjNQUiLiNUS , celui qui habite gratuitement ^ ou comme locataire ^ 
dans la maison d^un autre. 

Ou appelle , dans un autf e sens, inquilini, ceux qui sont attachés à la 
culture u un fonds de terre,.comme les inejuiUmprœdioruni Cœsaris. 

CXV. iNSPiCEQf , in fixfifffo. Co9uneot les testament doîvc^nt être 
ouverts, etc. lib. 29. tit 3* 

« ^inspection d^un testament en emporte aussi la lecture ». /. 3» 
§. $. lesiam, quematf' fip, 

lîîSTiTOR. Yoyez-cî dessus ^u mot exercitor* 

Imtitoria aciio, C^est Inaction qui uait des coxijtratif du iâcteur sur 
ies affîdres auxquelles il est préposé ^ contre celui qu^il représente 
en cette qualité, lib, i4- ^^* ^« 

Instrumenta^ , se trouve souvent daus les jugement. 

c< Par instrumenta , on entend tout ce ^ui sert i, Tinstruction 
i^taxe cause, comme les témoignages £tl^ personnes ». /. i.^ 4^ 
fid. instrum. 

C'est pourquoi Ulpîen dit: « Il est fort difficile de dire ce que 
signifie le mot instrumenta^ mais nous reconnaîtrons quels sont les 
instrumens pour la représentation desquels , par exemple , on doit 
jMxorder délai si on Le de^iaude, pour ^e CQfJxo^x^t quelf u'uo(i^ 
qui puisse donner des édairdssexnens comme la jpersonue oui a &it 
la chose, quoiqu'il fût alors dans la servitude, pu le dem^uoeUiT \vi^ 
même (2). Je p/ense qu'alors on demande délai pour représenter les 
instrumens de l'aQaire ». /. 99. §. 2. Uïp. lib. i. de off. cons. 

Nous entendons par instrumentum , dans ua sens plus strict , les 
.écritures qui peuvent servir à prouver quelque chose, à'b. 22. tit. /^^ 
deJiAfi instr. C'est- dans ce sens qu'on 4it instrumentum vendi-' 
iionis appellationis , eic, acte ou contrat de vente , acte^'appel , etc. 

Instrumenta cognosçere , dt'sjmngere. Dans l'édit de rébus auc" 
' fpritate judicis possidendis , lié. 4.2 , ftt. 5, au chef où lé préteur 
' iSt qu'il 4ionnera la facilité de connaître , et de discuter les titres des 
débiteurs. 



(i) Ccst-à-dîre , pour représenter là personne qui peut instruire 1« 
Jprocès y et quUl faut produire comme témoin'. 

(a) Qm'actum gessit n'est pas la même chose que-çili actorfuit; car^ 
tomme celui oui fait les affaires n'est pas toujours procureur , comme par 
exemple quand il agit sans mandat, il peut quelquefois avoir agi comm« 
demandeur , sans être le demandeur lui-même. Au .reste , dans l'un et 
l'autre cas, il peut in3tn;Û£e, et p^ conséquent on piut djcmaadtfr délai 
pour le faire représenter. 
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« Cognoscere instnmienta , est relegere et recognoscere (i). Dis- 
pungere, est conferre accepta et data ». /. 56 Ulp. lib. 6a. adedJ 

CXVl. Instrumentum domûs , fundi, etc. 

« Pegasus ait instrumerUuni domûs id esse , quod tempes ta tîs ar- 
cendse aut incendiî causa paratur ; pon quod voluptatis gratiâ ; îtaque 
neque specularîa , iieque vêla quœ frîgoris causa vel umbrae in domo 

sunt Qiiae sentéAtia Cassii fuît , qui dicebat; Interinstrumentum 

et ofhamentum , multùm iateresse. instrumerUi emm ea essê , qu» 
ad tutelam domûs pertinent ; ornamentî quse ad voluptatem , sicuti 
tabulas pictas ». /. la. §. i6.^. de instrum, leg. 

Sabinus ait; « in instrumenlo fundi ea esse^ quœ frnctus quae- 
rendi , cogendi , conservandi CTatiâ parata sunt ». L%. (f, d. tit, 

Hinc illa dilTcrentia inter id f^oipars fîmdi aut asdium est , et 
utriusque instrunientum, Ënimvero « fîmdi nihil est , nisi quod 
terra se tenet (2). /Ëdium autem multa esse quae œdibus adfixa non 
sunt , ignorari non oportet ; ut putà, seras , clayes , claustra. Multa 
etiaro uefossa esse ; neane tameu fundi , aut yillœ , haberi ; ut putà , 
yasa vinaria (3) , torcularia : quonîam bœc instrumerUi magis sunt , 
etiamsi œdificio cohaerent ». /. 17.^ de act, empii. 



Innumeras alias hujusmodi instrument species , sive in fimdo 
sive in domo , vide lib. 33. tit. de instruct vel instrum, leg. Vide 
et supra œdi/îcn pars. 

Instructum : putà , instructus fundus ; instructa villa , domus , 
tabema, etc. 

InstrucU appellatio plenior est quàm instrumenti. 

Ehimvero « omnia quae eô coUata sunt ut instructior esset pater- 

familias, instructo continebuntur Hoc ergo (V. G.) legato, 

non (4) agri instrumentum , sed proprium suum înstrumentum (5) 
reliquisse videtur ». /. 12. §. 27.^ de instrum, leg. 

« Instructam autem tabemam sic accipiemus , quae et rébus et 
bomioibus ad negotiatîonem paratis constat ». /• io5. Ulp. lib. a8. 
ad ed. 



(1) Sigilla , subscriptiones , ul veritas proketurl 

(a) StercuUmua.tamen, et stramenta , yî//iJi sunt. Lib. 19. tiL dt ati,^ 
empti , n. 19. 

(3) De quibus vide infra sao loco. 

(4) iVbra solùm sed et proprium , etc. 

(5) Putà , pcnom y supellectilem , vestem , vina , etc. 
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« Cognoscere instrumenta, C'estreconnaitreetrelire destitres (i); 
dispungere , c^est calculer ce qui a été reçu et payé ». /. 56. Ulp. 
h'b. 62. aded, 

CXVI. Intrumentom domus , fundi , etc. 

<( HPégase appelle instrumentum domûs , ce qu^on (ait pour pré- 
venir les effets d'une tempête ou d'un incendie , et non ce qu'on 
£iit pour son agrément , comme des glaces ou des rideaux pour se 
procurer de Fombre , ou se préserver du froid. C'est aussi Topinion 
de Cassius , qui disait qu'il y avait beaucoup de différence entre 
instrumentum et omamentum^ parce que instrumentum voulait 
dire tout ce qui était utile à la conservation de la maison ^ et orna^ 
mentum , ce qui ne faisait que la rendre agréable , comme des ta- 
bleaux ». /. 12. §. 16.^ de instrum, leg. 

Sabînus dit qvî' instrumentum Jundi renferme tout ce qui sert à 
recueillir et conserver les fruits d'un fonds de terre ». /. o,JJ^. d t. 

Delà la différence entre ce qui fiait partie d'un fonds de terre ou 
d^une maison , et ce qu^on appelle , par rapport à l'un ou l'autre , 
instrumentum, £n effet , « rien ne fait partie d'un fonds de terre 
que ce qui tient à la terre (2) ; mais il y a plusieurs choses qui ne 
sont pas attachées à une maison , comme des serrures , des clefs , Ats 
cloisons. Il y a aussi plusieurs choses qui sont plantées dans la terre y 
et ne font pas partie du fonds de terre ou de la métairie , comme des 
tonneaux (3) , des pressoirs qid sont renfermés dans ce qu'on en- 
tend par instrumentum , quoiqù^ils soient inhérens à la maison ». 
/. il'ff' de act. ewpti. 

V oyez un grand nombre d'antres espèces de ce genre , relative- 
ment à une maison ou une métairie, lia. 33. tit, de instruct, vel ins^ 
trum. leg. Voyez ci-dessus œdificUpars, 

. ^Instructum , puta instructusfundus^ instructa villa, donms y 

taberna, etc. 

Insiructidi une acception plus étendue qu* instrumentum. 

En effet , « instructum comprend tous les meubles à l'usage du 

{)ère de famille. Ainsi , legato instructo,^ il lègue non-seulement 
es (4) instrumens de sa métairie , mais encore les meubles à son 
usage (5) ». /. 12, §. 27.^ de instr, leg, 

<c On entend aussi par instructa taberna , une auberge garnie 
des ustensiles nécessaires au service d'une auberge , et des per- 
sonnes nécessaires pour faire ce service ». /. i85. Ulp. lib. 28. 
ad éd. 

(i) Les sceaux , les souscriptions qui en prouvent l'authenticité. 

(a) Les lumiers et les pailles font cependant partie du fonds de terre. 
Uv, 19. tit, de act, empti , /i. 19. 

(3) Sur quoi voyez ci-après en son lieu. 

(4) Non seulement les instrumens aratoires , mais encore ^^ meubles. 

(5) Cest-à-dire , s^% provisions de bouche | les meubles de sa maison ^ 
t^% habits y son vin , etc. 



instrucû âjiipéllàtioiiî fiâitlma est 2lia , eotiml qucê injkndb sunt, 

(c Rébus quœ infundo sunt..,. accedunt etîam ea ({Oâef ttinc non 
sunt, si esse soient; tLOik qti^ ca»tl itfi (t) foèrlUII ». l. ^8. §. 7. 

lildULA trfo doiiio ^qtienter aedphiir , ffàbA oU» Ro«iae en 
U^gè XII taonlamii) ^ sptititim duonitn peduto ewn seimsse Tscuanti 
itftèt dtf as dottios relînqtti deberet ambiendi deu tiretuneiuidî causa. 
.Vide comfrfcfnttfrîain nostftitfi ski tad). VlH. éffp. i. 

li75tJL/kMitJ$ , ihsuiœ custos ^ concierge, 

ex VU. tl^ lOTEGRtJSt vel //ir^^^n' reHlUdiô. Vide înfra In vcrb. 
resiituere , m fine. 

Intetït 10 ; V objet de la demande , teà conùlusions du demandeur, 

iNTÈftCALAitis , dlèè , ttierisîs. Vidé liifrâ iû vetb, m//iof*. 

iKTEftCEbERË , fréquenter prô vetâi*é. In sédatos-consnlto an^ 
tetn Velleiànô . qud îhtçrdîcitUir malîéfîbtis lié prô âUis iittérce-' 
dâat ; intenôédete , est in rem âltéf itl^ se aut res suas oblfgaré, 

llSTERDICtÀ , qualià proponuùttir toto lib. (£ ^3. 

« Etaût ifUerdicta , ibriifae atque concepttones vetboram (a) ; 
quîbus prœtor STiit jiibébàt aliquid ûerî , aut fîeri prohibebat. Quod 
tuiic maxime fiebat , cùm de possessiotié aut quasi-possessioiie in'- 
ter aliquos côiitendebatùr ». Iiïslit. tît. de interdicL pr. 

PrùhibiCôrid dieUntur, qtdbil9 Vëtat ; testitutoria , quibas jubct 
îd qUod factUHi est dést^ , et loéûtn iti prislinttttl statutn resHlui) 
exhibitorîa , quibiis rem aliquam aut homitiém èxbiberi jubet. 

« Sunt qui putent proptiè fnterdictd vôcaH queë prohUntotià 
6imt , quia intèrdkéré sit detitintiai'è et prOhIbéte ; t^stitatoria 
autem et exhibitoria , propriè décréta vocari. Sed tamén obtintflt 
omnia interdiéfa appdiari i quia tbict duos (3) dicontiir »< d^ 
Ut, §. I. 

Interdictum duplex. Vide supra dupleJe. 

Interdicere cufad et igné, ^làt supra aqua^ 

Interdictus pro relegatus accipitnr ; (relégué^ banni). Interdis 
cere boni$^ id est boaoroiii admioistratîone \foirô, id est ^ a fo- 
rensibus negotiis. <*- -^ 

Interest , id quod (vel quanti) , contînet tam danint quod 
quis passus est quàm lucri quo caruit œstinialionem. 



(i) Âdeoque nec pecunîa nec merces vetia1«s ; multè minus nomina, 
qtpote res incorporales qiise nullô loco conlinentur. Vide sup. à, ûi, de 
4nstr.leg. scct. 7> . 



Pr I 



(a) Id est y formulée . 

(3) Allam et meliorem et^mologtam vide In notis ad lit de infirdiU* 



( i83 ) 

Le mot instructum est à~peu-près synonyme de quœ infundo 
sunl, 

« £t ces mots , quœ injundo sunt, emportent les choses qui 
ont coutume d^y être , mais non celles qui y ont élé accidentelle- 
ment (i) ». /. 78. §. J'Jf- de legatis 3'. 

Insula , est souvent nûs pour domus , parce que les Romains 
laissaient autrefois , en vertu des lois des douze Tables , un es- 
pace vide de deux pieds et demi autour de leurs maisons. Voyez 
notre commentaire à la table VIII , cap. i. 

In$uiaeius. Le gardien d^une maison , un concierge. 

CXYIL Iv i^TMSsKMV^yAùUeff^irestitutio. Yoyes c»-a^rès au 
mot reslUuere ^ à la fin. 

I^TTENTio ; Fobjet de la demande ,les conclusions du demandeur. 
Intercalaris , dies , rnensis, Voyei plus bas au mot minor. 
lTffT]ERC£D£Rï. Ce mot est souvent mis pour vetare. Mais dans 
le S. C. VelIe'iVn , qui défend aux femmes a intervenir pour autrui ^ 
intercedere signifie s^obliger ou obliger ses.bicns pour un autre. 
Inteio^ICTA , les interoits qui font l^objet de tout le livre. J^ 4-3. 
« Les interdits étaient des formules de paroles (2) par lesquelles 
le préteur ordonnait ou défendait de faire quelque chose , et qui 
avaient lieu surtout lorsqu^il y avait contestation sur une posses- 
sion ou quasi possession ». Instit. tit, de interdict. pr. 
^ On z^felle prohibitona, les interdits par lesquels le préteur dé- 
^nd quelque chose ; ceux par lesquels il oblige à détruire un édi- 
fice , et à rétablir le lieu dans son premier état , restitiUoria ; et 
ceux par lesquels il ordonne de représenter une chose ou une 
personne , exhibùoria, 

<c II y a des personnes qni pensent quMl faut appeler propre- 
ment interdits ceux qui défendent , parce que interaicere signifie 
défendre ; et que les interdits restitutoires et exhibitoires doivent 
être appelés proprement àts décrets ; mais Tu sage a prévalu de les 
appeler tous interdits , quia inter duos (3) dicuntur ». d. tit. §. i. 
Interdidum duplex. Voyez ci-dessus duplex. 
Interdicere aqud et igné. Voyez ci-dessus aqua. 
^Interdictus se met pour relegatus , relégué , banni. Interdicere 
bonis , c^est interdire à quelqu'un Tadministration de ses biens ; 
irUerdicereforo , c'est intetdire à quelqu'un \t forum. 

InteREST, id quodytX quanti. Ces expressions renferment 
l'estimation du dommage qu'a éprouvé quelqu'un , et de ce qu'on 
l'a empêché de gagner. 

(i) C*est pourquoi on n*y comprend pas son argent » &t% marchandées, 
et encore moins &ts noms et actions , qui étant des choses incorporelles , 
n*occupent point de place dans la maison. Yoy. ci-dessus d. tit. de ùistr^ 
îeg, sect. 7. ^ 

(2) Cest-à-dire , des formules. 

(3) On en Uouve une meilleure étymologie dans les notes sur le titre de 
interdict, n, 1. 
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Porro 'c quatenas cuias intersît , în facto non in jure consbtit », 
L 24'^ d>e reg, jur. Paul. lib. 5. cui Sab, 

Intérim , quandoque pro ad tempus. 

Interrogari, înterrogatus , etc. Llb. ii. tît. i. 

In jure M interrogatuun , non solum a praetore accipere debemus ^ 
ised et adversario ». /. 9- §. i»^ ^^ interrogaL 

Imô et K si sine interrogatione quîs responderit. . • pro inler" 
rogato habetur ». d, /. g. pr, 

Int£RVEN1RE pro aliquo , est pro eo oblîgationem contrahere , 
putà vel fidejubendo , vel eum in judicio defendendo , etc. 

CXV1II. Intestabilis dîcîtur a iestando , id est testimonio 
perhibendo. Igitur « cùm lege quis intestabilis jubetur zsse ; eo 
pertinet ^ ne testîmonium ejus recipîatur , et eo ampliùs (ut quidam 
putarit) neve ipsi dîcatur testimonium ». /. ^&»jff\ qui testam.Jac^ 

Intestatus , passim in jure. 

«< Intestatus est ^ non tantùm qui testamentum non fecit , seA 
etîam cujus ex testamento hereditas adita (i) non est », l. 64* 
Paul. lib. 67. a^ e^/. 

Caeterùm « iniestati propriè appellanti^ , qui cùm possent tes^ 
tamentum Yacere , testati non sunt. . . Plané qui testari non po'^ 
tuît , propriè non est intestatus ; putà , impubes , furiosas ^ reï coi 
bonis interdictum est. Sed hos quoque pro intestatis accipere ^a) 
debemus ». /. \.ff,de suis et leg. her, 

Singulari appellatione , cùm de tutelâ agitur ; « intestatus vi- 
detur, non tantùm is qui testamentum non fecit , sed is qui testa-- 
mento liberis suis tutores non dédit : quantum enim ad tutela^i 
pertinet , intestatus est » . /. 6. ^ de legit. tutor, 

Ab iniesiato adiré hereditatem ; est adiré hereditatem alicajus 
tanquam intestati ; non ex ejus testamento. 

Intra ; putà j intra diem , intra dies tôt , etc. in legibus , im 
testamentis , in stîpulationibns , etc. 

« Si quis sic dixerit , ut intra diem mortis ejus aliquid fiât ; ipse 
quoque dies quo quis mortuus est , numeratur». /. i3o. UIp. lib. 4« 
ad leg. JuJ, et Pap. (3). 

(i) Putà quia hères scriptus ,. aut re'pudiavit aat morte praeventus est. 

(2) Hinc deferuntur eomm hereditates ex legfbus intestatorum. 

(3) Yidetur hoc scrîptum ad illud caput legis , quae cœlihi relicta jabe- 
bat cadaca ^Mt ^ nisi intra centiun dies iegi paruissct. 
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Ainsi « rîntërét de quelqu^un s'estime par le fait et non par le 
^roît ». /. a4»^ ^^ reg, jur. Paul. It'b. 5. ad Sab, 

Intérim , est quelquefois mis pour ad tempus, 

InterrôgarI) interrogatus y etc. lib. XI. y lit, i. 

Dans le droit , nous devons regarder comme interroge , non* 
seulement celui qui Test par le préteur , mais encore celui qui Test 
par sa partie adverse ». /. 9. §• ^'ff- de interrogat. 

Et même « si quelqu'un a répondu sans qu'on l'interrogeât , il 
doit être regardé comme ayant été interrogé ». d, L 9. pr, 

Intertenire ppo aliquo. C'est contracter obligation pour quel- 
qu'un , comme sa caution , ou son défenseur en jugement , etc. 

CXVÏII. Intestabilis dérive a testando ; c'est-à-dire, de 
prendre témoignage. Ainsi « lorsque la loi a déclaré quelqu'un //^ 
iestabilis , non-seulement il ne peut plus être reçu à rendre témoi- 
gnage j mais encore , selon quelques-uns , on ne peut plus témoi- 
gner pour lui ». /. 26.^ qui testam.Jàc. 

Intestatus se trouve souvent dans le droit. 

« On appelle intestatus, non-seulement celui qui n^a point fait 
de testament , mais encore celui qui a fait un testament en verta 
duquel sa succession n'a point été acceptée (i). /. 64* Paul. Hb, 67. 
ad éd. 

An reste « on appelle proprement intestad , ceux qui , pouvant 
hàxt un testament , n'en ont pas Êtit. Certainement, celui qui n'a 
pas pu tester , comme un impubère , un furieux ou un interdit , 
ne peut«pas être appelé proprement intestatus ; mais nous devons 
aussi les regarder comme n ayant point testé (2). 

Dam une acception propre au cas où il s'agit de tutelle , ce on 
regarde comme intestatus , non-seulement celui qui n'a point fait 
de testament , mais encore celui qui en a &it un où il n'a point 
nommé de tuteurs à ses enfans , parce que , quand à la tutelle, 
il est intestatus ». /. 6.^ de legit, tutor, 

Ab intestato adiré heredilatem. C'est accepter la succession de 
quelqu^un , comme s'il n'eût point testé , et non en vertu de son 
testament. 

Intra. Par exemple , intra diem , intra dies tôt , se rencontrent 
dans les lois , dans les testamens , dans les stipulations , etc. 

« Sr quelqu'un a dit que quelque chose serait fait intra diem 
mortis ejus , on compte aussi le jour de sa mort ». /. i33. Ulp. 
W. 4' .^ ^^g: J^- ^t Pap, (3). 

(i) Par exemple, parce que rhéritier institué est mort ou a renoacé à 
U succession. 

(:t) Cest pourquoi leurs successions sont déférées suivant les lois sur ies 
'inUstats, 

(3) Ceci parait avoir été dit sur le chef de loi qui déclarait cacluf]ues les 
'institutions d^héritier , faites en faveur de célibataires qui ne s*éiai!<ent pas 
conformés à la loi dans cent jours. 
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CXIX. Invecta , illata , etc. cùm qoseriiar de jure pîgBOns f 
sîve express! ia fundo , sive taciti in aedîbiis. Lib. ao. tk. 3. n. 5. . 

Hoc Domine intelHguntor , « non omnîa illata yel îndaeta ; ted 
ra sola qiue ut ibi sint, ilk^ta fiieriBt». /. j. §. i^Jf' in ^fuib, 
caus. pign,, 

Adde , <( a domino • . ubi perpétué essent ; non tenons cau£&»« 
l.32,J)\depignor. 

Inyitus , in jure fîrequens verbnm : ut cùm dicitur V. G. îa 
tractatîone de aenritutîbua , jus non esse vicino itwito adtiàs aedî- 
ficandî, etc. 

M Invitum, . . accipere debemus , non (solùm) eum qui contra- 
dîcît , sed eum qui (sîmpHciter) non consentît. Ideo . • . et in-, 
fantem et furiosum, invitas réctè dici». /. S.jffl de servii, urb, 
prœd. 

Ipso jure. Vîde înfra jus. 

Irrita M , quod ratum non est : quod effectu' destîtuitur. Irri-^ 
tum testamentum, yîde infra teslamentum, 

CXX. Italia , continerUes provinciœ ; putà in edicto de ex- 
cusationibus tutonun , cùm dicitur quatuor liberos in Italie pro- 
desse ad excusatîonem : item in edicto D. Marcî , circa tempus 
et dilatîones qnae instrumentorum producendorum causa dantur; 
1. 7. ff. de fer* et diioL Item cùm quis Y. G. arcetur Italid et 
continentibus ^ etc. 

(f Insuke Italiœ , pars Italiœ sunt ; et (1) cujusque proyincise »• 
/. 9.^ de judic, 

<( Continentes provincias accipere debemus , eas quaet Italiœ 
junctœ sunt ; ut putà Gallîam (a). Sed et provincîam SicîlLani 
mafias inter continentes accipere nos oportet , quœ modiço firetp 
Itahâ divîditnr ». /. 99. §. i. Ulp. lib. i. de offic. cons. 

Ita ut. Haec adjectio sumiturpro modo, non pro conditione. 

Puta « Pamphilus liber esto , ita ut filiis meîs ratîonem reddat. . • 
IVespondi ; pure quidem datam libertatem , et illam adjectîonem 
ita ut. .• conditionem libertati noninjicere. Tamen. . . . cogendum 
eum ad rationes reddéndas », l. ij. ^, 2.ff. de manum. test. 



Iter , aclus. 

« Iter est , quâ quis pedes vel eques commeare potest. jécttis , 
ubi et armenta trajicere et yehiculum ducere lîceat ». /. i^.ff^de 
seri^.prœd.rust. 

Vide et iufra via. 

(1) Id est , quemadmodum in àliâ quàlibet provincià insulsB hujus pra- 
vmcis , pars provii^ciae sunt. 
(a) £am quse Cisaifiifia Romanis dicebatur. 
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CXIX. InvéCTA , illata , etc. Lorsqu'il «'agît An droit de 
m.^ , soit ex|mmé sur un fonds de terre , soit tâdtc sur une 
L^anson. lib. 20. til. a, n. S, 

On eomprend sons ce nom ** non pds tout ce qai » été porté , 
fems senkment tout ce qui a été porté pour rester », L 7. §. i.ff\ 
m quib. axus, pign, 

joutez : « par le maître pour rester perpétuellement, et non 
^endiBnt un temps ». /. 32. /^ depignor. 

IirvrttJS. Mot sonrent répété œmsie droit, comme, par exemple, 
^uas le traité des servitudes , quand on dit qu'on ne peut pas 
leyer un édifice plus qu^il ne l était , invita vicino , etc. 

M Par invitas , on n'entend pas seulement celui qui contredit , 
oais aussi celui qui ne consent pas. C'est pourquoi on regarde 
ETtec raison , comme i/zwVt, un en&nt et un fou ». /. ^»ff> de serv. 
Krb, prœd. 
• Ipso jure. Voy. ci-après /u*. 

Irritum. C'est ce qui n^a point été ratifié. . . ce qui doit rester 
Mms effet. Irritum testamentum. Voyez ci-après testametitum, 

CXX. Italia , continentes provinciœ ; comme dans Tédit des 
BK^iues des tuteurs , lorsqu'on dit que quatre enfans sont une 
■^'âson d'excuse en Italie ; et dans l'édit de Marc- Aurèle sur le 
t«ais et les délais donnés pour produire ses titres. /. 7*.^^ dejer, 
^' dilat. Et encore lorsque quelqu^un , par exemple , est banni de 
t Italie , et des provinces frontières , etc. 
^ « Les Iles d'Italie font partie de l'Italie , et celles de chaque pro- 
'Uice (i) font partie de cette province », /. 9..^ dejudic, 

« Nous devona entendre par co/zû'ne/ite^p/wiVtciVp , les provinces 
^^Dtîgiiës à l'Italie , telles que la Gaule (2) , et nous devons aussi y 
^^ipîrendre la Sicile, qui n'est séparée de l'Italie que par un petit 
Hïôît ». /. 99. §. I. Ulp. lib, I. de off. cons, 

]ta ut. Ces deux mots sont mis pour modo , et n'expriment 
c^int de conditions. 

Par exemple « sur la clause conçue en ces termes ; que Pam- 
^ile soit liore , ita utJHUs rneis rationem reddat , j'ai répondu que 

liberté était purement et simplement donnée à Pamphile, et que 
-e mots , ita ut^ n'y mettaient aucune condition , mais que cepen* 
Mat îl devait être forcé à rendre comipte ». /. 17. §• 2.^ de ma-' 
f€m, test, 

lTt.fi, CtÇtUS, 

« /ter est une voie par laquelle on peut passer à pied et à cheval. 
t^ùis est un chemin où l'on peut faire passer du gros bétail et un 
bftr ». /. 1 2.^. de serv.pned, rust, 

Voy. aussi cî-âprès via, 

(i) G*eât-à-dire , qa*il en ett ainsi des Sles voisines de tonte autre pro« 
lue*. 

(3) Cest-à-dire , celle que les Romainj Bfppelfttent la Gaule Cisalpine, 
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ÏTVS'EïiEjaciendo ; In yariîs edictîs, pnfà cùm^patîam absentî] 
concedîiur ad proponendas excusationes a tutelà aut alio mune^r-^^" 
aiii cùm pnetordîem statuit , quo sîstî oportei in judido , scilice -^J 
de eo die non convenit. Accomiiiodanturautem ferè , "viginiîmi^^ 
passuum in dîes sînfi;ulos. Cîrca quod notai Ulpianus : u Itinere^a- 
ciendo viginti mîllia passuum in dies singulos perageuda, sic sim^ 
accîpienda ; ui , si posi hanc dinuinerationem minus quàm yigiDd' 
mîllia supersint , integrum diem occupent. Veluti : viginti-uQuii 
millia sunt passus ; biduum eis attribuetur. Qnse dinumeratio iu 
demùm facienda erit (i) , si de die non conyeniat ». /. 3. Ulp. lib. 2. 
ad ed. 



. Observàndum qu6d </ mille passas , non a milliarîo (2) urbis , sed ' 
à continentibus œdificiis numerandisunt». /. i54.* Macer. llb. i*(id ] 
legem vicesimam (3). - '' 



CXXI. Jactus ^factura mercium dicitur ; earum quœ tempes- 
tate urgente in mare projiciuntur leyandae nayis gratiâ. Ex ^0 
)actu nascituT actio adversùs dominos tam navis , quàm merdum es- 
terarum quae per jactum sahrse factae sunt; ut damnum jactûs con- 
iribuant.Lib. i4- tit. de lege Rhodid, 

JuDEX ^judicium ^judicare» 

Judicis generalîs appellatio ; interdum sumîtur pro manstrata 
qui ^us dicit , prsetore scilicet aut prseside i inXeTdvan^projuaicepe' 
daneo^îd est nomine priyato cui magistr'atus negotium disceptaiMse 
causse et sententiae dicendse potestatem dédit. Judex ille pewens, 
în )udiciis bonœ fidei et arbitrariis yôcatur etiam arhiier (sapia); 
în judiciis stricti juris ^ judex simplicîter irocatur. 

Ofjicîo judicis venire esi dicuntur , quse jodex, licèt expresse 

(i) Hoc ab Ulpiano (nui in hoc libro 2. ad edict. egit de judiciis) a^ 
ditam videtur ; (|uia in edicto si cuis cauttortib. jud, sist, non aliter praetoc 
diem statuit quàm si de eo die non conveneric 

(2) Id est ; non ab eà columnà quse erat in foro urbîs , in quam omnes 
Itaiia: vici competebant ; sed a continentibus sedilîciis computantur : vX 
exinde ubi ea finiunt, incipiant millia computari e6 ubi-quis moratur. 

(3J F'icesima lex sub Augosto lata » vigesimam partem ci;4iisqnc beic- 
ditatis extraneo delata , fisco assignabat ; simulque jubebat aperlri iestar 
mentum a prsesentibus intra triduum aut quinque dies , ab absentibus intra 
lottdem dies ex quo reversi essent : Paul. sent. VI. 4. Ad reditum autem 
singuli dies in vicena millia passuum dabantur. Undenaim porro coitipa- 
-l»nda siut milliaria, docet ad hanc legem Macer. Cseterum quod ifinac 
5pecie docet y accommodari potest ad esteras species ^ in quibus ad itor legM 
aut edîeta hoc spatium temporis concédant. 
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ÏTivmiE^fitciendo. Ces mots se trouvent dans plosieurs ëdits ^ 
oomme, par exemple, lorsqu'on donne aux absens un délai pour pro- 
poser leur dispense, par rapport à une tutelle ou à une autre charge, 
ou quand le préteur a fixé un jour pour comparaître en jugement , 
lorsque les parties n'en avaient pas fixé elles-mêmes. Ce délai est à- 
peu— près d*nn jour pour vingt mille pas. Sur quoi Ulpien observe 
^ue «ces vingt mille pas à faire chaque jour, doivent s'entendre de 
manière que , si après la division des mille pas et des jours , il reste 
tine fraction qui ne soit pas de vingt mille , cette firaction occupe un 
jour entier ; c'est-à-dire , que Ton a deux jours pour faire vingt-un 
mille pas ; ce qui cependant n'a lieu que quand les parties n'ont pas 
elles-mêmes fixé le jour de leur comparution (i) i». /. 3. Ulp. h'b. a. 
€ui éd. 

Il ÊLut observer que « ces mille pas ne se comptent pas de la borne 
milliaîre qui est dans la ville (a) , mais des dernières maisons des fau- 
bourgs». /. i54-* Macer. lib. i. adlegem vicesimain (3). 



CXXI. JAcnjs^jacturamercium, Ce qui se dit des marchandises 
qu'on jette à la mer, dans une tempête, pour alléger le vaisseau. 11 en 
nait une action, tant contre le maître du navire que contre les pro- 
priétaires des marchandises conservées , afin de leur (aire partager la 
perte d^ celles qui ont été Jetées à la mer. iib. i4* tit, delegeRhodid, 

JUBEX ^judicium , juaicare. 

Le moi judex est un mot général; il est quelquefois mis pour 
désLoier un magistrat, comme le préteur et le président.... Quel- 
quefois pour désigner un juge péoanée; c'est-à-dire, un particulier à 
qui le magistrat a délégué le pouvoir d'entendre et de juger une 
cause. Ce juge pédanée s'appelle aussi arbitre dans les jugemens de 
bonne foi , et les causes d'arbitrages , comme on l'a vu ci-dessus *, il 
s'appelle simplement/i/ge , dans les causes de droit strict. 

ôfficiojudicis ventre , se dit de ce que le juge ordonne , quoi- 

(i) Ceci parait avoir été ajouté par Ulpien» qui a traité des jugement 
dans ce second livre sur Pédit) parce que dans Tedit si guis cautiontb. jud, 
sistj, le préteur ne fixait le jour que quand il ne ravaît pas été par lej 
parties. 

(2) C'est— à-dire » non pas de la colonne plantée sur la place publique 
de la ville , et d'où se comptaient les distances des autres villes d'Italie , 
mais des dernières maison^ d'où se comptait la distance du lieu où demeu- 
raient les parties. 

(3) La loi F'icesima , rendue sous Auguste , donnait au fisc la vingtième 
paide des héritages laisses à des étrangers , et ordonnait d'ouvrir le testa- 
ment dans trois ou cinq jours entre présens ; et entre absens y dans trois ou 
cinq jours après leur arrivée : Paul , ^ent. VI. L Mais elle donnait à ces 
derniers un jour par vingt milles pour arriver. Et Macer nous apprend sur 
ettteloi comment se comptaient ccs'vingt milles à faire par jour. Au reste , 
ce qu'il dit sur cette espèce peut s'apliquer à toutes celles dans lesquelles la 
loi ou les édits fixent cet espace de chemin à faire ^zcfKi un temps aon^é^. 
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în petîtlonem ^dncta non sînt , tamca pnestari |ubet. Sic firnctas 
petitœ , sic asune quantitads pctitae , ex morâ pnefttarî dicuntur 
Jiciojudicis m bonœ fklei jiulîcus. 

JuDlCAa£ estsenteotiam ferre ; HSkrXipie a jus dicere , infirai.. 

Judicarc alio seosu samitnr, pro censere , ae^tiinaK: ^ 
dtasns 

JuDlCiUH ; idem quandoque quod et actio svpra; pariterqiM 
miiur , vel pro ipsâ actione qiue allcui competit ; vel pro aclSoii 
exerdtio : atqaeninc yWicûim direcium dîdtur^yel contrarùsm, 

Propriè autem snmitur pro légitima canaae diiceptatîone qaae £ 
apud judicem a magîstraiu datum. Undè voces sequentes. 

Judicium dore dicitur pnetor , cùm causa j^ud ipsom pérora 
dat litigatoribus judices apud quos causa disceptetor, et qui juxta 
preescriptamà praetore formulam de eâ aentcnriam feranl. 

Judicium accipere dicuntur litigatores , qui a prsetorè eos jndî^ 
cet accipiunt apud quos addisceptationem causœ adesse invîcemprO' 
mittunt. Vide lib. 5. tit. dejudic, n. i et 2. 

Atque hlnccmUiojudiciosistiy id estcautic qui litigatores prtH 
mittunt certâ die condlctà seu statutà se apud jmdicem êihimos. 

In judiciunideduci dîcuntnr, causa, actio, adrerràs actioBem 
exceptiones ; cùm bis apud prsetorem propositîs , ad eoram discep- 
tationem judices a praetorje dantur. Vide supra deduçere* 

Judicia puhUca. ResjudiaUa dicitur quae finem contro^ersia- 
rum pronuntiatione (i) judicis accipît : quod yel condemnttione | 
yel absolutione contingit ». /. i.fjF.dere judic, 

Judicaius dicitur , qui sententîâ judicis condemnatos^ ttX ad alt^ 
quid dandum aut facîendum. 

Judicatum facere , est parère judîcato : exécuter la sentjence. 

Actio judicati y ocdituT j quœ ex judicato competit in eum qui 
condemnatus est. 

Cautio seu stipulatio judicatum solvi; qui reus yel procurator 
lejos pirpmîttit se soluturum seu prsestaturum quidquid dare aut 
facere Judicis sententîâ condemnabitur. De quâ stipulatione latè în 
lib» ifi. tit. judicatum solvi, 

CXXII. Leges Julia et Papia , contra cœlibes et ori)os , et Je 
cadads. Harum frequens in jure mentio , et passim in inscrîp- 
tionibus legum laudantur. De bis vide, tit delegatis , part. 5, leges 
publicorum judiciorum. 



(t) £à scilicet quee provoratione suspensa non e<t : nimirum si ^ yel 
pellatain non ait , vd eiapsum fu«nt appallandi -tempiu. 





^ne la demande n^en ait point été expressément &îte. C'est amsî 
que , dans les jugemens de bonne foi , le iu&;e ordonne de payer les 
intérêts , ou de restituer les fruits depuis le gourde la demande. 

JuDiCARE. C'est rendre un jugement. Judicarc difTère de ju$ 
«iiiper?, comme on le dira plus bas. 

Judicare signifie , dans un antre sens , penser , estimer , être 
d^avis. 

JUDICIUM signifie souvent actio , comme on Ta vu ci-^de ssus , et 
est également pris pour Taetion accordée à quelqu'un , on pour 
Fexercice de cette action ; de-là \\eunenijudiciumdirectumei judi-^ 
4num conÊrarium, 

Mais proprement , ce mot signifie la discussion légitime d'une 

cntue devant le juge donné par le magistrat , d'oè dérive ce qui suit. 

Judickun dore. On dit que le préteur àonnt judicium , lorsqu'il 

donne aux plaideurs , après avoir entendu leur cause , des juges qui 

la discutent et la jugent suivant la forme qu'il leur prescrit. 

Judicium accipere se dit des plaideurs qui acceptent detf juges 
donnés par le préteur, et promettent de plaider devant eux. A id, 
Ub, 5. UL dejudic, n, i ef a. 

Delà vient la caution judicio sisti, c'est-à-dire , la caution que 
les plaideurs donnent de se présenter au jour convenu entre eux , 
on fixé par le jue«. 

In/udicium aeduci , se dit d'une cause , d'une action , et des ex- 
ceptions opposées à une action , lorsque le préteur donne des juges 
pour en connaître, après qu'elles lui ont été proposées. Voy. cî- 
dessns deduoere. 

Judicia publica. « On appelle resjudicaia, la chose qui a été 

arrêtée par un jugement (i) qui a mis fin à une contestation , soit 

par une condamnation , soit par «ne al>sQ|Uition d. /. \ ff.de rejud, 

JcDiCATUS. C'est celui qui a été condamné par un jugement à 

donner, ou à Caire quelque chose. 

JuDlCATUMyàcerc. C'est exécuter la sentence. 
On j|>pelle acliojudicati , celle qui est donnée p^'ia chose jugée , 
* contre celui qui a été condamné. 

Cauiio , vel si^ndatio judicaium salvî. C'est la caution ou la 
stipulation par laquelle les parties ou lenr procureur promettent de 
ftayer , ou de iaire ce qu'ordonnera le jugement à intervenir. Cette 
aiipulaUon est traitée longuement dans le livre 46 , au ûLjudicaUun 
9oLd. 

CXXII. />ge5 JuLlA et Pâpiâ , contre les célibataires et ceux 
qui n'ont plus d'enfans , et sur les choses tombées en aubaine. 11 en 

• ' >Kt souvertt fait mention, et elles sont souvent citées dans les ins- 
«riptiens des lois. Voy. tit, de kgat s,part. 5, les lois des jujge- 
^;emens publics. 

' ■ . Il ' 

(i) C'est-à-dire , s*il n*y a point appel, om m It délai de Tappdl cU 
expiré. 
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JvMETTA. Wàe SnGra pecus, 

JUKAMENTUM. Vide jusjurondum. 

JCBISDICTIO , juridicus , jus dicerr. 

Jurisdicdo propriè est nOtîo jure magîstntAs compctens , qaae 
coubtît ÎQ decemendo et dandis jadicibos : Cape, in pant. ad tit. 
dejurisdicL Latè smnitur pro omoi praetoris officio. 

Junsdictio mandata dîcîtar ; quam qais non jore sao sed al— 
terins qui jurisdictioDem suam îpsî mandaWl , ezerceL De qoâ vide 
fib. 3. de jurisdicL art. 3. 

Jurisdiciio prorogata dicitur ; qaam magîstratus in personas jn- 
rifldictioni sus non subjectas , aut causas quae suam îumdictionem 
czcedunt , acquîrit ; vel ex legîs praescripto , nt în reconven^io- 
iiibus , vel ex consensu partium qui sponte se ejus jonsdictionî 
tubmittunt. d. tit. de jiiriadict, art. 4- 

Jiaisdictio voluntaria , quae in volentes exercetur ; ^ quan 
adoptio V. G. et manumisslo , etc. pertinent. Opponitur conten- 
tiosœ, quae exercetur in ter eos qui de aliquâ re inYicem contendunt. 



Jurisdictio diverso sensu sumitur pro juris ratîone ; nt cùnn di- 
cîtur (în 1. 20 îi.fam, ercisc) coheredes jurisdictionis Jbrtnam 
mutare non potuisse; id est formam ratione juris praescriptam , 
rectam sententise dicendae rationem. 

JURIDICI erant magîstratus certo terne tractui prsepositî juri di-> 
cundo ; qualis îmi juridicus Alexandrinse civîtatis. Videlib. i . lit. ao. 

Jus DIGERE , de solis magistratibus dicitur cùm alîquid decemunt. 
Judex a magistratu datus ut ferat sententiam ^judicaty non Yerà jus 
dicit. 

CXXIII. Jus. Hoc verbnm quotupHci sensu accipiatnr, vide 
supra n. I. • 

« In jus vocare, est juris experiundi causa vocare ». /. \,ff, de 
in jus voc. Vide Hb. a. Ut. 4- 

Jus adcrescendi ^ est jus quo portîo bereditatis deficiens per 
mortem aut repudîaUeuem beredîs ex îllâ portione scripti , reliqnis 
portîonîbus quae aditae sunt accrcscit. De quà re vide lib. a8. tit. de 
hered. itisdt, part. fin. art. fin. 

\yic\i\a tûamjus iidcrescendi inter coliegatarîos, quibus singnlis 
0oUda res relicta est ; quod tamen magis est jus non decrescendi, 
Cum enim sîngulis solidum relîctum sît , pars quam colleg^tarius 
qui prsemortuus est aut repudiavit, tulisset; iegatario qui legatnm 
agnovit, magis non decrescit quàm odcresciL 
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JuMEmrA. Voj. ci-après pebus.^ 

JuBANDUM. \ojeijusjurandum. 

JvtLiSDlcilo^juruucus^jus dicere. 

Jurûdicdo signifie proprement la connaissance attrifauëe par le 
droit d'une magistrature , et consiste à juger ou à donner des juges. 
O9V1C. in parât, àd lit, dejuriscUc. Dans un sens plus étendu, le 
mot jurisdiciio embrasse toutes les fonctions du préteur. 

Jurisdictio mandata. C'est ainsi qu'on appelle la juridiction que 
quelqu'un exerce , parce qu'un autre la lui a déléguée. Sur quoi , 
voy. lib, 2. lit, dejuridic, , art. 3. 

On Appelle jurisdictio prorogata , celle qu'un magistrat exerce 
sur âts personnes ou des causes qui n'étaient pas soumises à sa ju- 
ridiction , soit en vertu de la loi , comme dans les réconventions ; 
isoit par le consentement des parties qui se sont spontanément sou- 
mises k son jugement d. tit de jurisdic, art, 4* 

Jurisdictio voluntaria. C'est celle qui est exercée sur les per- 
iBonnes qui ont voulu s\ soumettre. C'est à cette juridiction qirap- 
2>artîennent, par exemple , l'adoption , rafifiranchissement , etc. £lle 
^8t opposée à la juridiction contentieuse qui s'exerce sur les per- 
s Dîmes qui ont des contestations entr'elles. 

Jurisdictio est pris , dans un autre sens , pour la raison du droit , 
<:onime quand on dit (/. 20 ff.Janu ercisc) que les cohéritiers ne 
l^euvent pas changer la forme de ia juridiction , c'est-à-dîre , la 
sbime prescrite par la raison du di^it, la raison du jugement qui 
^oît être rendu. 

JuBlDlci. C'étaient des magistrats préposés pour rendre la jus-- 
%ice dans une certaine étendue de pays. Tel était le juridicus de 
la yille d'Alexandrie. Voy . lib, 1 . tù, ao. 

Jus BiCEREfSe dit des seuls magistrats, lorsqu'ils décident 
quelque chose. A l'égard du ju^e donné par un ma^strat pour 
tendre une sentence, on dit aelnljudicat^ et on ne dit pa^ jus 



CXXIII. Jvs. Voy. ci-dessus, n. i , combien ce mot. a d'ac* 
^^ lions. 

« In jus vocare , c'est appeler quelqu'un devant le juge pour y 
'le juger son droit », L i^ff* de in jus voc, Voy. Iw, 2, tit, 4- 
Jus adcrescendi. C'est le droit en vertu duquel une portion hé- 
clitaiTe,'Vacante parla mort ou la répudiation dé cehn qui en a été 
Sxistitué héritier , accroit les antres parts de la succession en iaveur 
^fe ceux qui les ont acceptées. Sur quoi ,voy. lib, a& tii. de hered, 
^£igstit, part, fin, art. fin. 

On emploie aussi cette expression ^jus ckdcrescen^i y. pat ramport 
Aux* co-légataires , lorsque la chose a été iéguéc en entier ii chacun 
'4'eiix ; mais ce droit est plus proprement/us non çkcresc^idi.^ cai )a 
^hose ayant été léguée en entier à chacm d'eux ,)^ povtion qu'iùat c«- 
l^ataire répudie , ou laisse en mourant, parait plutôt ne pas faire 
décroître que £adre croître celle de son co^légataiiequira acceptée. 
De verb, signif, iZ. 



\ 



Jus aiireorum annuîorum. Wde supriaureiis. 

Jus patronatiïs. Vide inîm patronus. 

Jus trium liberorum; sitmltur vel pro praemîîs quae lex Ju- 
lia et Papia his qai très iîberos superstites baberent cond^sserat ^ 
vel pro benefîcîo quod princeps ei qui liberos non habet, concedit , 
ut îisdem pnemiis fruatur. 

JvKK prœdiorum ; id est, qualitates, dotes. Enimyero « quîd 
aliud sunt jura prœdiorum . quàin praedia qualiter se babentia ; ut 
bonitas , salubrltas j amplitudo » P L 8&« Celsus , lib, 5. iUgest, 

Ipso jure ; id est , solâ legps potestate , absque ullâ judicis operS. 
Sic V. G. ipso jure nullum dicitur , quod absque auxilio restitutionîs 
in integrum a praetore impetrandse nuUum est. 

Ipso jure y et pèr exceptionem , opponuntuF^ Pwlà , obligatio 
extinguîtur ipso jure per acceptilationem : contra, pactum de non. 
petenao , obiigatîonem ipso jure non extînguit ; sea debitor potest. 
opponere exceptionem pacU, 

Ipso jure quandoque diverso sensu snmkuT ^proex stricto jure 
ex jurîs subtilitate. 

CXXIV. JUSJURANDUM, de/erre, referré^ remittere. 

'Jusjurartdum deJerrc\{t\ffX0T dicitur ; qui adrersario banc con^ 
ditionem defert , ut ex ejus jurejurando causa decidatur ; aut s£ 
jnrare nolit , jusjurandum deferenti referatur ; ex quo decidatur^ 
causa. 

Jusjurandum referri dicitur ; cùm eo cuî jusjurandum delatunm 
est jurare nolente , potestas fit ei qui detulit jurare \ ut ex ipsius^ 
jurejurando causa decidatur. 

Remitil jusjurandum dicitur ; cùm is qut detulit , eî cm delatum. 
est jurare parato remittit jurîsjurandi interponendi necessitatem 9 
illudque pro interposito babet. 

Jusjurandum quod defertur a litigatore y interprètes volunlariufm 
^ocant y quia facultatem babet ejus rëfercndi , is chx delatnm est. 
lUud autem quod refertur , dicitur necessarium ; quia nisi jur^t i» 
cm relatum est, causa cadit. £st ei jusjurandum judicicde , quodl 
a judice defertur ; probatîonum inopiâ , bis scUicet invicém cou— 
fligentibus. 

Jusjurandum in litem y est iUud quod judex actori defert ; rei 
quœ in judicium deducta est , ^stimandae causa. 

Jusjurandum calumnice : quo quis jurât se boni fide et. no^ 

Texandi animo aliqnid desiderare ; supra in verb. ecdumnia. Huic 

opponitur/o^/iira/ziijM/Tt propter rem y quod nempe de re ipsar àer 

^<pâ lis est , interponitur , et ad ipsam rem refertur. Unde , cum» 

i jusjurandum ceUummœ ad personam magis referatur , an malo. pror^ 

-posito litem inferat; bis quibus honor debetur, deferri non po^r- 

test, utpote quod nefas sit eorum fidem bonam in dubium revo^ 

«are. Jusjuraâdom aiuteuk propter rem rectè his defertur» 
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Jus ctureorum annulonim. Voyez cî-dessus auteur. 

Jus palronatus. Voyez cî-après patronus. 

Jus trium liberùrum , est mis pour la récompense accorclée y 
par la M JuUa et Papia , à ceux qui auraient trois eniàns TÎvans y 
ou pour le privilège que le prince acconlait à ceux qui n^avaient 
point d^enfans pour obtenir cette récompense. 

JuR\ prœdiorum ; c'est-à-dire , les qualités et les propriétés des 
héritages ; car « que pourrait être jura prœdionmi , si ce n'était 
leur qualité, leur bonté ^ leur salubrité^ leur étendue » ? /. 86^ 
Celsus , lib. 5. di§. 

Ipso jure ; c'est-à-dire , par la seule force de la loi , et sans in- 
tervention du juge- C'est ainsi, par exemple, que ce qui est nul 
sans qu'on ait besoin de se &ire restituer en entier par te préteur ^ 
est nul ipso jure. 

Ipso jute et per exdeptionem , sont opposés l'un à l'autre. Par 
exemple , une obligation s'éteint par l'acceptllatlon ; et la con- 
vention de non petendo , n'éteint pas l'obligation ipso jure , le 
débiteur peut y opposer l'exception du pactes 

L'expression ipso jure s'emfploie aussi , en \ih setis dlfTérent ^ 
Jour ejc stricto jure, et pour exjuris subtilitaie, 

CXXIV. JusJtRANtiUM, déferre , refèrre^ remittere. 
On dit qu'un plaideur a déféré le serment , lorsqu'il a consenti 
à ce que la cause fût décidée par le serment de ceJle-cî adyerse y 
aous la xrondltlon que , sur le refus de celle-ci , le serment lui 
serait référé , et déciderait également la cause. 

On dit que le serment est référé , lorsque celui à qui il avait étd 
déféré , retusant de le prêter, la partie qui l'avait déféré , a la ù- 
enlté de le prêter elle-même pour décider la contestation. 

On dit que le serment est remis , lorsque celui qui l'avait déféré^ 
"t^oyant son adversaire disposé à le prêter , Ten dispense , et consent 
^a'il soit réputé l'avoir prêté. 

Ltts interprètes appellent voluntariunt y le seilnént déféré par un 
|»laîdeur , parce que sa partie adverse a la f^^ulté de le lui référer ; 
viais' on appelle necessùrium celui qui a été référé y parce que , se 
la partie à qui le serment a été référé reiifse de le prêter , elle péri 
sa cause. Il y a aussi un serment d'ofEce , qui est déféré au& 
parties par le juge , faute de preuves. 

Jusjurandum in litem , c est celui que le juge défère au dc- 
jnaiideur , sur la valeur de la chose qu'il a mise en jugements 
. Jusjurandum calumnicè ; c'est celui par lequel une personne as- 
sure que c'est de bonne foi < et non par esprit de chicane , qu'elle a 
intenté son action. Voyez ci-dessus , au mot caluninia. Ce serment 
est opposé au serment propter rem , qui a peur objet la chose 
contestée , et qui se ràpporte à cette chose elle-même. C'esi pour- 
quoi le serment appelé cahunnice , se rapportant à la personne et 
à l'intention dans laquelle elle a excité le procès, ne. peut pas être 
déCéré à ceux dont il n'est pas permis de révoquer la bonne i«î 



De hÎE cnnmims viàt tiL Ajun^r, et demëÊemjur. fih. la. 

CSXV. Jrssoi in «Ado t^ttod jussu ; fiL iS. th. 4- 
« Jusïïum MxjficDàam est^ ôve testato qms sîve per ^Mstolam | 
Bv¥ TcrlnF ant per mmciiiB , àvc ^eâat&ter înssent , ave geot- 
nGfler (i) »•. /. i. §. i. J?I ^uodjusstL. Vide d. dt. n. 6 , 7 etS. 



Actîo auodjusm fst actîo |«xtoTÎi ^ qm es coBlractn aat quisi- 
eoutnrtii mto filovr finnlî» éMkur im sàHthnm iAftrsà& fiinm 
* " mai àamàamm caqwtB JBSOL ' =- ? ___^ -. 



JrsTTS « A . TM : MtipiUu pro leg^timo , «jvod sdlicet jori et 
it^ coitfCBUBeuB m. HÎMC juitum Ét^mmemÊum ^ jusiœ mupiiœ, 
pro teiUarnto aai aapdk «enoiAÉai pans cmlis régalas odebit- 
«îs : /Euta «xor , îi estdacta seoBadas pij p œpt a lcgKfli;^tt£i i!^ 
^ri , ir^tûaîf; sodû fiuràtî ; ex ■■ptiiff ûainuB ani adoptione ; 
jusia ptrsoma in Mtiku ^ qve per Iqoes ia jare csperiri poteit ; 
jKsfa feMttenda . que serr^o fans onSac lata est ; ptsli dies , mi 
k^ statatî saat ; justa œias , îd csl qaae ad raa aKqnam k^ de- 
" esL 



Vire Tersl ùqustum Tocaiiir , oaod pneteraHSSO jons ordînei 
CMrtam est. Atque ftûac palet, qaîd £fimt ab ôu/hd. Sl»cuquslfun 
lestaoïeatiua , injusta scnteatia ; scificct càa pislenDissa suât , 
qasî in cooficîcDdîs tcstaawntis , qiue in fadiriis frerrendis (Ascr* 
Tiri îora desîderant : iiu& cm U firme; palà, si sentrntia cootia 
abseutem non r^wtnnaar^m lata Mt-^ <î m t^rfam^ntn^Msirrit Irgîtiimiff 
testium nomems. Iniqua TCfO sententîa dieitiir , qui jiidex servato 
quidf m ju^dario ordine , sed contra jus litigantraBi nulè jadkavîtî 
iniquum testamentum , qaod solemniter qiudcm , sed contra pîe- 
tatem et •officîom debîtam &ctam est : injuste aufandL £t joxU 
hanc distînctîonem ; â^usiwn, ipso jure nnllnm est : ùuguum, 
non nîsi allqao remedio rescindîtur; patà, sententîa per appeUa- 
tionem , testamentum per qaerelam inqfficiosi sqpra. 



AUo sensu , justa cotisa , justus tùuhis , somîtor pro caiisi sen 
tîtulo ad Iraoiiferend^ rerum domîuia idonéo ; qoaus est titalaa 

einpiî , <loiiali , etc. 

(1) Secus si agatur de jussu ad adeundam herediUtem. Hîc enim débet 
este «pecUlU. Tit de acq, htnd, o. 44* 



\ 
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' en doute , \ cause du respect qui kur est dâ , et le sennent propter 
rem peut seul leur être déféré. 

Voyez , sur tout cela , iit, dejurejur, et de in Ui.jur, lib, 12. 

CXXV. JussuM , dans Fédit quodjussu , lib. i5. tiL l^ 
- « Par jussum , il faut entendre ce que quelqu'un a ordonné par 
un testament , par lettre , de vive Toix ou par un message , soit 

Ju'il Tait ordonné spécialement ou généralement (i) ». /. i. §. i. 
y, quodjussu. Voyez d. tiL ra. 6 , 7 e^ 8. 

L'action qiiod jussu est une action prétorienne qui-natt du 
contrat ou du quasi-contrat d'un esclave ou d'un fils de famille , et 
est donnée solidairement contre le père ou le maître par l'ordre 
duquel l'un ou l'autre a contracté. 

JusTUS n A , UM , signifie légitime et conforme au droîf et à la 
loi. C'est pourquoi on appelle yo^Aim tcstamentuni ^justœ nuptke , 
un testament fait , ou un mariage célébré , suivant les règles du 
droit civil; justa uxor , une femme qu'on a épousée suivant les 
lois ; jusH liberi , des enfans qu'on a eus légitimement , c'est*-à- 
dire , d'un mariage légitime ou par adoption \ justa persona , une 
personne qui a droit d'ester en jugement suivant les lois ; justa 
serUenlia, un jugement rendu dans les formes de droit ', justi dies^ 
le jour fixé par la loi ; justa cetas , Fâge déterminé par la loi pour 
faire quelque chose. 

On appelle au contraire injustum ^ ce qui a été fait sans observer 
ies^ formes de droit , et en cela il diffère dé .ce oui est irdquum. C'est 
ainsi qu'un testament et un jugement sont injusta , lorsque les for- 
malités que la loi exige dans les testamei\s et les jugemens n'y eut 
pas été observées. L'un et l'auti^ sont nuls dàhs h forme ^ st , par 
âLemple , le jugement a été rendu contre un absent non en con- 
tumace y et si le testament n'est pas signé par le nombre requis 
de témoins ; mais une sentence est appelée itùffiia , lorsque toutes 
Us formes solennelles y ont été remplies , et qu'on y a violé le 
droit des parties. Un testament est iniquum^ liorsqull est régu- 
lièrement fait ^ mais contre les devoirs de k tendresse natnfètlc. 
L^un et l'autre sont inj^ustes au fond , et d'après cette distinction , 
ce qui est injuste est nul de plein droit ; ce qui «st inique peut 
être rescindé ; la sentence , par exemple , parle moyen de l'appel ^ 
et le testament , en l'attaquant comme inofficieux ^ ainsi qu'on l'a 
vu ci-dessus. 

Dans un autre sens ajusta causa , justus titulus ^ est pris pour une 
cause ou un titre translatif de la propriété ; tel qu'un contrat d^ 
vente , de donation , etc. 

(1) lien est autrement > sUl s*agit de ce qui a e'te' ordonné pourPaccep- 
talion d*une succession » parce que ce qui a éfcé ordonné à cet égard doit 
ravoir été spécialement. Tit, de acq, hered, n. 44* 
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CXXVI. Kalekbarium , thre-journal. 
Kalendis primis , vel secundis , yel cerile$imis ; dans un mois , 
4ans deux mois y dans cent mois. 



CXXVIL LacÛs, Vide su^m fossa, 

Lana; 

« Làha sive facta (i) est sive infecta , lanœ appe)latioiie conti- 
petur ». /. 70. §. \, ff. de legatis 3'. 

« Succidam (2) quoque contîneri, et lotam; si mode tincta (3) 
non sit M. d. /. 70. §.4.' 

£t « lanae appellationem eatenus extendi placet , quoad ad te-^ 
lam (4) pervenisset ». d, L 70. §. 3. 

Caeterùm « lame appellatlone , toment^m (5) pon continebi-c 
tur M. d, L 70. §. 5- 

Lapillus , lapilli iactus ; rîtas solemnis vetandi opus quod ab 
adversario non jure nerî contendo. Caeterùm et cîtra hune rîttun , 
nudâ denuncîatione vetari poterat. Vide lib. ifi. tit. quod vi aut 
clam , n. 3. 

JjhTkJUga ; species relegationis , qui quis damnatur ne certo 
loco excédât : lib. /^S. tit. ae pœnis , n. i^. et 21. 

Latitare : in edicto de rébus auctoritate jt^îcis possidendis. 
<c Xa<itone est cum tractu aliquo latere; queniadînodum ^bd^r 
tare , fréquenter (acere ». /. 7. 3. 8. quib. ex cous, in passes, 

« Nec interest , quod attinet ad latîtandum , utrùm quis profu-: 
gerit , an verô Romse agens copiam suî non facit ». /. 56. ff, do 
reb. auct, jud' possid, 

LâUB^RE , citer, appeler. Hoc sensu dicîtur quis laudarç 
Restes , vel auctorem-, appeler ses témoins , son garant. 

Legassit : in XII Tabulis, tab. 5. cap. i, 

« Verbîs legîs duodeciiyi Tabukrum bîs^, uti legassit suce rei 
itajus esto , latissima potestas tributa yidetur , et beredis instir 
tucndi , et legata et iibertates daiidi , tutelas quoque consti- 

(i) Filée. 

(3) Laine crue, 

(3) Tune enim , càm colorem verterit , çersicoloribus adaumcretur,' 

H) Jusçuà ce çu^elle soit mise en œuvre. 
(5) De la bourre. 



( »99 ) 

R 

CXXVI. Kalendarium. Livre-journal. 
KhLEiSDis primis , vei secundis , vel centesimis ; dans un mois , 
dans deux mois , dans cent mois. 



CXXXVIII. Lacus. Voy. cî-dessus^bs^a. 

Lana. 

« La laine est filée (i)ou non filée, et le mot lana désigne le» 
laines dans l'un et l'autre état ». /. 70. §. i. ^ ^ iegatis. 3*. 

« Le mot laine renferme aussi la laine cnie (2) et lavée , pourvu 
qu'elle ne soit pas teinte (3) ». d, L 70. §. 4- 

(c Les laines conservent même leur nom jusqu'à ce qu'elles aient 
été mises en œuvre (4)* ^- ^« 70* §• 5. 

Au reste , » la bourre (5) n'est point comprise dans la dénomi- 
nation de laine ». d, /. 70. §• 5. 

LAPIIJ.US , lapilli jaclus. C'était la formule solennelle pour dé- 
fendre à quelqu'un un ouvrage qu'on soutenait qu'il n'avait pas 1er 
droit de faire. Au reste , on pouvait ùlre cette défense par une 
simple dénonciation sans cette formalité. Voyez lib. 45. lit, ^itod 
vi aut claniy 71. 3. 

Lata. Jîiga, Espèce de relégation par laquelle quelqu'un était 
condamné k ne pas sortir d'un certain lieu, lib, ^S. lit, de pœnis , 
n. 19. et 21, 

Latitare. Dans l'édit de la possession par autorité du juge. 

« Laïitare signifie se cacher en se traînant, commue factitarç 
signifie feire souvent ». /. 7. §. 8. tjidb, ex. cous, in posse». 

<c II est indifrérent que pour se cacher on soit sorti de Rome ^ 
ou qu'on se soit rendu inaccessible dans Rome », /. 36,^. de 
reb. auct. jud, poss, 

Laudare, citer ,' appeler. C'est en ce sens qu'on dît appeler 
ses témoins , son garant. 
. Legassit. Dans les Douze Tables , tab. 5. cap. i. 

ce Par ces expressions de la loi des Douze Tables , uti legassii 
suas rei itajus esto, le testateur semblait avoir une puissance indé- 
terminée, par rapport à l'institution de ses héritiers , à la dis tribu-» 



(i) Filée. 

(2) Laine crue. 

(3) Car ayant changé dé couleur, elle est comprise dans les laines 
teintes. 

(4) Jusqu'à ce qu'elle soît mise en œuvre. 

(5) De la tourre> 
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tueiufi (i). Scd ui înterpretadone coangostatiun est vel le- 
gam (2) j ¥el anctoritate jura coiMtîtiBeiithim(3) ». L lao. Pompon. 
Iib. >. ad^ Q. Jlucàun. 

Càm îgîtiir hoc let bum kgÊire y oê Ebertads «pioqiie datîoiiem 
refienàtnr ; hlnc « în generaii lepetkkme l e yi o mm (4) 9 etùm date 
fibertates cootiiieiitur , gl mente Icgb daoaccîm Tabulanim » . /. 80. 
Paul. lîb. 9. or]^ P/tfur. 

Latiori <{uin etiam. ^essa ; « et fidôcommissinni et nH>rtift emiâ 
dooatio y appeilatîoiie legpttÇS) costmentnr », L 87^ de legatis 3°. 

Stricte antem et propcîè t|BateBas a fiJeicoauDÎsso differt; 
M h^atum est qaod le^ mo^lo , id est împciatÎTè , testamento re- 
fin^uîtar. Xam ea qms pfecatm» modo rcfiaqiinitfair ^fideiconuaùsa 
▼ocantur *». Ulp.^no^. AÛT. <&; legatis , §. i. 

Le^atum pœnœ causa di ci li ir ^ qsod mass leiîiHpiitiir animo 
coerccndi ejii5 a <pio legatiim est j qiàBi b—efeôen di ci coi dan- 
dam est. Lib. 54. tit. d^ 4à fiur pœmœ cmtsà. 

Legatts est û qui a repnblicà soà ^alkopis n^otîi poblici cansl^ 
mittitnr; ^ ad pcincipcm , ut Yaleofit;^ ad aiiam pcraïuiaD, 
palà magiOïatnm iKi|Mm y n* paesidem y -ygocomi iilf ■ , etc. 



Imie £c£tnr Itffoiivuntf ccrta prfh ^bk Irgadû râlici WH 
mîne (Jan e pobUco solebaL 

Lega/ÙQ iS>€Fa y qua dans^îmis Tim ad piopriu res soas m pro* 
TÎncia ^reud^ coacedebator : îta dicta ^^om —Mo ten^ore finît-^ 
hatur : ccn^' indctini. 

De bis omnibtts vide lîb. 5o. tît de, it^Êtûrnih, 

L£i^£&E y ^gt\ vaUie dîfiertab întelSgL Enûsvcro 1^' lie accî- 
pîendum; uoa intellî^, sed ocvlis pcrspid qnae «ont scf^pU. 
GeUfrùin si extrinsecus întellîgluitiir « non (idée) ¥idebantnr 
ïtff. possse » . /. 1. JJ\ lie hù ffuae in tesi. dcL 

CX\1\. Lex , /cîge , eo: kfpbus. 

Gen^rali appeiladone ; « lex est commyne fwaeceptam, monun 

(1) Verbum Itgassttf onuiîa complcctitur (|uaKiUBqac tcstator TcrbUdi- 
rcctis ac leghimu testaisento soo xLcrîbk ; htcredmi ÎBsdtntioiics y sobslita- 
ti«kcs> legata , libcrtates , tnlelas. Idem caim est ac Aqfia» tmitvwi, 

(a) L i ITiins, Yoconix, Falcidiz , tfom fandialcm vupi Icstalor bihr 
liât bercditaicm saam Wntîs cxhaarîeadi restiinxcnuU ; Ic^is Caninûe » ifo» 
Ubcrtatibas modum étdit ; Juitz et Papùt , ^uae ccrtîs penonîs rdinquerc 
pi^ibacrtuit. 

(3) Id est , iuriscoosiiltonim : qaî nt testamentmn Tslerct, Tolacniiil th 
bcredû insûtattonc incipiendum, aoluemnt ut pouct post HUirlciB bcvcdu 
jcliuqoi f et a^a solliciue dilîgentix iavenerunL 

(4) Poià , càm quU ita scribit : Quod a primo Ugavi , m s e cu n do lego, 

(5) £tiulcgePa|>ià;tiLd^i^a£tf9B.38& 




tion âe ses legs , à la liberté à donner à ses esclav.es , et i la noni- 
oation des tuteurs pour ses enfans (i) ; mais cette puissance état 
restreinte , ou par Vinterprétation ou par Tautorité des lois (2) 
constitutiyes des droits ^3) ». /. 120. Pompon, lib. 5 ad Q. Mitcium»^ 

Ce mot iegcire , s^étendant donc jusqu^à l^afFranchissement des 
esclaves , « la répëtîtîoA des legs (4) renferme aus«i les affranchis^ 
semens ^ts dans Fesprit de la loi des Douze Tables ». /. 8o. 
Paul , lib, g. ad. PlauL 

£t même , dans un sens plus étendu , « le 6déicommis et la do- 
nation à cause de mort , sont compris dans le mot iegcUum (5) ». 
/. 87. Jf. de legatis 3°. 

Mais , strictement et proprement , Le legs difilère du fidéicoimnis , 
en ce que « le legs est ce qui est laissé comme par une loi ; c^est<^ 
à-dire , impérativement ; et le fidéieommis , ce qui est laissé par 
forme de prière »>. lJ\p,Jrag. til, de legatis. §. i. 

On appelle legatum pcenœ causa , ce que le testateur laisse 
plutôt pour en priver son héritier, que par bienlaisauce envers 
celui qui le reçoit, lib, 34- ti^- de his quœ pœnœ causa. 

Legatus signifie celui qui est envoyé par sa république , et 
pour affaires publiques , ou vers le $o«Lveraia 9 ce qui est le plus 
ordinaire , ou vers une autre personne f comme le gouverneur , 
le proconsul , ou autre magistrat. 

C'est pourquoi on appelle /Icgo^/wum l'argent qu'on avait coutume 
de donner pour les dépenses de leur voyage , aux députés. 

Legatio libéra. Congé indéfmi qu'on doniiaat à certaines per- 
sonnes illustres , pour aller faire leurs affaires dans leur province , 
et qu'on appelait ainsi , parce qu'il n'était pas borné dans sa dftée. 

Voyez , sur tout cela , tib. 5o. tit, de legationib, 

LEGERE , legi. Ces deux mots diffèrent beaucoup du mol intel- 
ligi. En effet « lire ne veut pas dire comprendre , mais voir ce qui 
est écrit , par ses yeux ; et comprendre exlériehrement ce qnî t&i 
écrit , n'est pas le lire ». /. i.^ de his quœ in test, del, 

CXXIX. Lex, lege, ex legibus. 

£n général , « la loi est un précepte commun , une décision des 

> ' Il ■ ■ ■ Il ■■■■ n i I I . I II I II I II I . 

(i) Ce mot Ugassii reofierme tout ce que le testateur peut dire légitime-» 
ment et directement , institution d'héritiers , substitution , legs > afPrsmchis-^ 
sèment, tutelle, comme s*il faisait des lois à cet ^gard. 

(2) Gomme la loi JFuria , la loi WocorÙQ. et la loi Falcidia qui ont res-< 
treint la liberté d*épui«er sasucceMioapar des leas, la loi Canima qui mo-« 
difie les affrancbissemens , et les \o\^Julia et Papia^ qui défendaient de» 
donner par testameut à certaines personucs. 

(3) G^est-à-dire , des jurisconsultes qui ont voulu qu'uu testament ^ 
pour être valide , commençât par l'institution d'héritier , et n'ont pas vouIia 
qu'on pût faire des legs payables après la mort de cet héritier, ainsi queplti* 
ftieurs autres choses semblables. 

(4) Par exemple ^ lorsque le testateur a dit : Quod a prùno legavi , à se» 
fu/tdo iego. 

(5J H en est ainsi suivant la loi Papia^ tit, du legatis ^ ii« 3S8. 
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prudentlum Gonsultum , delictorum quse sponte vel isnoranlii coh- 
trahunturcoercitîo , commuais reîpuolicse sponsio ». /< ^-ff' dele^. 

Striction significatione ; « lex est quam populus romanus sena- 
torio magîstratu interrogante constituebat ». Instit. lîb. i . tit. 2. §. 4" 

Lege , ex legibus ; ^ssim in edictis , ut cùm dicitur eœ le^us 
bonorum posscssio deferri , lege obveaire hereditatem , etc. 

(c Verbum ex legibus sic accîpiendum est , tam ex legum sen- 
ientîâ quàm ex(i) verbis ». /. 6. §. i. Ulp. lib. 3. ad éd. 

. A fortiori : « lege obvenire hereditatem non impropriè quîs dîxe- 
rit , et eam quie ex testamento defertur ; quia lege duodecim Tabu- 
larum testamentarise hereditates confirmanlur ». /. i3o. i4iein lib. 2. 
ad leg, Jul, et Pop, (2). 

Lege agere , est agere in jure ; ex ritu et formula legis. 

Legitimus,a,um. 

Légitima pars liberorum , ascendentium , patronorum ; est por- 
tio quam quis ex suis bonis débet liberis suis , parentibus , patrono. 

Légitima hereditas , tulela; quae lege defertur : legitinù heredes , 
tuiores; quibns a lege delata est bereditas vel tutela. Légitima la- 
iitudo vise ; légitima pœna , légitimée usurse ; quae a lege definitae 
£unt. Légitima crimina , quae certo a lege înstîtuto judicio vindi- 
cantur^ Légitima verbaj id est, solemnia. 



Legitimatio vocatur modus quo liben ex concubînatu suscepti 9 
îura legitîmorum liberorum consequuiitur. Vide appendlcemad tit. 6 
et 7 , lib. I. 

CXXX. Leno; lena lenocinîum facer^. 

« Lenas eas dicimus , quse mulieres quaestuarias prostituunt ». 
/. 4-3. §. 7.^ de ritu nupt, 

<c Lenam accîpiemus et eam quae alterîus Domine boc vitae genus 
exercet ». d, L 4.3. §.8. 

<c Lenocimum facit , qui quœstuaria mancipia habuerit ». .4* 
§. 2,ff[ de his qui not. inf. 
I - — ■ 

(i) Ejp iegibus esse intelligitur, non solùm qaod verbis expressum , sed 
•i quod sententià legis continetur. 

(1) Lex Papia vetat ne Cœlibes captant ex heredttatibus ctvium , nisî pro- 
xîràî essenlad quos légitima bereditas pertinuisseL Ad illud capat vldetur 
Ulpianus hoc scripsisse. Scillcet postqaàm dixit legitimam hereditatem pro> 
prié eam tsse quam lex ut prima causa defert , et in hoc opponi testamen- 
tarise quse ex voluntate testatoris defertur ; ait, non impropriè tamen ^ici 
lege obvenire eam quoque quse ex testamento obvenit ; si non absolutè , sal- 
tem in yim ipsius lefîis quse eam confirmât , et quia a lege c&t ul voluQtas 
tcslaloris posait bcreditatcin déferre. ' : , 
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honiBies pradens pour la répression des délits commis avec connais* 
«ance ou par ignorance ,et pour la sûreté générale. /. i ,ff, du leg. 

Dans un sens plus strict , « la loi est tout ce qui a été statué par 
le peuple sur la proposition du sénat. » Instit, Ub. i. tit, 2. §. 4- 

Xege ex iegiùus , se trouve souvent dans les édits , comme quand 
X)n dit que la possession des bieus est déférée eœ legibus , qu'une 
succession est dévolue lcg<^y etc. 

« On entend par ces mots , ex legibus, non seulement les termes , 
^nais encore Tesprit de la loi (i) ». /. 6. §. i. Ulp. lib, 3. ad éd. 

A plus forte raison , « dit-on proprement qu'une succession ad- 
vient ex lege y lorsqu'elle est déférée par un testament; car les 
successions testamentaires sont confirmées par 4a loi des douze 
'Tables ». /. i3o. id, lib. 2. adieg. Jui, et Pctp. (2). 

Lege agere. C'est agir en droit, et suivant les formes prescrites 
f)ar la loi. 

LEGiTmus , A , IJM. 

La part légitime des enfans , des ascendans , des patrons , c'est 
-ce que chacun doit laisser de ses biens à ses enfans^ à ses parens, 
il son patron» 

f Légitima hereditas, tutela. C'est l'hérédité ou la tutelle déférées 
par la loi. Legitimi heredes, tutores , ce sont ceux à qui l'hérédité 
bu la tutelle sont déférées par la loi. Légitima laiitiido vice , legL- 
tima pœna , légitimas iisurœ , ce sont la largeur d'un chemin , la 
peine et les intérêts fixés par la loi. Lemtima critnina , ce sont les 
crimes punis par un jugement dont^ forme est prescrite par la 
loi. Légitima verba , c'est-à-dire , ||| paroles solennelles. 

Leoitimatio, C'est ainsi qu'on Zpelle le mode par lequel les 
enfans nés hors mariage acquièrent les droits d'eofans légitimes, 
Toy. l'appendice aux tit, 6. et*j, lib. i. 

CXXX. L^NO , lena , lenocinium facere, 

<c On appelle kriœ , les femmes qui prostituent d'autres femmes 
pour en tirer du profit ». /. 4-^. §, J^Jf» de ritu nupt. 

« Nous appelons aussi lena^ celle qui exerce ce gehre de vie 
jsous le nom d'un autre ». d. l. 43. §. 8. 

« Lenocinhjm^/ociI^ se dit de celui qui fait trafic de la pros^-^ 
iution de ses esclaves », /• 4* §• ^.JjF, de his qui not. infam. 



(i) Les lois prescrivent non seulement ce qu'elles expriment littérale-» 
inaent , mais encore ce que renferme leur esprit. 

(2) La loi Papia défend aux célibataires d avoir part a^ax successions des 
(citoyens, à moins qu'ils ne soient proches parens derhéritier légitime. G* est 
sur ce chef de loi qu'CJlpieii parait avoir écrit, lorsqu' après avoir dit que la 
'succession légitime est proprement celle qui est déférée par la loi, ftque c*est 
en cela qu'elle diffère de la succession testamentaire déférée par la volonté du 
testateur , il ajoute que la succession déférée par un testament , n'est cepien- 
^ant pas improprement dite déférée par la loi , du moins parce que la loi la 
f of^firmcy en permettant au testateur de déférer isa succesÀiou à son çré. 



/ 



( »o4) 

Mn\ib ma^s, si libéras personas. Item, si marîtas 
adolterîo deprehensam retinoerît. 

Leviii , GLOS , nvATERES ; in noraimbus adfinîlatîs. 
« Viri fraler, /rfwr.... vki soror, glas didliir.... Duonm fra- 
tmm uxores , inateres (malèrul^àjanitrices) dlîciiirtiir ». /. 4- §• & 

^ffl de grad, et adfin. 

LlBEBALlS CAUSA , in qoâ ^ajerltnr de stata alicajn» kominîs ; 
an liber sît necne. Lîb. 4-o. tît. la. 

LlBERATio ; ab obligatione. Lib. ifi, tît. 5. 
M Uberationù yerbom , eamdem vim habet qjBàm solationis (i)»* 
/. 47* Paul. lîb. 56. aded, 

CXXXI. LiBERi, vel ruUi. Ldberos habere; sine liberis esse 
vel decedere. 

De eanim locuiionum sîgpîficaiîone qneeri sc^t t«ai cîrca leges 
Julîam et Papiam , quae et bis qui liheros habeni praemia decer- 
nunt , et bis qui sine Uberis sunt pcenas irrogant : taip circa condi- 
tiones quae testamentis adscribi soient , si sine Uberis decesserii ^ 
etc, Quandof/ue libéras habuerit, etc. 



I. Prima qnœstio est, quînam Uberi intelligendi sint. 

« Liberorum appellatione continentur , non tantùm qu sunt in 
potestate; sed omnes qui suiîuris sunt; sive-virilis sive feminini 
sexûs '.sunt, exve feminini ^xûs (a) descendentes ». L 56. §. i. 
Ul». lib. 6a. ad éd. 9 

Item « liberarum appellaAne nepotes et pronepot^ , caeteriqae 
qui ex bis descendunt , continentur. Hos enim omnes suarum ap* 

Iiellatione lex duodecim Tabularum comprebendlt. Totîes emm 
eges necessarium dueunt cognationinn singnlarum nomuiibii» ntî , 
veluti ^iiij nepoies , pronepotes ; qnoties non onuûbu» qm post 
eos sunt prsestitum yoluennt , sed soUs bis socciirrenl qaos no- 
minatim cnnmerent. Ai ubi non personis certis , non qnibvsibm era- 
dibus prsestatur , sed omnibus ; qui ex eodem génère ord suai ^) , 
/if ^erorum appellatione comprehenduntur ». /. aao. CaUistrat. lib. a. 
quœst, 

(i) SciHcetlatèslimpUe. Vide in£ra in varb. solutio, 

(a) Hanc interprctatîcmeai recipiimt coaditiones supradictaç » si sint U-» 
herii decesserii , si libéras habuerii. Forte ettam pvodesse pojtuit P.epos ex 
Alla , ut pœnœ orbitalis vitarentur. Vérùm ad prœmia qui9e mimero Ubeiv 
rum tribuebaniiir, putà iiumunitates a munerious y aepos ex (Uià oon corne- 
putabatur : lib. 2,t, tit. de excusât, tut, n. ay. 

* 

(3) PuU , cùm quis testamento Uberis suis tutorem daL. 



\ 






( 205 ) ^ 

A plus forte raison celui qui fait ce trafic.de personnes libres. Il 
en est de même de celui qui retient sa femme après l^avoir surprise 
en adultère. 

LevIr , GLOS , INATERES , dans les degrés d'affinité. 

« On appelle ieiâr le frère du mari ; on appelle glos , la sœur 
de ce même mari ; on appelle inateres , les femmes des deux frères , 
qu'on appelle mal-à-propos smssl janilrices ». /. 4* §• 6.^ degrad, 
et adpn. 

LiBERALls CAUSA. On appelle ainsi la cause dans laquelle il s'agit 
de l'état d^un homme; c'est-à-dire , de savoir s'il est ou n'est pas 
libre, lih, 4o. tit. 12. 

LiBERATio , se dit d'une obligation remplie, lih, 4-6. tU, 3. 

« Liherationis verbwn a la même force que le mot paiement ( i ) » . 
L ij- Paul, iib, 56. ad éd. 

CXXXI. LiBERT, vel nati, libéras habere , sme iiberis esse 
vel decedcix. 

On fait plusieurs questions sur la signification de ces expressions , 
tant par rapport aux lois JuUa et Papia , qui accordent des ré- 
compenses à ceux qui ont des enfans , et infligent des peines à ceux 
qui n'^ ont pas, que par rapport aux conditions ordinairement 
insérées dans les testamens , sisinh Iiberis decesseritj etc. , quando- 
que liber os habuerit^ etc. 

1. On demande d'abord ce qu'on «entend par des enfans. 

<r Par àts enfans , on entend non seulement ceux qui sont sous 
la puissance paternelle , mais encore ceux qui en sont sortis , de 
quelque sexe qu'ils soient, et même les descendans des femmes (2) ». 
L $6. §. i..Ulp. Iib, 62. ad. ed, 

c On entend aussi par enfans , les petits - fils ^ les arrière- 

Setits-fils , et tous ceux qui en descendent , parce que la loi àts 
onze Tables les comprend tous dans le mot sui. £n effet , toutes 
les fois que les lois jugent nécessaire de désigner nommément les 
membres d'une famille , comme les fils , petits-fils et arrière-petits- 
fils , leur intention est de ne parler que oe ceux qu'elles nomment; 
mais lorsqu'elles ne désignent pas les personnes ou leur degré , et 
qu'elles parlent de tous les membres de la famille (3) , elles les 
confondent tous avec les en&ns ». /. 220. Callistrat. Iib, 2. quœsL 



(i) G'est-à-dîre , dans le sens le plas étenda. Yoy. ci— après au mot jo- 
tutio. 

(a) Les conditions ci-dessus , si &in^ iiberis decessent, si liberos ha" 
buerity admettetit ceRe interprétation. Le petit^ls de la fille empêche aussi 
d*encourir la peine portée contre ceux qui meurent sans enfans , mais ne 
peut pas servir pour faire- obtenir les récompenses accordée» à ceux qui en 
ont eu un certain nombre , telles que les exemptions de charges. Lit. 97. 
'iit. de e accus, tut. n. 27. 

(.H) Comme lorsque quelqu^un nomme un tuteur à s^s enfaiLs par son tes* 
tament 



{»o6) 

Hiiir « I>fai$ qvoqnr Marms rescripât ; non \jàtti sine libéris 
^^mrtum v,i \ qui iiq»oteiii suuin hmaeni (2) refiquit »,d,L 220/ 

\ t qnmuMhMwkm iihcroTvm ^ hà parher tri» etc. y (îd est) 
» mmAvrun: a|i|«rlbtk« et ad nepotes exiendEtnr ». L io4^ Modest 

\o9i oontviM^tiir aalnn «dopthi. ELînc Pi|Miinoii5 : « Fiden 
r«'tmn»v(sifV) z. ti\i> TrWctum « ^ tpùs cjr his sint tiberis diem suum 
/t^r.-^ . «dnptioms ronuneBto bod CLclnditer ». L 76-^ de cond, 

><h: «i^~ nwrt nAtnniks rraitÎBratiir : are de isterpretatione 
«NvrMiH^vmnr tcstammlr adsciiiitanim u^^Êitur (ma et de hîs sen- 
^uc«, ferjOaimrm «jsiannpkat , th. or ctmd ti dcm. n. igy et i^) , snre 
éi( B«it;rri«n»t»tMiiir Ir4!inii «tuiùr et Puùs , qurnom scopns fait ut 
«• s Md i iw i èe^fttnur $atioii> pracnaM» cms imitareotiir. 

^V m*rq«pM»twinfiii huiDJ^ rondjtûnw qâ «son relîacpiîtiir 
/mê ^n^ i m m ^ ^ iiHr'^n> hOMtr'^ii . sprràiilcr mrtiaiel qaod lit JoUanos* 
- i %k«k \i, uvAT. înuitHi*i0Ui iuTro^ hoKéit^ fandiiM legiL.. ye- 
r.. .«M^^ mw t^^ â: ili^ iîlieT)> «ntÀ»if , oïD se TÎro es alào (3) sai^ 
A^iM. iwfee«r«»ï ^. « ^ jZ df ctmd. ta dcm. 



1 »,^«r • <Ai;j««M(t> à^rfTT -fmti qui m jnma Ehirontm non le^y 
A. usv «wu- ><4>«*«»«<i- onA> pm tour uxor niÀnt cibi il iliif lin 1* 

; % ltï«i« «ttir<t«r irs: .^îr;-^ tomm Itic irtl i—i ■ amt Siens essr , 
x<im jX^««> ^K-if^»^ si^îJîratBraKS) : m ^ aioHjpont, et 
^«M>«icv ^>fi««- 4 «<W » i ^ w |f«n^ 9snR iâcr%( f»e lifaÉBL QHâ «le le 
;»> ^'««tM^ • X^r t^ sinï X>)v^3^ ^ rni W «■» fi» «aaKC fifiï 

4SV, «^Im»m^«^ 'iMMw^rtr mkkvtnr^ svnuttfi^fiacs. 



.^•Mcmt ;:»•« JÀi''^»^ <^!is;tf> ifenr sm msbhbk^ Ihbc nt- 



V X .MMv ju«it;4r >i»!<<ï)i«p(rt: <itt94ttnK. £i]aiii« vn-nn xinv JBÛcrit : 
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C'est pourqtioî « Marc-Aurèle dît, dans «ti ispscrît, qtCoTt 
n'est pa»inort sans enfans (i) quand on knsse son petit-fils pour 
héritier (2) ». d. l. 220. §. 20. 

Le mot nali comprend asssi les petits-fils , comme le root liberi. 
« Il en est du mot nati comme du mot liberi, 11 s^étend aussi aul 
petits-fils ». /. 104. Modest. lib, 2. excus. 

Mais on n^ comprend pas les enfans adoptifs. C'est pourquoi 
Papinien dit : <« Si un fidéicommîs est laissé à la charge de ceux 
des enfans qui mourraient sans postérité , il ne sera pas éteint 
par l'adoption. ». /. 76.^ dt cond, et dem. 

On n'y comprend pas non plus les enfans naturels , lors même 
qu'il s'agit d'interpréter les conditions d'un testament , à moins 
que le testateur ne paraisse l'exiger, iit, de cond. et dcm, n. 107- 
et 198 ; non plus que quand il s'agit d'interpréterles lois Julia 
et Papia , dont le but était d'engager les citoyens à n^avoir qu« 
des enfans légitimes. 

C'est à l'interprétation de la condition quandoque Uberos ha- 
huerit, par rapport à une femme à laquelle son mari fait un legs , 
que se rapporte spécialement ce que dit Julien , que « quand hr 
mari lègue un fonds de terre à sa femme , sous la condition quan-- 
doque liberos habebà^ il n'est pas vraisemblable qu'il entende 
parler des enfans qu'elle aura d'un autre (3) lui vivant ». /. sS. 
ff, de cond et dem, 

w Nous avons aussi coutume de dire que celui qui lègue à sa 
€emme in tempus libcrorum , n'entend pas parler de ses enfan» 
déjà nés ». l. i^, ff.de tit, 

II. Il s'élève une autre question sur ces expressions : Sine It- 
beris esse , sine iiberis decedere , c'est celle de savoir si elles 
comprennent ceux qui ne laissent qu'un enfant , et quel doit 
être cet enfant, pour qu'ils ne soient pas censés mourir sans 
enfans. Sur quoi Gains dit : <r Celui qui laisse un fils ou une fille , 
ne meurt pas sans exilant ; car cette expression , il a des enfans ^ 
il n'a point d' enfans , s'emploie toujours au pluriel , comme on 
dit des tablettes , des codiciles , etc» L i48. Séius , Ub, S ,ad leg, 
Jul, et Pap, 

» En efiet , il faut dire qu'un homme a des enfans , quand on 
ne peut pas dire qu'il n'en a pas ». /. i4-9* il^id. lib. io« 

« Mais celui qui a eu, àja vérité , un fils, doit être regardé 
comme ne laissant point d'en&ns , lorsque ce fils est mort avant 
lui (4) ». /. 17. §. 7..^ ad sa TrebeU. 

mm . ■ I ' »■' ■ ' I II 

(1) Connue y par'fcxemple » celui qui aurait chargé quelqu'un de restituer 
quelque chose sM mourait sans enfans. 

(3) Il n*est cependant pas nécessaire une les enfans du testateur soient $ts, 
héritiers. 1. 1 14. y i3.^ ae legatis 10. ci>dessu5,/<^^ ZS,tit. de cond. etd^m, 
n. 195 infne, 

(3) D^un autre mariage. 

(4) Amoins qu'il n'en ait un peilt'fil«* 



( ao8 ) 

Ai contra; » sî quis praegnantem uxorem reKquît , non viiJetiir 
jiiièlîberîs dccessîsse ». /. 187. (aliàs li^'j). ff. ele reg. jur. Gels. 
Vh. 16. digest. 

Ënimvero « intellîgendus est mortîs tempore fuisse , qui in 
ntero rellctus est ». /. i53. Terentius-Clem. lib. 11. ad leg. JuL 
et Pap. 

Im6 « etiani ea mulîer cùm moreretur , creditur filînm liabere , 
qase excîso utero edere possît. Necnonetîamalio casu mulîer po- 
test habere filium , quem mortîs tempore non habuit ; ut pntà eum 
qoi ab hostîbus remeavit ». /. i4i* Ulp. lîb. 8. ad» leg. Juh 
etPap. 



lia tamen is qui in utero est , parenti proficere potest ut Uberos 
habuîsse vîdeatur in prœmlls legum consequendis , si non por- 
tentosus nascatur. 

Nam « non sunt liberi (i) , qui contra formam humani generîs 
conTerso more procreantur ; velutî sî mulîer monstrosum aliquid 
aot prodigiosum enixa sît. Partus antem qui membromm homa- 
nonun omciaamplîavît, alîquatenus vîdetur efiectus ; etideo inter 
hberos connumerabîtur ». /. i4-^ ^ ^^^* homin. 

Portentosus tamen et îpse proderît ad vitandas legum pœnas ad- 
versus eos qui Uberos non nabent : ut vîd. supra in verb. enùvaé 

Ai verô, indistincte, sive de pœnis vîtandis ^;atnr sive de 

STsemiis consequendis , et in omnibus casibus in quibus prodest Z^- 
tros habere ; aut nocet non habere , omnino necesse est ni partus 
vivus nascatur. £nimyero « qui mortni nascuntur , neqne nati 
neque procreati videntur ; quia nunquam liberi appeUan pojtue- 
jrnnt 9. /. 129. Paul. lib. i. ad leg, Jui, et Pap. 

' CXXXII. <t LiBERTAS est naturalis facultas ejus quod -euique 
facere Hbet, nisi si quid yi aut jure prohibetur ». /. ^'jffl de 
•statu hom, 

Libertas direcia , quse directis verbîs alicui relicta est ; et quam 
proinde îs ab ipso testatore deliincto consequitur rectâyià, absque 
nllo heredis mînîsterio. ^ 

Directse opponitur^y^e/comTms^ânVz ; quam hères vel etîam 
legatarîus prsestare rogatus est , servo sive testatoris sive sibi pro- 
*pno sive etîam alien.o. 

Libertas justa vel 4iivilis y quœ jus civitatis adjnnctum babet , 
et opponitur naturaU , cuî jus îllud adjunctum non est. 



(i^ Ut prosint ad prseniia legis , putà senatus-consulti Tertyllîaiiî ; tit 
ad se. Tertyll. n. 3 et 4 » quamvis prosint ad pœnaâ vitandas y tit. dt legatis 
9. 384* 



( aog ) 

Hais , au contraire , « si quelqa^nn laisse sa femme enceinte , il 
n^estpas censé mourir sans enfiins »./. 187. (aliàs, il^.'j.) ff.de reg, 
Jur. Cels. Ub, 16. digest. 

£n effet , « Teafant déjà conçu lorsoue son père vient à mourir, 
Aott être regardé comme né ». /. i5o. Terentius-Clem. b'b. 11. 
i$d Ug. JuL et Pop. 

n On s^accorde même à supposer qu^une femme a eu nn en&nt, . 
lorsqii'on aurait pii le lui extraire par incision à Farticle de la mort. 
U ^ a encore un autre cas où une iemme peut être regardée comme 
laissant un fils , quoiqu'elle ne Teût pas au tems de sa mort , c'est 
celui où ce fils 9 qui était prisonnier de guerre à la mort de sa 
■^ère , recouvre ensuite la liberté ». /. i^i* Uip. lib, 8. ad ieg, 
Jui, et Pop. 

L^enfant , kâssé dans le sein de sa mère, ne peut cependant lui 
f^e obtenir la récompense promise par les lois , que dans le cfts 
où il ne nait pas monstrueusement conformé. 

Car « on n'appelle pas des en^s (1} les productions mons- 
trueuses qui naissent d'une fçn;une \ ma^s il n'en est pas ainsi de 
ceux qui sont conformés de manière k appartenir à. respèce hu- 
maine , quoiqu'ils aient quelques membres doubles ; cenx-là sont 
comptés au nombre des enfans »,7. i4-^ de stal. hom. 

L enfant monstrueusement conformé suffit cependant poor faire 
éviter à ses parens les peii^es pof^s par les lois contre ceux qui 
n^en ont pas , comme on l'a vu ci-dessus au mot enùxcu 

Mais , soit qu'il s'agisse d'éviter les peines portées par les lois , 
ou d'obtenir les récompenses qu'elles promettent, il &ut toujours, 
et indistinctement , que l'enfant sô^t né vivmt. £b eflèt^ «« cent 
qui sont nés morts sont censés n'avoir pas été procréés et n'être 
»as nés , parce qu'ils n'oat jamais pu être appelés des^ enfim» ». 
129. Paul, iib. I. ad lef. JuL çt Pop. 

CXXXII. (c LiBERTAS. La liberté est la faculté naturelle don- 
née à chacun de Êdre ce qu'il n'est empêché de fiôfe , ni par la loi ^ 
ni par la force ». /. i'ff ^ staL Iwm, 

lÀbertas directa. C'est la liberté donnée par un teslateur di^ 
rectis verbis , et que l'esclave à qij^ elle a été ainsi donnée, <ob«ieBt, 
sans aucun &it de l'héritier , après la mort du testateur. 

Cette liberté est opposée à celle qu'on appelk^/^ibommi!;- 
sana^ que l'héritier on le légataire sont cbwgés de doiuperà un 
esclave du testateur ou à un à&s Ijçucs , ou même à un esclave 
étranger. 

Ubertasjusta vel ewilis. C'est 1^ liberté i laonelle est j[oînt té 
droit de citoyen romain ; elle est opposée à la liberté natjiureUe \ 
qui ne donne point ce droit. 

■ • ^ ■ ' ' ' ■ ' ■ '»:^ ■ ' 1 ' I ' . ' „ .'i ^ ij| i 

(i) Poar qu^ils servent à fiûr« obtenir les réicompenses promises par W 
lois, comme, par exemple, par le sénatus-consulte Tertjlliçi^/i/. adSC* 
Tertyli. n. Z et ^ , quoiqu*lls puissent servir à faire éviter îes peiiitis pottéttf 
«ontre ceux qui meurent sans enfans. TV/, de tegatis , n, 3&^, 

De ojèrb. sigmf, s4 
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LlBEETI a^ielhtîo âd patromuii refertar. Putii , Ubeii! mei, 
hbertî nostrif in iesUmentis. 

« Scœvola respoiidît : Semper^acceplum est, ut UbertorUm ap^ 
pellatîone etiam ni coiitîneri intelligantur , qui eodem testamento 
vel posteriore loco manumitterentur (i) : nisî manifesté is a quo 
peterentur ,. coiitra defimcti voluntatem doceret peti ». /. 243. 
ScaevoLa, lib. i8. digesL 

Oieterùin « Modetitinus respondît : His verbis , Ubertis Uherta- 
busqué rneis , liber tum libertae testatoris (a) non contiheri ». 
/. io5. Modest. lib. 2. respons. 

Item «< pat(»rnos libertos , rectè videmur dî.cere nostros libertos ^ 
liberorum ilbertos , non rectè nostros libertos dicîmus». /. 58. §. i. 
Gaius , lib. 24.. ^^ ad. pro\^inc. 

Libertin u 6. ïiaec appellatio ad statum hominis respîcit. Et « li- 
bertini sunt , qui ex jus là servitute manumissi sunt ». /. 6.^. de 
Uatu Iionûn, 

CXXXIII. LiBRi , chartœ. 

« Ubris bibliotbecas (3) non contineri Sabinus scrîpsSt : idem 
etCasaius. Membranas qui» scriptae sint , contineri». L Sa. §.3. 
ff. de legatts 3^ 

Item <( perscriptî libri , nondum malleati vel ornàti , contîne- 
buntur. Proinde et nondum conglutinati vel emendatî contine- 
buntur. Sed et membranae nondum con^utae continebuntur. ». 
d, L 52- §«5. 

<c' Nec cbartae pune debentur .libris legatîs ; nec chartis legati^ 
libri debebuntur : nisî forte et hîc nos urserit voluntas. • • nam et 
in ujsu plerique libros chartas appellant ». ^. ^. Sa. §. 4* 

• 

« Cherté Chartis neque pap^toim adT chartas paratum , nequ( 
cbartse nondum perfcctœ continebuntur». d, l. Sa. §.6. 

. LiGNUM j CARBONES , HATERIA. 

« LigrU appellalio , nomen générale est : sed sic separatur , ni 
(Aï aliquîd materia', aliquid Hgnum. Materia est quae ad sedifi- 
candum , fulciendum , necessaria est ; lignum , quioquid combu 
rendi causa paratum est. Sed utrùm ita demùm , si concisum sit 
an et si non sit ? Et Q. Mucius libro 2 refert , si cui ligna leg^ 
essent quae in ftindo erant , arbores quidem materise causa suc 




(1) Suntquitlem adhuc servi, cùm testator hoc scribit. Sed relatione 
tempos aditse suae hereditatls factà, quo tempore llbertatem coasecuturi sui 
eos appellat suos libertos. 

(a) Exemplum \n 1. 16. 5* i- ^* de aliiru leg. ubt dicitur libertam libei 
patemi non contineri legato quo quis omnibus Ubertis suis alimenta relii 
queret : nisî aliundè voluntas testatoris appareret. 



(3) Les tablettes. 



( an ) 

Ll^RTl. Ce mot se rapporte au mot patron. Oii^ dit ^ par 
exemple , liberti mei , liberti nosiri, dans les testamens. 

« Scaevola dit que cette denomîuatîon à' affra^ichis , dans un 
testament , »^applique même à ceux qui ne seraient devenus libres 
qu^en vertu de ce testament ou d'un acte postérieur (i) , à moins 
que le testateur n'ait laissé quelque témoignage manifeste d'uue 
intention contraire ». l. 24-3. Sca^vola. lib, i8. dig&it, 

.Au reste , « Modeslinus pense que , dans ces expressions, Ubertis 
Uhertabusque meis , on ne comprend pas l'esclave alTrarichi par 
raflranchie du testateur (2) »>. /. io5. Modestîn. lib. b. resp. 

« Nous appelons aussi , avec raison ^ nos alTranchis , ceux de 
notre père ; .mais il n^en est pas de même par rapport à ceux de 
nos enians »../. 58. §. i. Gains, lib. 24.. ad ed, prov. 

LiBERTiNUS. Ce mot'se rapporte à fétat de Thomme ». On ap- 

Î telle libertini , ceux qui sont sortis d'une servitude imposée par 
es lois ». /. 6.^ de staln hom. 

CXXXIII. LiBRi , chartœ. 

« Sabinus dit que le mot lîbri ne comprend pointées biblio- 
thèques (3). Cassius pense de même à cet égard , et dit que ce mot 
renferme les parchemins écrits ». /. 52. §. 3. de legatis 3°. 

« Les li\Tes non encore battus ni ornés, y sont compris, 
ainsi que ceux qui ne sont point encore collés m apprêtés , ou les 
parchemins qui ne sont pas cousus ». d, l. 52. §. 5. 

«< Celui à qui on a légué les livres, n^a pas le droit de demander les 
papiers blancs , et réciproquement , à moins que l'usage ne force à 
le vouloir ainsi , car la plupart ont coutume de confondre dans 
Tusage les papiers et les livres ». d. L 52. §. 4* 

(c Dans le mot chartis , on ne comprend pas certainement les 
papiers oui ne sont encore que préparés à recevoir l'écriture ». d* 

LiGKUM , CARBONES , MATERIA. 

M Le moi iignum est un mot généra} que nous divisons ici en mu'^' 
teriafii Iignum* Par materia , nous entendons les bois préparés pour 
la construction ou l'entretien des édifices , et par Iignum , ceux qui 
sont préparés pour le chauffage; mais on demande ce qu'il faut penser 
de ceux qui sont ou ne sont pas taillés. Q. ftlucius , lib 2 , dit que 
celui à qui on a légué les bois (ligna') qui sont dans un fonds de 

(i) Ils sont encore esclaves lorsque le testateurfait son testament; mais en 
se portant au temps de Padition d^hérédité , où ils aiu-ont acquis lenr liberté, 
il les appelle ses affranchis. 




que 
(3) Les tablettes. 
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cîsas non deberi. Net adjecit , si non combnrendi gratià snccfsai 
sunt , ad eum pertînere. Sed sic intelligi consequens est ». /. 55, 
ff. de Icgalis 3*. 

Hînc Uqnet qu6d « pâli et pertîca» in numenun nuUeriœ redî-r 

fendî sunt : et ideo ïignorum appellatîone non conlîneninr »• 
i68. Paul lib. 4. adSab. 

<c Cor^mim appellatîone materiam non contineri ; sed an U~ 
gnorunf ? £t fortassis quis dicet, nec Hgnorum , non enûn ligno-^ 
rum gratiâ habuit ». - 

» Sed et tltiones , et alla ligna cocta ne fumum (acîant , utràm. 
ligno , an Carboni , an suo generi adnumerabîmus P £t magis est , 
ut proprium genus babeatur. Sulphurata quoque de ligno , aequè 
camdem habebunt deûnitionem ». 

» Ad faces quoque parata , non erunt Ïignorum appellatîone 
comprebensa ; nisi baec fuit voluntas ». 

» Idem et de nucleis olivarum ^ sed et de balanis est, vel si qui 
aliinuclei(i) ». .. 

» De pinu autem întegrî strobjli , //g;/z/ appellations continebon- 
tur ». /. 167. Ulp. Kb. 25. adSab, 

CXXXI V. Lis , lis corUestata j lîtis aestimatio , etc. 

Lis idem ac actio, Nam « litis nomen omnem actionem signifia 
cat j sive in rem sîye in perspnam sit ». /. 36. Ulp. lib. 23. ad éd. 

Strictiùs tamen , et in communî Ipquendi usu ; ûctio pro jure 
l^ersec^endÂ accipitur , Us propriè de îpsà perseçutione. 

uCoiUestari /item dicun tur duo autplures adversarii ; qu6d or- 
dfnato. pdiçio utraque pars dicere soleret , testes estote. Festus , in 
verb. cbntestari. 

Tune autem « lis conlestala videtur ; cùm judex per narradonem 
n^gotîî , causam audîre çœperit ». /. un, cod, de lius corUest, 

Litis œstîmatio ;^ est aestimatio rei in judiçjum deductae", uutà rei 
quam quîs condemnatus est restituere, nec restituit. Hinc litis œs — 
Hmationem solvere. ' • 

Litem suamfacere dicîtur judex qui dolo vel culpâ inique judi — 
cat : boc sensu , quèd litis aesilmatioiiem vice rei quém inique con— ' 
demnavit , aut inique absolvit , îpse inferre teneatur. Vide lib. So ^ 
tlt. de extraord. cogna, part. 2. . - 

LiTTEïLE, LITTERARUM OBLIQApO. 

Litteras nescire dicuntur , qui légère nescîn.nt. Litterali, id esi:^ 
periti legendi et scribendi. 



■«■ 



(i) Vide Dotas ad h. 1. û\. delegatis , n. 486^ 
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-terre , ne peut pas demander les arbres tailles pour la constmctîbn ; 
Il n'ajoute pas qu'ils lui appartiennent , s'ils ne sont pas spéciale- 
ment coupés pour le chauuage ; mais ils lui appartiennent par une 
conséquence naturelle ». /. SS.j^ de leg, 3". 

11 suit aa&si de laque « les perches et pieus sont compris dans le ' 
mot materia , et par conséquent ne le sont pas dans le mot ligna ». 
/. i68. Paul. /i6. \,adSab. 

« Carbonutnappellatione, Sous le mot charbon, on ne comprend 
pais lés tTois appelés materia , mais on demande si Tony comprend 
ceux appelés ligna. On peut dfare (}ue non, parce qu ils ne soiit 
pas préparés pour le chaufEige >». 

<c Mais on demande encore si les autres bois à demi-brûlés , 
afin qu'ils ne dônnetit pliis de (binée , sont du chartvon , du bols, 
on une troisième espèce. Il parait qu'iU doiyent faire une espèce 
particulière, et que les allumettes de bois sont de la même es- 
pèce ». 

<( Le& bois préparés pour fidre des torches ne sont paâ non plus 
compris dans le mot ligna, àmoin^ qu'on n'en soit convenu ». 

« Il en est de ménle des iioyault d'olives, des glands et autres 
fruits eombttistibles (ï) ». / 

M Mais les poitiine^ de pin en'coire entières sont appelées ligna » . 
/. i6j. Ulp. iib. a5. àdSab, 

CXXXIV. hiSjlis contestata , litis œstimatio , etc. 

Lis signifie la même chose quW^zb ; car « le mot lis signifie 
toutes les actions réelles ou personnelles ». /. 36. tJlp. Iib 23^ ad edL 

Cependant dans un sens plus strict, et dans l'usage le plus com- 
mun , le mot acdo est pris pour le droit de poursuivre , et Us , pour 
la poursuite elle-même. 

« On dit que deux, ou plusieurs plaideurs , contestent en cause ^ 
parce que l'une et l'autre partie avaient coutume de dire en juge- 
jnént , lestes éstoîe »« Festus , ait mot contestarL 

Mais on ait que « la contestation en cause est établie lorsque le 
)uge â commencé à entendre l'afTairé en contestation ». /. i. cod, de 
litis contest. 

Lids œstimatio , signifie l'estimation de la chose contestée en ju- 
gèfneiit , c'est-à-dire , par exemple , de la chose qu'une dés parties 
était condamnée à restiltiei^, et tt'â point restituée ; âe là Htis œstU 
mationem sohere, 

Liteht suàmjfaàere , se dit d'un jugé qui , de mauvaise foi ou par 
sa faute , rend un jugémëiit inique ; en ce seiit , qu'il est tehu de 
resiiiaer à celui qu'il a injustement condamné , la somme ^ù'il hii a 
fait perdre ou payer. Voy. Iib, 5o. t/V. de exlhford, cognit, part, 3. 

Lrn'EftyE , LITTËRARUM OBLICIATIO. 

Littehas néscit^ veut dire ne'pàs savoir Hre ; par biterad^an en-* 
tend ceux qui savent lire et écrire. 



(i) Voy. les notes sur eelte loi > tit^ de legatis , n, 4^6. 



Litterarum obligatio malè a Justinîano definîtnr insiit. llb. 3. 
tît. 22. Vide hanc rectiiis descrîpiam a Theophilo et Gaio y lib. 4.4* 
tit de oblig. et acL n. ii. 

LiTTUS , lîltora marîs. 

« Littus est , quou3gue maxiitius fluctus amarî pervenit (i). Idque 
Marcuni-Tullîuin aîunt , ciin) arbiter esset , primum constîtuisse » 
l, 96. Celsus , lib. 25. digest, 

ex X X V, LocATio-cONDUCTio, est contractus , quo ses fnien- 
da vel facienda pro cërlà mercede datur, 

Locare dicitiir, et locator vocalur, qui rem fruendam autfa^ 
cîendani dat ; conducere , et conductor , qui accipît. 



. Interdum tamen opîfex non dicîtur conducere opus , sed opéras 
$uas ad hoc opus lotcue ; tuncque locator operarum vocatur. De 
quà re \îde lib. 19. tit. local i , n. i5. • 

LocuPLES debitor , reus , fidejussor, etc. 

«f Locuples est , qui satis idoneè haljet pro magnîtudîne rei quani 
actor restitueudam esse petit », L 234* §• i* Gaîus, lib, 2. acl 
leg.XIITàb. 

Locuplctiorfactcs ex aliquâ pecunîfl quîs dicetut , noû solùm sî 
quîd habet quod ex eâ comparaverit ; sed et quatenus ex îllâ pto- 
prîse pepercit , quam alioquiu fuisset impensurus. Et ita haec locutio 
accîpitur in tit. de hœred. petit, n. 4.2 , in condîctîohe îndebiti , itt 
hî$ quse pupilli sine tutorum auctoritate côntrahuut , etc. 

Strîctîùs autem accîpitur, in donatiombusîntervirunfi et uxorerA 
cùm dicitur eas valere ex quibus conjux donatarius non fit locu- 
pletior, Suffîcit enim quod donata res aut pecuuia non supersft; et 
conjux non babeat aliquid quod ex eà comparatuni sit : nec atten- 
ditur an propriae pecunise pepercerit : lib. 24.. tit. de don. inter vir, 
et ux, n. 2y , ubî vide notas ad L 5, §. 8< 

Caeterùm w locupletior non est factus , qui Hbertum adquîsierît ». 

/. 126. §. i..^ de reg. jur.\}\^.V\\i, iS.aded, 

Locus. Vide supra in verb. fimdus. * 

LuCRATlYA CAUSA ,esttitulus acquLrendi ex quo nihil abest ac- 

quîreoti : ut legatum , donatio , etc. titre gratuit. 

LuCTUS conjugis , parentum , lîberorum , œquè dicitur. Vide 
1U>. 3. tit. de his quinot. infàin, §. 6. 

Lumen et prospectus , quid diiïerant. 

a Lumen id est , ut cœlum videi'etur. Et intcrest inter lumen et 

(i). Hoc rcfer, ad iuterdicium ne quid in mari aut littare , etc, Uh. 44 
tit. la. n. 4> 
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Justînien a mal âéûm litterarum obligatio , dans ses Instîlutes ^ 
fô. 3. til 22. Yoy. lilf. 4-4^. de oblig, et act, n, 1 1 , où cette exprès- 
sidh est mieux expliquée par Théophile et Gaius. 

LiTTUS , liHora maris, 

Littus est le lieu où s'étend le plus grand ftux de la mer (i) , e* 
ce fut ^dît-on , Cîcéronqut le fixa ainsi dans un arbitrage ». /. 96» 
Celsus , lib, 25. digest, 

CXXXV. LocATio-coisDUCTio. C'est un contrat par lequel 
quelqu'un acquiert, à certain prix, le droit de jouir de quelque ' 
chose , ou s'oblige à faire quelque chose. 

Locaçp , se dit de celui qui donne la chose à faire, ou la jouissance 
de quelque chose, et on l'appelle hcalor\ celui qui doit faire o« 
jouir s'appelle* conductor ; et conducere , se dit du contrat par le- 
quel ils s'engagent. 

Quelquefois cependant on ne se sert pas du mot conducere , pour 
l'ouvrier qui vend son travail. On employé le mot locare , et il ^ ap- 
pelle loccUor operarum. Sur quoi , voyez lib. ig. th. locaCLn. i5.. 

LOCUPLËS debitor, reus , fidefussor, etc. 

« On appelle lociiples celui qui est assez riche pour payer la 
somme pour laquelle il est actionné '>« h 234. §• i. Gaius y lib. 2. cul 
leg. XTI TaJb. 

On dit que quelqu^un est devenu plus riche de quelqu'argent , 

non seulement lorsqu'il en a acheté quelque chose , mais encore 

lorsque l'usage de cet argent l'a empêché de dépenser le sien. C'est 

ainsi que cette manière de parler doit être entendue dans le til. de 

hered. petit, n. 4-2 ; dans la demande d'une chose qui n'est pas due; 

dans les contrats faits par un pupille, sansFautorîté de son tuteur, etc. 

Mais on l'entend dans un sens moins étendu dans les donations 
entre mari et femme , lorsqu'on dit qu'elles sont valables quand 
l^ëpeux donataire n'en devient pas plus riche ; car il suffit que la 
oliose donnée ou l'argent ne subsistent plus ,. et qu'ils ne soient plus 
i*«prés€ntés , parce qu'ils auraient servi à acquérir. Il est indifférent 
«j^e l'usage en ait produit quelqu'épargne. lib, 24.. tit, de don, int^ 
'^^ir et ua>, «. 27 , où il faut voir les notes sur la l, 6. §. 8. 

Au reste « on n'est pas devenu plus riche pour avoir acquis un 
Sàflranchî ». ^.126. §. i-ff* de reg.jur, Ulp. lib. iS^àded^ 

Locus. Voyez ci-dessus au moijîindus. 

LuCRATiVA CÂUSA^ C'est un titre d'acquisition qui ne coûte rien 
^ l'acquéreur, un titre gratuit , tel- qu'un legs, une donation , etc. 

Ldctus , signifie également le deuil de la- femme , des parens , 
^<s enfans. Voy. lib. S. lit. de his quinot, infain. §, 6. 

Lumen et prospectus. En quoi ils diffèrent. 

ti Lumen signifie un moyen de voir le ciel; il fiffèrc à&pros^ 



mmmmm^t^m^^^ 



(i) Cela se rapporte ài l'interdit ne quid in nÂari aut littore^ etc. , lib. 44 • 
ft. la. W.4» 



/ 
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prospeciwn (i) : nam prospettus etiam ex înferiorfbus locis eët (i) ; 
lumen ex inferiore loco esse non j^otest h. /. i6.J^ dxi sttv. mi. 
, prœd. 

M 

CXXXVl. Macedonunum seîîatus-consultum , quo dene- 
gatur actîo his qui mutuam pecuniam dant fiUisDsiiiiilîas injussu pa- 
rentîs. Lîb. i4- tît. de SC, Maced. 

Mâgis est, sâepîssime pro vertus est. 

Magisteh, magistratus. 

o Cui prsecîpua cura rerum încumbît , et qui magls quàm cœleri 
diligentîam et soUicitudinem rébus qulbus prsesunt^ idebent; hi ma* 
|[i>2ri appellantur(3). Quia etiam ipsî magistratus per derivatiotaan 
a magistris cognominantur. Unde etiam cujuslibet discrplicœe prse- 
ceptores, magislràs appellari ; a moùendo vel monstrakido »• /. Sj* 
Paul. lib. 59. £id. éd. 

« Md^islrum navis accipere debemus, cui totîus navis cbra 
mandata est ». /. i. §. i../r« de extrcit. aci, 

Magister societatis , qui adminlstrandis societatîs n^^tîis prae^ 
pôsitus est. 

Majores, posteriores ; îq ascendentibos et descendeiitibûi in 
l>irdine cognationis. ^ 

« Parentes usque ad Trîtavum , apud Romanos proprio TCNra* 
bulo nominantur ; ulteriores , qui non habetit spéciale nomen y 
minores appellantur. Item liberi usque ad trinepotem ; ultra hos ^ 
posteriores yocantur ». /. 10. §. 7.^ de gradià, et affin* 

Major pars ànni ; in edictis , putà de intérdicto utrubi, lib. 33^ 
tit. 3i. 

« Majore parte £i/t/)Vpossedisse quis intelligitur , etiamsi duobus 
Ddensibus possiderit : si modo adversarlus ejus aut paucioribuS die- 
bus aut.nuilis possiderit », /. i56. Licinius-^Rufin. )jJb. lo* rtgul* 

Major pars c^ditorum. « Majorera tsse^ partem pro modo de- 
•bitî , non pro nutnero personai'uth (4) placmt ». /. 8.^. depactts» 

' Major pars DIEi. Vide supra in verb. dSes. 

(1) Hiac statuitur discrimen inter sèrvitutes, ^ luhiifùbus €>ffui&ittr ^ et 
to« prospectai. Vide lib. 8. tit. de serv, Urd, protd. n. 8. 

(2) liiberior nempe et gratior. 

(3) Reclè eenset Cajacias ex inscriptionibus legum 10 ^ \%y\^ylX.de 
reb. auet. jud. poss. et 1. 1. fit. /te vis fiai ei gui in poss, scriptam h. 1. ad edic- 
tum de curalore bonis dand^. Qui atrator oHm dicebatur tnagister, 

(4) Yid;. tit. depactis , n. 88 ct-sec^. 
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peetus (i) , en ce qae prospectus est un moyen de voir le ciel des ' 
endroits les plus bas (â), que u^ei^rime pas le mot lumen ». /. t6. 
Jf, de serv, urb, prœd. 

M 

CXXXVI. Mâcedoi^iakum senatus-consultum. Le sénatns* 
tonsulte macédonien , par lequel on refuse action à ceut qui prêtent 
de Fargent aux fils de famille , sans le consentement de leurs pères. 
lUf. i4^ tit, de se. Macéd. 

Magis est*, se met très-souyent pour venus est. 

MaGISTEH , MAGISTRATUS. 

« On appelle magistri ceux que regarde principalement le soin 
des afiElireS auxquelles ils sont préposés , et sur les soins desquels 
reposent principalement ces mêmes affaires (3) : delà vient même le 
nom magistraUis. C^est aussi pour cela qu'on appelle magistn les 
professeurs des sciences , de tnonere ou tnonstrare ». /. 67 • Paul* 
Ub, 59. ad éd. 

» Nous entendons par magister navis , celui à qui toilt le fiôiù 
d'u^ vaisseau est confié »,l. i. §. 2* J^ de exercii. act. 

On appelle magistcr socktaitis, celui qui est administrateur des 
affaires d une société. 

MajoAea, post£RIOres. Les ascendans et descendons dans 
Tordre de la parenté. 

M Les Romains donnaient un nom propre à tliacun des ââCeh- 
dans jusqu'au trisaûleul, mais ils appelaient ceux qui étaient au^essns 
àt ces degrés , et n'avaient point de nom propre , majores. Ils ap- 
peliaient aussi les deScelidàns par un nom propre à leu): degré jus- 
qu'à l'arrière petit-fils , et ensuite posteriores ». /. 10. §. 7.^ de 
gradib. et aafin. 

Major pars armi. On trouve ces mots dans le$ ëdits, et, par 
exemple, sur l'interdit utrubi, liù. 33. th. 3i. 

« Oà répute avoir possédé , pendant la plus gfalide partie de 
l'année ; celui qui a possédé deux mois , si son adversaire n'a point 
possédé du tout, ou a possédé moins longteins ». /. 1S6. Lîciûiîi^ 
Rufin. lib 10. regul. 

Mcqorpars credUorum. « Il est itçu de regarder comme la pins; 

. grtode partie des créanciers , non pas le plus grand nombre d en<- 

tr'eiix (4), mais ceux à qui il est dû le plus ». /. 8.,^ depucih. 

■Major pars diei, Voy. ci-dessus au mot dies. 

(i) De là la dîffëreRce entre les servitudes » ne iunûnibui officitUur^ et ha 
yrospeetni. Vojr. Hb. 8. ///. de sérv, urb. prœds n. 8. 

(3) Plus libre et plus agréable. 

(5) Cttjas pense Avec raison, d'àplrès lés ikiscription s des lois 10, il» i4». 
jffl de reb. auet.iud. poss. , et la loi a y j(7- "^ visjiat n quiin pôss. , (|ue celte 
Toi se raporte à r édit r/e curatore bom$ dando ^ parce c][ue ce curateur s*apper 
lait autrefob magister, 

(4) Voy- 1« ^i^« àtpacUs, fi* 86r/x*y, 
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CXXXVII. Mâncipatïo , quasi manu capio^ solemnis ritus^ 
transfercndi dommîi. Quem descrîptum vide lib. i. tit. de staJUi 
hom. n. 21 , in notis. 

Mancipiâ. Vide supra servi, 

Mandare^ id est cedere actiones. Vide supra cedere, 

Mandatum ; coniracius quo quis alteri negotiuiii gerendom 
commiitît , alter gerendum gratis suscîpit. Mandator voeatnr qui 
committit, fnandatarius q\u suscipît. Hinc actiones mandad ; di^ 
recta ; quse competit mandatori ut ratîo gestûs reddatur ; contraria 
quae mandatario datur , ad recipiendas impensas. Lib. 17. tit. i. 



Màndatores specialiter dîcuntur, qui mandaverunt ut alicui 
crederetur. De quîbus tit. dejidejuss. et mandat, lib. 4-6. 

Mandata prîncipum, in mandalis. Ita appellantur prœcepta 
principîs quse pnesidibus in provincias proficiscentibus dantur: 
quibus eorum potestas ac munus continebatur ; lettres de commis- 
sions des gouverneurs de province, 

Maîîifestus fur. Vide suprayit/t«m, 

MaNUS , MANUMISSIO , etc. 

Manus sumitur pro potestate. Hinc in manum couvenîre miilîer 
dicltur , quae transit in potestatem mariti. lidanumùtere , de manu 
id est potestate dimittere. 

Manumitti propriè dicuntur servi. « Est autem manumissio , de 
manu missio ; id est , datio libertatis » : /. ^^Jf* de just, et jure, 

Sed et înterdum fdîi qui emancipantur , manumitti "^cunint* 
Unde parens manumissor, 

Manus injectio\ est jus prebendendi abducendique ; quale habel 
venditor anciliœ si adversùs legem in veiiditionë dictam emptor eam 
prostituerit. De quà re vide tit. de serv, exporLand. lib. 18. 

Brevi manu , id est compendîose et vitata cîrcuitione ; cùm 
celeritate conjungendarum actionum una occultatur. Vide lib. 4î« 
lit. I. de adq. rer, dom. n. 4.7- * 

CXXXVIII. Matebfamilias, passim. 

« MatrenifamiUas accipere debemus, eam quae non inboneste vîxit 
Matrem enim familias a caeteris feminis mores <fiscernunt atque sé- 
parant. Proinde nibil intererit nupta si^ an vidua , ingenua sît aa 
liberlina. Nam neque nuptise neque natales faciunt matremfiunilias | 
sed boni mores ». /. 46. §. 1. Ulp. lib. 69. adied. (1). 



(1) £x hu]us legis pridcipîo la qao defiaitur quid sLt. prononciatutn ^rectà 
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• CXXXVII. Mancipatio , miasimami càpio. C'était une forme 
solennelle de la translation de propriété. Nous Tavons décrite, 
lib. T. lit. de statu kom. n. 21. dans les notes. 

Mancipia. Voyez ci-dessus servL 

Ma?hDàR£. C'est céder ses actions. Voy. ci-dessus cedere. 

Mandatum. C'est un contrai par lequel quelqu'un donne pou- 
voir de faire &ts afiaires à un autre qui s'en charge gratuitement. Le 
premier s'appelle mandator^ et le second mandatarius. Delà, la 
double action du mandat , c'est-à-dire, Taction directe qu'on donne 
à celui qui constitue le mandataire pour se faire rendre compte de 
ses aflaires , et l'action contraire qu'on accorde au mandataire pour 
se faire restituer ses impenses, lib. 17. lit. 1. . 

. On appelle spécialement mandatores , ceux qui ont fait prêter de 
l'argent à quelqu'un. Sur quoi, voy. tit. dcfidejuss, et mand. lib. 4.6. 

Manda^aprincipuiny in mandcUis. On appelle ainsi les ordies 
que le prince donne aux gouverneurs , lorsqu'ils partent pour se 
rendre dans leurs provinces , et par lesquels il fixe Tétendue de 
leurs pouvoirs et de leurs fonctions ; les lettres de commission 
àts gouverneurs de province. 

MANiFESTUSjfi/r. Voy. ci-dessus^î/rfe/m. 

MaNUS , MANUMISSIQ , etc. 

Maaiis est mis pour potçstas ; de-là on dit qu'une femme est 
tombée in manum , lorsqu'elle est passée sous la puissance de soft 
marr. Manutnittere , c'est-à-dire , de manu , de son pouvoir , 
dimiltcre , renvojer. 

Mammiitti se dif proprement des esclaves. » Manumissio vient 
de de manu missio, qui signifie l'acte par lequel on donne la 
liberté ». /. i.jffl dejust. et jure. 

Mais ce mot manurnilti est quelquefois employé pour dire que 
des enfans ont été .émancipés. C'est pourquoi on appelle le père , 
ou autre ascendant qui émancipe , rnan wnissor. 

M anus injectio. C'est le droit de reprendre et d'emmener, 
qu'avait le vendeur d'une esclave contre l'acheteur qui l'avait pros- 
ûiuée , malgré la condition contraire insérée dans la vente. Sur 
quoi , voyeai tit. de serv. export. lib. 18. 

Brevi manu. C'est-à-dire brièvement , en évitant tout circuit ; 
lorsque , dans l'exercice simultané de plusieurs actions , il en est 
une qui ne s'aperçoit pas. V. lib. 4i. iit,i.deadq. rer. don. n. 4.7. 

CXXXVIII. Materfamilias. Ce mot se trouve souvent. 

«Nous entendons par une mère de famille celle qui a des 
mœurs honnêtes ; car ce sont les mœurs qui distinguent une mère 
de famille d'une autre femme. Il est Indifférent qu'elle soit mariée 
ou non , née libre ou ailranchie ; ce n'est point la naissance , ou 
le mariage , qui constitue une mère de famille , ce sont ses bonnes 
pAœurs ». /. 46. §. I. Ulp. lib. 5g. ad éd. (1). 

(1) On conclut du commencement de cette loi, où le mot pronunciatum 
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Et « c&m mais matreiAlàiDÎlias , âecipe iiôtaê aactoHtalis feAÎ- 
Ham ». /. 3. §. 6.^ £/e liberis exhib. (i). 

« Mater autem JamUias sùgiiificatur , non tantuiÉ nopta sed 
etîam yidua (a) ». /. lo. /f! adieg. JaL de aduk, 

AUo sensu materfamiutts actljpitinr, pro eà mnlîeT^-qHae est sui 
jaris. Alio sensu apud veteres pro eâ qnae in nkanom tîH cenvônt. 



Matertera. Vide infira patnms. 

MATRiMONiuMr. Wétnupliœ. 

Maxime , praeter notas significatioiies , Intefdani snmitar p 
Utique, demuth : ut cùm in I. 9. (T. de usucap, ait Ulpulftiis ; Us^ 
ébpiuntur res maxime corporaks , id est , demnita è 
Certum enim est eas solas usncapiohem recipere. 

CXXXIX. MiEA, TtJA, in testanlentis; MÈUS, tuas , suHs. 

« Meorum et fuorum appellatîone (3) , àctîones quôqUé tontLZ 
neri dlcendum est». /. gi. Paul. lib. 2. jftdeïçomrHissôr. 

Cùm alicui rei adjîcitnr « v^rbùiù sUuih ; ambigiiùih est , 
de toto an de parte stgnîficet. Et îàéb ^lii Jurât S'Uiufi nàû tU^ 
adjicere débet (4.). Néque sibi coihïnmiéin (5) e6se ». /. aâg. §*j£^ 
pompon, lib. singuL enchitidii. 



eolligîtiir eatn pfeftîneffe ad edicttiin de tt fuékmtè 9 *àt qao étiarii hAim'^H 
Dlpiaoïnii egiwe ili hot librô S^adedki. al pattt ex îiidiêe L^ittL UMt i^ri* 
tar definitio ad eam pcrtinetbajusedicti partent obi agebàtu^ de adldîceiik«D|ii 
creditori his qui judicato non satiâfacici>anl f a quà inaniis Sniecdoiie iiitfK»a' 
ne5 erant matrei/amiltas : ut testatur Yalerios-Maximus lîb. a. 

(i) Putà cùm dicitur ; eum de qùo exhibéndo aglttir 1 pehdenfè jodîciâ «^' « 
foui débeife a]pud matrtrnfaniHiùi : lib. 43.* d. tit de Iwer. êàlihii. il. IL 

(3} Id est , innilptà. Et îd référtor ad hkéià Julitttù dk aittUtrës adrfcvtfài 
stupra , quse in matremfamitias (id eit | honcstam mùlietem^ eonniiitU ^i- 
fubtur y non in tnrpes tnidieres. 

(3) Si ita testamento scriptom sit y rogo itt mea restituas Tkio ; pèiWe 
f st bac si dtxisset te&tator mea hona y àdeoque tenetur beres restituere ) non 
soluin <oif ôrà beréditbria y sed etîattn ^bod «x âofio^ibits bèfèditAnis wip' 
•ute pervenerit. Item si ita seriptom sit ^ ro;^ ut tua rèsiitiuu ; peniidf est 
ac si dixisseti rogo ut restituas tua bona, 

^ (4) Putà ; itt jure interrojËsifus ab éo q^iû ac^ali aciiooe actorof sît| ib 
ejus sit servus qui nôxiam admisit. 

. ^5^ Allas videri potest ambiguë loqui, adeoque obnoxîas t&sf^ pœnsc eorum 
qm in jure interrogati , ambiguë respondent : quœ pœna eaacin est atvie 
«orum qui tacentyiiimii>utn ut ui soUiLitn teiieàiiliir.: Lib. ti. tit. dëiiûmf^ 
t^JUf-.h.^l et 52. 
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« Lorsqu'on q>tend parler d'une mère de fiunHle , on doit penser 
m'il s'açh d'une femme d'une bonne réputation ». /, 3. §. 6,^ 
oe iiberis exkib. (i). 

« On entend par mère de fomille , non-seulement une femmes 
mariée , mais même vidua (a) ». /. \o*Jf,ad leg. Jul, de aduU, 

Dans un autre sens , le mot materfivmii'as sigmfie une femme 
qui est sa maîtresse ; et dans un autre sens encore , il signifiait , 
A^t les anciens , une femme qui était passée sous la puissance de 
«Mm mari. 

Mate&tsrà. Voyez ci-après pafruus, 

Matrimçnïum. Voyez nupliœ, 

Maxime. Ce mot, outre s^s significations ordinaires, est quel- 
quefois mis pour uUque , demum , comme auand Ulpien dit , dans 
hiL g,jffl de usu cap. , que l'usucapion a lieu maxime, c'est-à-^ 
dire , demum , pour les cboses corporelles ; car il est certain que 
les choses corporelles sont seules soumises à l'usucapion. 

CXXXIX. Mea , TUA , dans les testamens ; meus , tuus , suus, 
m Dans les mots mea et tua (3) , sont aussi comprises les ac- 
tions ». /.'gi^ Paul , lib, 2 ^fideicommissor, 

« Lorsqu'on ajoute à quelque chose le mot suum , il est incer- 
tain^ qu'on a(t voulu parler de la chose entière ou d'une partie 
senlemeht ; c'est pourquoi celui qui jure qu'une chose ne lui ap- 
nartient pas (4-) , doit ajouter qu'il n'y a aucune part (5) ». /. 89. 

%>Jtn. Pompon, lib, sing, encMrid. 



fit défini, qa^elle se rapporte à VéAh de re judicatâ y dont il ùt constant 

Si'Ulpien traite d^ns ce livre 59 sur IVdit, comme le prouve Vind§x de La- 
tte. Cette définition appartient donc à 1« partie de Pëdit où il s*agî$sait 
d'adjuger à leurs créanciers ceux qui ne satîsraîsaient pointa des jugemens y 
et qui exemptait ^es mères de familje de.cette saisije corpoi^elle, comme 1* at- 
teste Talère-Maxime y lih. a. ' . ' 

(i) Psûr exemple, lorsqu'on dît que l'enfant à représenter doit être mis en 
dépôt, pendant nnstance, ches^ une mère de famille. Ub, 43, d tU, dtHbtris 
exhiba n, 6. 




(3) Si le testateur a dit : rogo ut mea restituas Titio, c|est comme s^il 
^dit xjevùuscharge de rendre me€ biens à Titius; et l'héritier est obligé Je 
restituer non seulement les corps héréditaires , mais encore les créances ap- 
partenant à la si|cces&îon ; et s^l eût dit ut tua restituas, ce serait corn ma 
^il ^t ShutjUfqibona restituas. 

(4) Par exem]gle, si Ton demandait à celui qui intente une action nox^le , 
n celm qui a faitle dommage est son esclave. 

(5) Autrement il paraîtrait parler d'une manière ambiguë'^ et seroit 
Aounus à la peine de ceux qui répondent de cette manière en jugement , 
peine qui est la même que celle portée contre ceux qui refusent de répond rç 
c'ast«à-dire , la condamnation solidaire pour le tout. JUb. 11. ///. de iij'- 
tOTOg. injur. n. ai et 22. 
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' Qvâààe condMone^ qui mettsent? ' 

M Conditio talis acdpi débet , quatemis mens erii ; nf si ietiiin 
alîenaverît , legatum extinguatur ; si partem pro eâ parte debeatur 
quae testatoris mortis tempore fuerît ». L G, ffl de legeUis \^. 

Vide et supra, în verb. libertin et tit. de legcUis , n. 56 et seq. 

Memoria non extat; aut similis alîacautîo. 

N Memoriam non extare dicitur. . . cùm omniam bsec est 
opînio , nec audisse necvidisse cùm opus (V. G.)fieret, nec ex 
eis audisse qui vidisseni aut audissent ». /. 7&,ff, deprobation, 

Merces sumitur pro pretio quo res fruenda aut (àcîenda locata _« 
est. Sumitur etîam pro eo quod in remunerationem alicujus offîcii ^^m 
datûr ; ut mercedes pneceptoriim. 

Merkri , MER1TUM , in testamentis : putà , si te meruerit, etc^^ -; 

f< Si ita sit fideicommîssum relictum \\\M^ si te meruerit j om 

nimodo fideîcommissum debebîtur , si modo meritom qua&i ipurf^-^id 
YÎrum bonum coUocare fideicommissarius potuit ». 

« Et si ita sit, si te non offeiiderii; aeque del^ebitur. Nec po 

terit hères causari non ^s^ mtrituni'y si alius vîr bofkus et non in ^- 

festus , meritum potuit admitlere ». /. ii. §. 8.^ de legcUis.Z^. 

Meritoria , stabula (lo^s , hôleUerie) , îoXiomcà (foiderie) , e~ -^1 
&îmilia. ' 

Mebum jus ^ îd est strîctum. 

Merx , res promercales , seu quae în mercium numéro sunt. 
' ' c( Mercis appellatio ad res mobiles tantùm pertinet ». /. 66. Ulpcr^^». 
lib..74- odea. 

Imô « mercis àppèllatione bomines non contînëri Mêla ait. t^_ M A 
ob eam rem Mangones , non mercatores sed yenalitiarios appelia: ^^nri 
ait Et rectè ». /. 207. African.- lib. 3. quœst. 

Metus , in edicto quod mefus causa : lib. 4- tit. 2. 

« Meium accipiendum Labeo dicit , non quemUbet tîmorçia^Km ^ 
sed majoris malitatts ». /. 5.^ quod metûs caus, 

<c Metumautem non vani hommis , sed qui meritô et in bomine^^sem 
constàntissimum cadat; ad hoc ediçtum pertinerê dîcemus ». /. 6. 

Jff. d. tit. . . ' _ 

Talis est metus mortis , cruciatuum corporis , servitutis , vi«^ .ao- 
landœ pudicitîae ; non autem metus solius infamiœ : d. tit. n. 5. et =2 6. 

CXL. Miles , milites. 

i( Milites sunt , qui in numéros (i) relatî sunt ». /. ^o, Jf. de 

iestani, miL 

(1) Ërjgo etîam lecti Tyrones, quamvis publicis expensis iter faciai^^vi^^ 
aonaum m numéros relali , milites non sunt. 
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Que Signifie la condition quirncus erit? 
« On doit entendre , par celle condition , autant ipi'il m'ap^ 
Htrtiefulra; que si le testateur a aliéné tous ses biens , le legs soît 
lul , et que s'il n'en a aliéné qu'une partie , le legs soit réduit à ce 
jui en restera lors de son décès »>. L&. ff. de legatis. i^ 
Voyez ci-dessus au mot liberti , et tit. de légat, n. 56. et seq, 
Memokia non EXTAT , ou telle autre information. 
« Ces mots ,• me f noria non extat^ s'emploient quand personne 
ae se souvient d'avoir entendu dire ou vu qu'on ait fait, par exemple, 
an ouvrage à telle époque , ni d'avoir appris que personne l'ait 
\xk ou entendu dire ». /. 2%. ff, de probation. 

Merces , signifie le prix du louage d'une chose , on de quelque 
ouvrage et industrie. Il se met aussi pour la récompense d'un ser- 
vice , par exemple, pour les honoraires d'un. précepteur. 

MÉaERi , MERlTUM , dans les testamens , comme si te me- 
ruerit^ etc. 

« Si VLVkJidéicommis a été laissé sous la condition si te merue-^ 
rit y il devra être payé , pourvu que le fidéicommissaire soit jugé le 
mériter , par un nomme de bien ». 

« Et s'il est laissé sous la condition si te non offenderit^ il de- 
vra également être payé , et l'héritier ne pourra pas s'y refuser , 
A un homme de bien et non ennemi trouve qu'il n'en a pas de 
raison suffisante ». /. 11. §. ^-ff* de leg. 3**. 

Meritoria , slabula. Logis , hôtellerie. Fidlonica , foulerie , 
et autres semblables. 

Merum jus. I>e droit strict. 

Merx , res promercaies , toute espèce de marchandises. 
.. « Le mot huy^chandise ne convient qu'aux choses mobilières »; 
i 66. Ulp. lib. 74. ad ed» 

« Mêla dit que les esclaves ne sont pas des marchandises , et que, 
paor conséquent, ceux qui en vendent ne doivent pas être appelés 
rnercalores , mais vencditiarii ; et c'est avec raison ». /. 207. Afri- 
can. Ub, 3. quœst. 

Meïus , dans l'édit quod metûs causa ^ lib^ 4- ^^' 3. 
ic Labeo dit que par metus , . on n'entend pas toute espèce de 
crainte, mais celle d'un grand mal ». /. ^^ff.quod met. caiis, 

M N0U6 dirons aussi que cette crainte ne doit pas être celle d'un 
Komme pusillanime , mais celle que peut éprouver un homme dé 
courage ». /. 6.j^ d, tit, 

'Telle est la crainte de la mort, des tourmens , de l'esclavage, 
du viol a et non celle de la diflamation »^. d* tit n. 5. et 6. 

CXL. Miles , milites. 

(c On appelle milites ceux qui sont enrôlés dtns un corps de 
1 armée (i) ». /. i'2.^ffl de testam, mil. 



«ont 
pour 



(1) Le^ militiens nouvellement choisis y mais non portés sur Les rôles , ne 
nt pas censés militaires y pendant le voyage qu'ils font aux it^i-i de Pétat 
ur &t rendre à Parmée. ^ 



» In classibas omnef remSges et nantse miHtes Mut , Item vi- 
gOes (i) »• /. i<n,^. 4e 6oit. poss. ex lest, mil. 



« Mihs appelbtur vel a militiâ , id est duritil qsam pro noUs 
fostineDi , auta nmltitudioe , aut a raalo quod arcere milites soient; 
aut a numéro milie honuînom dacîtom a graeco .veribo , tractum a 
tagmate. Nam Graeci mille hominum muliitudinem rày/uL appellant, 
quasi millesimum quemque dictum. Unde îpsum dncém ;^iA/Wp;^o9 
appellaat ». /* i. §. l'ff* de testant. miL 

MlLiTiA , un office vénal; întroitns militîse, hk réception» 

MiLLiARlA. Vide supra itinere. 

J^iNOR viginii-quinqûe anhis : ubi de Ussexte^ et die aut 
• mense intercalari. Lîb. 4- tît. 4- 

« Minorem vîgintî-quinque annis natn ; videndum an efîam 
diem natalis sui adhuc dicimus , ante horam quâ natus est : ut , 
si captus sit^ restituaturP Et cùm nondum compleverit , îta erit 
dicendum ; ut a momento in momentum tempus spedetur.Proinde 
et si lii^sexto (a) natus est , sîve priore sive posteriore die , Celsus 
scripsit ni|iil referre. Nam id biduum pro uno die habetor , et pos— 
terîor dies kalendarum intercalatur ». ^ 3. §. Z.ff, de minàrw. 



Igitur cr cum bissextum kalendis est, nîhil refert utrùm priore 
postenore die quis natus sit : et deinceps sextum kedendaSj ejus na 



talis dies est ; nam id biduum pro uno die babetufi âed pQsterioi f ^^^ 
dies intercalatur , non prior. Ideo quo anno intercalatum non est, 



sexto kalendas natus ; cùm bissextum kalendîs est ,- priorem die 
Batalem habet ». L g/i. Celsus , lib. 3g. digest. 



Quemadmodum autem dies intercalatus , cum eo cni additnr 
pro uno computatur ; ita pariter , eo anno quo mensis uuus i 
calatvr , Cato putat mei^em intercakurem addititium e$»e (3). Om- 
Qesque ejus oies pro momento temporis observât , extremoqn< 
£ei mensis februarii adtnbuit Quintus-Muçîus n,d, L gS. §• i 

cr Mensîs autem intercalaris constat ex dfebus viginti-ocio » 

Minus. Vide sùpra, n. 6. Quanto minus j et infira , in re 
solvere, 

m 
" ■ ' ' ■■■I I ., II|.IIW| . 1 iWili— .^^ 

(i) Noctumî Romae custodes. 

(a) Vide ad h. 1. etse^. notas nostras ad tit. dsrmnonS, n. a et3w 

(3) Vide qusedixmrasiB appendice ad XU Tab. cap. i. ■. a. 
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* « Les matelots, et les rameurs employés sur des vaisseaux , sont 
tous milites , aiasî que les gardes de nuit (i) >». l.i.fflde bon. possé 
ex test, mil, 

« Le mot mites dérive de militia; c^est-à-dire , de la vîe dure que 
les soldats soufirent pour leurs concitoyens, ou du moi muai- 
iudo , ou du moi matum , à cause des maux qu^ils sont destinés 
k écarter , ou du nombre mille , tiré du mot grec rdy/iM , parce 
que les Grecs appelaient le nombre de mille hommes 5 r'xyfia 4 et 
èhacun de ces mille hommes , un millième ; d^où venait qu^ils appe- 

laieht le chef de ces mille hommes x^^^^fX^* *** ^* i* §• ^'M' ^ 
testant, mil. 

MiLlTlA veut dire un oËce vénal. Introitus militiœ ; la récep 
tîon dans cet office. 

MiLLiARlA. Voy. cî-dcssus ////lere. 

MiNôR viglnti (juimfue annis. Voy. de hissexto et die oui 
tnensê intercalari. lih. 4» ^^ 4* 

a A l'égard du mineur de ^gt-ciiiq aiis , on examine s'il &ut 
cOmptet le jour de sH naissance , du moins avant Theure où il est 
né , lorsqn il s'agit de le restituer eu entier contre un acte dans 
leiquel il a été trompé ; et lotsqull n'a pas vingt-cinq ans complets^ 
on compte de l'heure où il est né, à eellè où il â traité. Ainsi , dit 
Celse 9 « s'il est né dans une année bissextile (à) , il est indifférent 

Sn'il soit né on jour plus tôt ou plus tard 4 parce que , dans ce cas , 
eux jours sont comptés pour un , et que le jour d'après les calendei 
est intercallé ». ^ 3. §^ i. ff. de rhinotib. 

st Ainsi donc 4 celui qui est né le bissexte des calendes , soit le 
premier ou le second jour, est toujours né le aix des calendes , 
parce que ces deux jours sont toujours comptés pour un 
seul. (Test toujours aussi le second de ces deux jours qui est 
latercallé ^ et non le premier. C'est, pourquoi , lorsqu'il n'y 
a pas de jour intercallaire , celui qui est né le six dés calendes ^ 
est toujours né le premier jour du bissexte ». /. 98. Cels. 
Ub. 3q. digé 

Mais comme le jour intertallé et celui auquel il est ajouté ^ sont 
comptés pour un seul jour; il en est de même datas l'année où il j 
à un mois intercallaire, « Caton petase que tous les jours de ce 
moîssobt conlptés par momens (o); et Quintus-Mucius rapporte 
ce tems intercallaire au dernier jour de février ». d. i. gS. §'. t. 

«r Le mois intercallaire était composé de vingt-huit ^ours ». d^ 
L 98. §. ik. 

^ Mmus. Yoyet cinlesstis h. 6 , ^uantô rtdnàs, et ci-après le mot 
soivere. 



(1) Les gardes de nuit de la ville de Rome. 

(a) Voy. sur œUe loi et la suivante » nos notes sous le titre de mihoribiu 
fi. ae/3. f 

0) yoj. ce que nous avons dit dans Tappe ndiee k la loi des * dduse 
Twles , cap. 1. tL n. 

De verb, signifi i5 
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CXL1. MOBILIA 9 M0VE19TIA ; qiue relras inmiobnibiis oppô- 
nantur. 

« Moventium , item mohilium appellatione idem sîgnîficamus. 
Si ( aliàs msi ) tamen apparet defunctam animalia duntarai , quia 
seip8a moyeirnt, mos^eniia Tocasse : quod verum est ». /. gS, 
Cwus, lib. ig. digesU 

MoDUS est lex dandî aliquid aut faciendî. Dîftert a condltîone , 
in eo qu6d vim non habet sospendendi ; debeaturqae id quod sub 
modo relictum aut promûsumest, antequam modus împietus sit, 
petiqne possit oblatâ cautlone de împlendo modo. Vide lîb. 35. 
tit I. part. 3. 

MONUfifENTiTM , cenotaphium y sepulchrwn, 

. tt Momtmentum ffeneraliter , res est roemoriae causa in postemm 
prodita : in quâ si corpus vel reliquiae inferantuv^ fiet sepul^ 
çhrum : si verô nihil eonim infeiatur , erit monumentum mé- 
morise causa factum ; quod graeci «fyorâ^jor , id est inane se- 
pulcbnim appellant >». C i2.jff',de relig. et MunpU Jim. 

• 

MoRA débitons dicitur ; cùm îaterpellatus a creditore qui exi- 
gere potest, non sol vit. 

j}/ora créditons , cùm oblatum accipere absque -nlli probabili 
causa récusât. 

Mora ptirgari dicitur ; cùm debitor qui in morà sôlvendî erat , 
oDeirt creditori qui récusât accipere ; vel cùm créditer qni in morâ 
accipiendi fneratf jam paratus est accipere. 

Mura refieri dicitur ; cùm debitor ex solâ suâ cessatîone sol 
Tendi , absque ullâ interpellatione , in morâ esse întelligitur : quo( 
accidit putà , in bis quœ minoribus debentur. Vide /. as. tri. <fe usar. 
part. 3. * 

MOi^BUS, vidum, in stipulationibus œdilitils, tîb. 21. Ut. i. 

« Yerùm est , morhum esse corporis iemporalem imbecOlita — 
tem ; vitium verù perpetuum corporis impedimentum , velutî s :3 
talum (i) éxcussit : nam et luscus (2) utique vitiosùs est ». /. loi «^ 
§. 2. Modestip. iib. 6. diffèrent, 

m 

« Sciendum est morhum apud Sabînum sic definitum esse , habi^ — 
tum cujusque corporis contra naturam; qui nsum e)us ad id fiicv^ 
deteriorem, cujus causa natura nobîs ejus corporis sanitatem dedii>* 
Id aujtem aliàs in toto corpore ^ aliàs in parte accidere. Namque tc^' 

. (i) Talus est os in cruris infimà parla , quod initra malleolos latet. Yi." 
tium est y cùm.prominet. 

(a)' Aliàs luxuSf et ad îd quod prsecedit refertur , id est , laxatio talî. 



CXLil. MoBiLiA, M0YE19TIA; les choses opposées aux choses 
immobilières. 

« Nous entendons la même chose par movendaet mobilia; à 
moins cepeticlant qa^il n^apparaisse que le testateur , en laissant seu- 
lement des animaux , les ait désignés par le mot movenUa , parce 
outils se meuvent eux-mêmes , ce qui n^est pas douteux ». /. gS. 
t)elsus , lih, 17. digesL 

MODUS. C^est.le mode prescrit pour fiiire ou donner quelque 
chose. Il diffère du mot condido ^ en ce qu'il n'a point d'efiët sus- 
pensif, et que la chose promise suh modo est due avant que le mode 
soit rempK , et peut même être exigée en ofirant caution pour l'exé- 
cution du moue prescrit. Voy. lib, 35. dX, i. part, 3. 

MoNUMET^TUM , cènotaphium , sepulchHun, 

« .On appelle en général monumenium un édifice élevé «n mé- 
moire de quelqu'un ;^et si l'on y dépose son corps , ou les restes 
de son corps , on l'appelle sepuichrum : si l'on n'y dépose ni les 
restes, de son corps m son corps entier, ce n'est plus qu un monu« 
^ent élevé à sa mémoire , que les Grecs appelaient xfrorô^ior ; 
c'est-àr^dixê , un sépulcre vuide n^ /. k^^Jf» de rehg. et sumpt.Jun. 

MORA débitons , se dit du retard que le débiteur d^une créance 
exigible &it éprouver à son créancier après la mise en demeure. 

Mora créditons , se dit du créancier qui , san» causes légitimes , 
refuse les ofîres de paiement à lui faites. 

Morà ptà^ar^ se dit du débiteur qui ayant été mis en demeure , 
veut payer son créancier qui refuse de l'ëtré , ou du créancier qui 
ayant refusé paiement , offire ensuite de le recevoir. 
' MopA rèJUri^ se dit d'un débiteur qtu n'a point payé au terme 
où ii devait payer , mais qui n'en a point été requis ; ce qui arrive , 
^ ètémpte , pour £e qui est dû âf des ininéurs. V. lib. 22 ^ tU.ttc 
usur. part. 3. . 

« Mourus, vitimn, dans les stîj[>iiAatr6ns édilitiéifnes , Hb. ai. 
tiL I. 

« 3£o74tts sigxdfie propréihènt «ne li^âtspô^tl<yâi ffàs^a^re \ mais 
pùium enfàibé ùne^ ittcomMMditè pef^ttièllè; telle» 'sont celles 
d^«e homme dont 4e talon est dé b o it é (i) f et tl'uit h o mme qui a 
perdu uàvèil (.21)4 t:ar un bor^M a ceitaitteAnent une incommodité 
perpéènelie ». /. ici §. .2. VLoàtaûti.lib. 6. différent 

< 11 ùiài savoir que Sabinus définit morbus Tahération des foni>« 
Uons qùè nos orgai^es doiveitt remplir dans l'état de santé rroai# 
qu^il distingue la maladie qui frappe tout le corps , de celles qui n'en 
attaquent qu'une partie; parce qu'il y à.d^i hiâfladies 4e tout le 
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- {i) On appelle fti/uj ixtf os qui est dtais la part?e îûférieuté dé !a jamBc , 
«Dire les chevilles da pied » et dont la hisation consthac une inûipiitë.' 

(a) Tantôt /njruf ; et cela se rapporte à ce qui précède , c'eit-i-diré à ]a 
luxation du talon. 
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lias corporis' morbus est^putà ç6c9-if (!d est^ tabès) , febris'; 
partis , velutî ceci tas , licèt homo îta {florerU, itaque) quoqne na- 
tus sît. Vitiumque a morbo multùm dlfleire : ut putà si quis oalbus 
6Ît; nam bunc vitiosiim magîs esse quàm morbosuin ». l, x* §. 7. 
ff[ de œdUU. edict. 

Morbus sonlicus; in lege XII Tabulanim , tab. II. cap. 2 , item 
in edicto de exaisationibus tulorum , etc. 

« Morbus sonticus est, quicoique rcî nocet ». /. 11 3. Javolen. 
lib. i4.* ejc Citssio. ' 

Mores varié snnmntuf ; pro eo jure quod consuetudo invexit, 
pro antîquis populi romani instîtutis , interdum pro jure gentium. 

MoRTis CAUSA capîo. Vide supra donaiîo, 

CXLII. MuciANA cautiOyiiaL dicta ab auctore Mucio-Scaevolâ ; 
ea est quà îs oui sub conditione nonjaciendi aliquid relictum est , 
relîctum sibi consequitur cavendo se bis quorum interest restitn-* 
turum si fecerit quod probibîtus est (acere. Hsec cautio legatarii 
gratiâ inventa est ; quia alioquîn , demùm post eius mortem certum 
esse posset conditioni euifi paruisse. De eâ vide ld>. 35. tit. de condé 
et dem. part. a. sect. J^. art a. 

MuLCTA..Vide snpaL/raus, 

MuLlER , passim in edictis. 

«< MuUeris appellatione , etiam virgo viri^otens continetur ». 
t i3. Ulp. lîb. 8. orf e^. (i). 

Çîmiliter in legatis : tit. de legatis , n. 4.77- 

Interdum tamen mu&'tfr. opponitur virgini; ut in 1. xi. §. !• fiL 
de contrah, empt, 

« MuTïDUS muliebris est (2) , quo mulier mundior fit ». /• a5» 
%: 10. ff. de aur. arg. leg. 

CXLlil. MuKUS, MUNiaPES, munerapatrimonialia , honorj etc. 

t€ Propriè quidem mwùcipes appell^mtur, munerb parrîctpes (3) 
n^pti in civitatfc ut munera nobiscum facerent. SednaocM>usivè 

" ' ' r ' .'- " ' ■ ■ 

. ^1} Patetex indice Labitti» Ulptanmii in ïibrU 6, 7 , %yadedici. egisse 
^e infainiae causts. £t,înde colUgit Gaiaciusi sccipUm legem haac ad cdicti 
partem illam sî mulier ventns normne in possestionem calumnio! êausâ 
missa esse dicaturAnhoc edicto, rox nudiet ettam ad virginem pomgkt^r; 
putà qate abscnd mqpyit , et moftuo eo se fingit ex eo pnBgaantem. 

(a) La toiiette, Vid. li)^ 34- tit. iie aur, et arg. n. 3. 

^. (3). Id est, cive* muBicipioram qui în cîvîiatem romanam recepti erant 
et qaunemm rei pnblicae rçmanse cum ipsU romnis ctvibus participes: cee- 
teriini prooriis legibus sui municipu vivebant , proprîosqne babebant tnagb- 
traios. Vide supra lit. ad tnunkip, cum notls : ilem tit de censib. 
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corps , comme la ptithisîe et la fièvre ; et d'autres quî se fixent 

snr uue de ses parties , comme la cécité , encore bien qu^on puisse 

* ^tre aveugle de naissance. Il dit aussi que viUum diffère beaucoup 

de morbus ^ et que, par exemple , un bègue est plutôt infirme que 

.malade ». /. i. §. "j.^^de œdil, edict, 

Morbus sonlicus , dans la loi des douze Tables , tab, II. cap. 2 , 
et dans Tédit de excusationibus tulorum , etc. 

« On appelle morbus sonticus une maladie qui empécbe de va- 
quer à aucune afîaire ». /. 1 13. Javol. Ub, i4> ^^ Càssio, 

Mores. Ce mot a plusieurs significations ; il signifie quelquefois 
un droit introduit par Tusage , quelquefois les anciennes institu-* 
- tions du peuple romain, et quelquefois le droit des gens» 

MoRTiS CAUSA capîo. Voy. ci-dessus donatio^ 

CXLII. MuciANA cauiio, La caution introduite par Mucîus^ 
Scaevola. C'est celle au moyen de laquelle celui à qui nniegs a été 
ùÀi sous la condition de ne pas fiûre quelque cbose , se fait déli- 
vrer ce legs , en donnant caution de le restituer s'il vient à faire 
ce qui lui a été défendu « Cette caution a été adoptée en faveur du 
légataire , parce qu'autrement on n'eût été certain de l'exécutioii 
de la condition apposée à son legs , qu'après sa mort. Sur quoi 
voy. lib, 35. lit, de cond. et dem* part, 2. secU 4^ «""^ 3. 
. MuLCTA. Voyez "ei-dessus^/raw^. • 

MuLi£R, Ce mot se trouve souvent dans les édit5. 

« On entend par nvdier , même une jeune fille en âge d'étte 
mariée >*. /. i3» Ùlp. lih, 8. ad éd. (i). 

Ce mot se trouve également <Uns les legs ^ ta. de kgatù , ^. 4.77^ 

Quelquefois cependant le mot muiitr s'emploie par opposition à 
vjrgo , comme dans la /. 11. §. \. ff.de corUrah. eîvpt. 

« MuNDUS midiebris , se dit de tout ce dont une femme se sert 
au bain (2) ». i. a5. §. i^o^ff. de aur, arg. leg., 

CXLIII. MuNUS , MUisiciPES , munera patrimonialia , hor- 
nor, etc. 

« On appelle proprement mumcipes les citoyens admis à parti- 
ciper aux charges publiques (3). Mais on appelle aussi abusivement 

dans les livres 6 , 

conclut que cette 

I partie de l'édit si muiier çerUrisnottune in possessione/nk 

,caiummœ causa tnissa esse dicatur. Dans cet e'dit, le mot mulier signifie 

une femme sans n\ari ^ c*est-à-dire ^ dont le mari est abseat» et ^ui , a^ res 

3a mort , se prétend enceinte de ses œuvres. 

(a) La toilette. Voy. iib 34 > tit de nur. et arg. n. 3.. 

(3) C'est-à-dire , les citoyens des villes municipales qui étaient admis au 
âroit de cité dans Rome y et participaient aux charges publiaueâ av^e les ci- 
toyens romains , sans cesser pour cela de vivre sous les lois de leurs villes nsH> 
taies I et d'avoir leurs propres magistrats. Voy. ci-dessus tit. admunicip^ » 
avec les notes » et tit, de certsib. 




( a3o ) 

Biunicipes diGimiis , siue eu jusque dvliatis (i) tires ; ut putà Cam- 
panos , Puteolanos », L i. §. i.^ admunidp. 

Hinc Panlus : « Municipes intelligendi sunt , et qui (a) in eo- 
dem municîpîo nati sunt ». /. 228. Paul. lib. sîng. de cognùion, 

Adde; aut etiam qui alîis modîs cives hujus civîtatb sunt effecti. 
De hîs varii^ modîs , vide lib. 5o. tît. i. 

Municipia autem a coloniis în quo differrent , vide supra tit. de 
censibus , n. 2. 

Munus alio sçnsu in legibns municipalibus , alio in lege Cinciâ , 
in lege Juliâ repetuhdarwn , in edîcto de jure patronatûs. 

(c liâunus tribus modîs dlcîtur : uno donum , et inde mimera 
dici dari nuttive : altero opus; quod cùm remittatur , vacationem 
nilîtiœ munerisque praestat; inde iivtmKiu<ale/7i appellarî. Tertio 
efficium : unde munera mUitcuia , et quosdam milites muntficos 
TOcari », 



« (Igîtur municipes dici, qu6d munera civilia càpiant ». /. 18. 
Paul. lu). 9. ai ed!) 

Cùm primo sensu munus accipitur ; « inter domtm et munu^ 
koc interest , quod inter genus et speciem. Nam gellus esse donuri^ 
Labeo , a donando dictum ; rnumi$ spedem : nam munus esse do^ 
Rum cum causa, ut putà natalicinm, nuptaUcium ». /. t^, XJlp.. 
Kb. 4-3* ^ ^d. 



Kectiùs tamen loquendo ^ munus opponîtur dono. Eteninm 
€cini//u/5 proprîè est quod n^cessarîè obi^i;&, l^g^? l^Prç* im— 
perîove cjus qui jubendi haliet potestatem. f^ona autem, piro^iriè? 
sunt Y quœ nullâ necessîtate jiiris , offidU , $%à spontê pRBstautur ^ 
quse si non prxstentur , nulla reprebensip est ; et si praest^tur ^ 
plenimque laus înest. Sed în sunimâ , în hoc ventu^l ^§t ; ut noK.>k 
quodcumque munus , ' id et donum accipiatur ; aç quod donui^ 
merit, id munus rectè dîçatur ». /. 21 4.* Mardan. ub. i. publier 
judic, ^ 

Munus duplîci altero sensu .acceptum , scilîcet pro onere ai:».^ 

t 

(i) Sive jura municipîi habeat, sive non. 

(3) Id est , non solàm qui proprié municip^ sant^ et I^iinse fungî possi^] 
seipnblicse romanae muneribus ; sed mumdpes inter se diçiûiiur > qaicuin^ i 
în eâdem ciyitate , quaecumque illa sit, nati $unt. 
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mmicip^ , ceux qui sont dtojeiu de leur ville (i) , coamne , par 
exemple , les Ca«ipaiiieii& et les faabitans^ Pouuol ». Z. i. §. i. 
^jff, ad muidcip. 

C^est pourauoî Paul dît : « Il faut entendre par mumcipes ceux 
qui sont nés dans la (i) même ville municipale »». L 228. raul. lih. 
sins. de cognilion. 

Ajoutez : et même ceux qui sont devenus citoyens de cette ville , * 
n^importe de quelle manière. Voy. lib, 5o. ta, i. 

Sur la différence entre municipia et coiùniœ ; voy. ci-dessus til, 
de censibus, n 2. 

Le mot munus a un autre sens dans les lois municipales , dans 
la loi Cincia, dans la loi Julia repetundarum , et dans Tédit de 
jure patronatûs, 

« Le mot numus a trois acceptions. Dans une de ces trois ac- 
ceptions , ii signifie un don ; et je là vient qu^on dit munera dari 
nuUive : dans une autre , il signifie une charge qui dispense pour 
quelque tems des autres charges civiles ou militaire^ , ceux qui 
1 ont exercée ; c'est pourquoi on Tappelle imn unitas : dans un 
troisième , il signifie un ouce ; et de là vient qu'opi dit numera 
militaria ; et qu'on appelle rnunifici certains soldats ». . 

<c De là vient aussi le nom de mumcipes , donné à ceux qui 
prennent des charges publiques, quJbd muneni çapiant, », L 18. 
Paul , lib, Q.ad a. 

Lorsque munus est pris dans le pcemier sens , « il y a la même 
différence eqtre munus et dpnum ^ qu entre le genre et l'espèce ; ^ 
carLabep dit que donum^ qui dérive de donare , est le genre j et 
que munus , qui signifie un don fait pour une cause ^ comme , par 
exemple , celui qu on fait à une mère à Toccasion dé la naissance 
de son enfant , ou un présent de noce , n'en est qu'une espèce ». 
I. ig/J.. Ulp. lib, 4.3. ad ed. 

Mais , plus exactement parlant , munus est l'opposé de donum. 
En effet , « on appelle proprement munua ce qu on donne néces- 
sairement , comme en vertu d'une loi , d^un usage établi , ou d\in 
ordre émané de celui qui a le droit d'en donner ; et on appelle 
9ussi proprement donum., ce que Ton donne, sans nécessité et 
jspontanément , de manière qu'on n'a aucun reproche à attendre si 
on ne le donne pas , et qu'on est louable en le donnant. Kufin , 
il résulte de cçs distinctions , que munus n'est pas toujours àonum , 
et que donum peut toujours être dit pour munus ». l, 21 i^, Marcian. 
Hb, I . public, judic. 

Le mot mumis est encore employé , dans un autre sens ; pour 

i— ■^^■^*^— ^— 1— i^»W— ^■^— i I ■■ I ■ III. Il ■ ■ ' I I I ■ ■ I Bi^B^I*»»!» ■ M^ — ■■— — ^ ■■ ■ Il ■ ■ I ■ i^ 

(i) Soit qu'ils aient ou niaient pas les droits de leurs villes muiiîcipales. 




aussi ce Utre entre eus. 



Gffido , dividîtur în pubVcum et pHi^atum ; natrimoniaie , et per- 
somaie : «t hue quoque refertur verbinn illua honos. 

« Munus publicum ^ est officiom priva ti hofninls (i) ; ex <]iip 
commodum ad singulos unîversosquc cives , remqae eorum , îro- 
peiîo magîstratûs extraordin^rium perveiût ». /. 23g. §. 3. Pom-^ 
pon. lib. sîng. enchiridit 

Striction qaoque sensu , et quatenus honori opponltur ; « pu- 
blicum munus' dicitur, quod in administrandà repubUcâ cum 
sumptu sine tîtulo dignîtatis subimus ». /. i4* §• i-^ ^ wu^ 
ner, et bon. 

« Honor municîpalis est administratio reipublic» cum dfgnîtatîs 
graiu I sive cum sumptu sive sine irrqgatione contingens ». d, 
/. 14.. pr, 

u Jeûnera personalia snnt , quae anfmi provisSone et carpo-r 
nJis laboris intentione sine aliquo gerentb detrimento (2) per-: 
petrantur». /. 18/ §. \,ff,d,tit. 

Contra; est muniis « patrimonii, ih quo snmptns maxime posr 
tulatiir ». /. I . §. Z.jffl d. tit. Vide lib. 5o. tit. de n^unçrib. ethonon 

Patrimoniorum etiam munera alio sensu accipiuntiir ppo tri-, 
butis , etc. de quibus vide lib. 5o: tit de ccnsib. Ex hîs , aiîa ordi" 
noria sunt ; alla ejciraordinaria , quae ex improviso injunguntur , 
pec ce|lam et ordinatam formam prsestationis habent 

CXLl V. MuTUUM est cfeditum quantitatls eâ lege dattae ut ipsa 
qiUDtiias redc|atur, genèse non specie eâdem. Çujac. 

« Appellata est autem mutui datîo , ab eo qu6d de meo tuun\ 
fit ». f, 2. §. 2.ff, de reb. cred. 
' De hoc contractuyide lib. 12. tit. de reb, cred. sect. 2. 

CXLV. Nam , frequentissimè in jurisconsultomm nostrorum 
textibus suntitur pro sed. Vide exemplum in 1. 9. (î. <fe pactis ; j^ • 
lib. s. f/. tit n. 80 , et ibi notam. 

Natàlium RESTiTUTio est beneficium quod liberti impétrant ^'A 
a principe , ut plenissimè pro ingenuis habeàntur. Lib. 4x>. tit. 11^ ^^^ \ 

Nâturales Uberi duplici sensu sumuntur. Et primé rutturcdes, 
dici soient , quatenus adoptivis opponuntur , hi qui ex justis nuptii 
quaesiti sunt. Alio sensu naturcues appellantur , qui non ex civili 

■ ■ ■ . - ■ ■ -U 

(1) Sine dîgnifate. 
(a) Id est, sumptu. 
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Grmê et .pour ^èium : fsk te sens , il se dfrîse en nmmis pu^ 
blicum et privatum , patrinwniede et personale ; à quoi se rap- 
porte le mot honos, 

i< On appelle munus publiaim une <rliarge qn^on donne \ un 
particulier (i) par extraordinaire , avec' pleine autorité poiir «ne 
chose avantageuse au public et aux particuliers ». /. aog. §. 3. 
Pompon, lib, sing, encniridii. 

Il signifie aussi , dans un sens plus strict , et en taât qu^il est 
opposé au mot honor, « un emploi dans Tadministration de la ré- 
puLlique , qui impose des dépenses , et ne donne aucuns titres 
Donorifiques >». /. i4. §• ^-Jf- ^ muner, et hon, 

« ffonor ntunicipalis signifie une partie de Tadministratlon pu- 
blique avec un graae de di^ité , soit qu^elle impose des dépenses y 
ou qu^elle n^en impose pas ». d. L i4» pf*» 

(c On appelle munera personalia les charges qui ne demandent 
de ceux qui les remplissent , que du courage et du travail , sans 
qu'il en résulte pour eux aucun détriment (2) », /. 18. §. i^JJ\ 
d, tit. 

On appelle , au contraire , « munus patrimonii , une charge 
dont la dépense est le principal but ». /. i. §. 3.^ d, tit. Voyez 
lib. 5o. tit. de nmnerib. et honor. 

On appelle encore , dans un autre sens , munera vatrimonio^ 
rum j les impôts , etc. ; sur quoi voy. iib. 5o. tit. de censîbus , 
dont les uns sont ordinaires , et les autres extraordinaires , c'cst- 
à-dire , imprévus , et sans aucune base régulière. 

CXLIV. MuTUUM se dît du prêt d'une quantité quelconque , 
donnée sous la condition qu'il sera rendu uiie quantité pareille et 
d)i ipéme genre , mais non de 1^ même espèce. Cujac. 

« On lui a donné le nom de fnutuum , parce que ce qui était 
fnçiun devient tuitrn ». i. 2.^.2. ffi de reb, cred. 

Voyez sur ce contrat, lih, 12. tft. de ceb, çred. sçct. :^. 

N 

CXLV. N\M est très-fréquemment mis pour ^e^/dans les textes 
de nos jurisconsultes. Voyez-en un exemple daps la /. g. ff. de 
pactis y lib. 2. d. tit. n. 88. , et dans la note sur cette loi. 

Nataxium restitutio est une grâce par laquelle le prince ac- 
corde aux affranchis tous les droits d'hommes nés libres^ Lib. 4o, 
fit. 11. 

Naturales Uberi. Cette expression s'entend de deux manières. 
Les enfims naturels, en tant qu'ils sont opposés aux enfans adop- 
(ifs , sont les enfans nés d'un légitime manage. On appelle aussi , 

t 

f ■ '■ " ■■■■■I ■ I ■ ■■ Il !■ H 

(i) Sansdignîtë. 

h) C'est-à-dire dépense. 

• ■ 
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sed ex naiuralî duoUaat conjunctioQe procréât! sont : ut qui ex 
CQncubînà sunt suscepti. 

Naturaiiter ^ varié accipitor , Mod6 eoim significat naturaà 
ratione ; mode , per rerum natiiram , mode ^x causa naturali 
et noa manuiacto opère , ut in tîL cie aquâ et off, pliw. modo 
pro rééditer seu corporcJiler, ut cùm dicitur ruUuraUier possi- 
dere , naturalùer interrumpere usucapionem , naturaHs sabttio. 

Navis. Qu2eritur qusenam «omplectatur hstc appellatio , seu 
quae vldeantur esse pars uavis. 

« \Jalum, navis esse partem; artemonem (i) autem non esse, 
Labeo ait : quîa pleraeque naves sine malo înuùles essent , ideoque 
pars navîs habetur ; artemo autem , magis adjectamento quam pars 
navis est », l, 24.2* Javol. lib. 2. ex poster, Labeon. 

a • 

Nauta. Sumîtur înterdumpro exercitore navis ; interdum pro 
bis quorum opéra exercîtor in nave utitur. MesoruàUa , vector qui 
operam pro naulo praestat. 

GXL VI. Necessârius HERES.. Vide supra AdTttff. 

Negatoria ACTio est îlla quà -quis libertatem fuadi sui vindh* 
cat i n^^que servitutem dço^ri quam quis in eo sibi arroge* De 
quâ vide Ub. 7. tît. si servit, vind. art, 2. 

NfiGOTiUM varié accipîtur; mode pro iit^, mod6 pro nego^ 
tiatione ; modo pro vwitraciyi , diXiX quovis etîam actii qui non ât 
contractus ; mod6 pro cura , labôre , soUicitudine , ut cùm di- 
citur >i^;oCÂ<i7i alîcuiiacessere. 

Negotionun gesiar proprîé îs intellîgitur y qui sipè'iiiaadato ne- 
gotia alîcujus administrât : unde Jiegoiiorum gestio, Obligâdones 
actionesque* «e^o/ioramge^forMm; idest, quae ex hac negotiorum 
gestîone contrahuntur seu proliciscuntur. Lib. 3. lit. 5. 

NlHlLOMAGlS ; nonnunquam sumitur pro nihilominùs. 

CXLVII. Nomen in obligationibus ; une créance, 

« Nominis et rei appellatio ad omnem côntractjom et obliggh- 
tionem (2) pertTuet ». /. 6. Ulp. lib. 3. ad ed, 

(i) Isidonu Artemonem ah e4se vélum diri^end^B poUÙ3 navis quam o^ 
leraatîs causa paratum : quod probat Gujacius. Hoc vélum noA est pars na- 
vis. Nec obstat qu6d velam dicitm* pars navis ia 1. 44 ^\de evict. Hoc emm 
aecipiendom de velô majori sine quo mdlum est navt^^tuia: tfteao a«Lem 
est vélum mious quod n^ajori aaoecti solet,sia«.quo'xiavû osai esK-pP^c^ 
efc intégra intellîgitur. Vîtruviqs putat arte/nonemtsse iojstraQient^m cam 
orbicuhs ad sublevanda et dimittenda onera in navt : quod vulgrô trochleam 
vocant (Machines à poulies), QaseVitruviiscntentiamagtsarridetQroeddaeo 
ad fa. 1. 

' (2) Putà f, si quis legaverit nomna sua \ nonsolùm tpaà ex causa peci 
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dans tm autre- sens ^ enfans naturels , ceux qui ne «ont pas nés 
d'une union civile, mais seulement d'une union naturelle , c'est-à* 
dire , qui sont nés d'un concubinage. 

Nâturaliter. Ce mot a différentes significations ; il signifie 
tant^ par une raison naturelle , tantôt par la nature des choses , 
tantôt par une cause naturelle , et sans concours de Thorame , 
comme dans le titre cle aqud et aq. -plus^, ; tantôt réellement , cor- 
^rellement^ comme .quand on dit posséder naturellement , inter- 
rompre naturellement Vusucapion, un paiement naturel. 

Navis. On demande ce que comprend ce mot , 'ou quelles sont 
les parties d'un navire. 

« Labeo dit que le mit est une partie d'un navire, et que l'arti- 
mon ^i) n'en fait pas partie , parce que plusieurs navires ne pour- 
raient pas servir sans mât , et que par conséquent le mât en fait 
partie , au lieu que l'artimon semble être ajouté au navire plutôt 
^'«n faire partie ». l- 24.2. Javol. lih, a. ex poster, Labeon. 

Nauta. Ce mot signifie quelquefois le conducteur d'un navire , 
et quelquefois ceux dont il se sert pour le conduire. On appelle 
9nesonaiUa l'ouvrier employé au chargement d'un vaisseau. 

.CXLVKNecessarius HERES. Voy. ci-dessus Aère*. 

Negâtqria a\:tio. C'est. l'action par laquelle quelqu^un reven- 
dique la liberté de son terrun, et défend à une servitude qu'on 
«roudrait s'y arroger. Sur quoi voy. UÏf. 7. tlt, si servit, vind, art, 2* 

Negotium. Ce mot a différentes acceptions. On le met tantôt 
pour lis, tantôt pour negotiatio , tantôt pour contracUis, et même 
pour tout acte qui n'est pas un contrat ; tantôt pour cura ^ pour 
iabor, pour solUcitudo , comme quand on dit syisçiter une atlaire 
à quelqu'un. 

Negotiorum gestor se dit proprement de celui qui administre les 
^(i^V%s d'un autre , sans mandat ; d'où vient la gestion des affaires , 
c'estr-à-rdîre, les actions et obligations qui naissent de la gestion 
4es afiaîres. Ub. 3. til. 5. 
' INiHiLOMAGis. Ce mot est quelquefois mis pour nihilominàs. 

. CXLYIl. NoMEN se trouve dans les obligations , et signifie une 
créance. 

« Ces mots noitien et res renferment tous contrats et toutes obli^ 
gâtions (2) ». /. 6. Ulp. lib 3. ad éd. 



m>m 




seau . , ^ 

fail'pâis partie du vaisseau , et il nV a rien à conclure de ce qi ,. 
«ont dîtes faire partie du vaisseau dans la /. 44' JT' ^ ^^i^t. ; car cela s*cn~ 
t#nd des. grandes voiles sans lesquelles lui vaisseau qc peut «avigner ; et 
Tartimon est une petite voile ordinairement attachée à une erande, c*est-à- 
dire y sans laquelle -le vaisseau peut marcher , et est entier. Vitruve pense que 
Partimon .est un instrument à poulies» qui sert à' charger et à décnarger le 
vaisseau ; et cette opinion est adoptée par Gpeddaeus sur cette lot. 

(a) Par exemple , si quelqu'un a légué &é$ nomSyjX eit censé avoir Mçx^ 
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Et quamvîs nonwn regularîter îpsum jas obligatîonîs desîgnet ; 
Snterdum tamen nominis{Yu]a. pecutiiœ) n appeliatîone rem signî^ 
ficari (i) , Proculus ait ». /. 4. Paul. lib. 1. da ed, 

Nomen botuim , idoneum ; id est débitons qui solveodo sît. 

NOMINATIM ; id est expresse , spedalîter ; non generali designa- 
tîone inter cœteros. 

NOHINATUS, in criminibos, dicitnr; nonis cujus nomen inter 
reos delatum est; sed is qnem alîus reus c^im interrogaretur, taa- 
quam criminis participem nominavit. 

Non , interdum pro non soUim , non tam ; soppressis et subaa- 
ditis^ soiàm, tarn. 

Nota , pro infamiâ. Notare , pro înfamiam inorere. 

NOTIO. Puta , îs cujus eâ de re notio est; in yariis passim legîbus, 
V. G. in constitutîone D. Marci de dilationîbus dandîs , etc. 

« Notionem accîpere possurons, et cognitionem, et jurisdictîo- 
nem (2) ». /. 99. Ulp. Hd. i,de off. procons, 

NOTORIA dicuhtur relationes offîcialium quibus cîtra solemui- 
tates accusatîonîs , crimina ad magistralum deferuntur. Vide lib. /fi, 
tit. de accusât, sect. 2. ^ 

CXLVIII. NovjE legÊs, opponnntur legîbus XII Tabularum; 
nimîrum illae sunt qu^ post Icges decemvirales laUe sunt. Hinc 
novœ herediUUes quac ex novis legibus deferuntur^ ut ex senatus- 
consulto Orphitiano. 

NovALis ^ terra , opponitur integrse. . 



niae mutuo datac,. sed et quodcumque ex qaoyié contractu et quàvi^ obliga- 
tione ipsi debëtur , videbitur relîquisse. A Hortiorî , si reliquerit rès suas aut 
certam partem renim. Nanr affbue latior rei appellatio quàm nominis , cùm 
res omnes tamcorporaïes quàm incorporalcA cpmplectatiir : infra ut veirb. ref«- 

Âmpliùs Goeddaeus. Cùm enim bxc lex .desampta sît ex libro 3, ctdediei, 
Ubi Ulpiaâum de actione de albo corrupto t^xsst constat ex inserîptione le- 
gum 7 et 30| (T. de junsdict. ita ipl ÎQterpietanda lex videtur,utUlpianiu 
nîc definierit y jus actorî ex bac actione , ae albo corrupto et quâvis aiîâ p<h- 
pulari qussitum per litis contestationem : rectè nominis appellatione contl- 
neri ; et eum quem convenit , rectè ab iUo actore inter sacs reos seu debito- 
res conniunerari posse. De quo sanè debîtori potuissety quia rei propriè di-» 
cuntur a re quae ipsis crédita tst; nomen quoque propriè sumiturpro obliga-. 
tione crédits pecuniae y eoqubd debitorum nomina m calendario sea codice 
fœneratoris referrentur. Yerùm latiori signîftcatione docet Ulpiamis bas rei 
et nominif appellationes ad quascumque oblîgationes porrigi ; adeoque etîam 
ad illas qtue ex lite super popularibus actioniDus cootestatà aascontur. 

(1) Ipsam rem quae in nomen seu obligationem deducta est. Vide alîiim 
sensum aliamqne lectionem bujus legis infra , in verb. pecunia. 

(a) Id est ; notio potest utrumque significare , et simplîcem cognîtîonem , 
et jnrisdictionem. Undeverbabsec is qi/us de eâ re notio est referri possunt 
tam ad judicem pedaneum qui de causa <ogno$cit; quàm ad ipsum uiagi^-« 
tr»tum qui juri«dictioni pr^ee^t. 
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tant 
fois 

Nométi bonum^ idoneiun, se dit d'un débiteur soJvable. 

NOMINATIM, c'est-à-dire, expressément, spécialement, et non 
par désignation générale iiUer cœleros. 

NoMlNATUS se dit , en matière criminelle , non de celui qui est 
au nombre des accusés , mais de celui qu'un accusé a nommé comme 
soncomplice. 

Non , est quelquefois mis pour non solhm , non tam , en sous- 
entendant solum ou tam. 

Nota se met pour infamia ; notare , pour ùi/amiam inurere, 

NoTlo. Comme celui à qui appartient la connaissance de cette 
afljadre , se trouve souvent dans les lois , par exemple , dans la cons- 
titution de Marc- Aurèle , de dilaXionibus {tandis , etc. 

« Notio peut être mis pour cogniiio et ^our jurisdicUo (^2)» 
L gg. Ulp. iib, i. deoff,procons, ^ 

NoToRiA se dit des rapports par lesquels les officîaux dénoncent 
des crimes aux magistrats , sans employer les formes solennelles de 
Taccusation. Voy. lib. ifi. tii, de accusât, sect. 2. 

CKLYUI. NoviE LEGEs. Ce sont, par opposition aux douze 
Tables, les lois £iites depuis celles des décemvirs. Delà vient 
qu'on appelle novœ herediiales les successions déférées par des 
lois nouvelles , comme le sénatus-consulte Orphitian, 

NOYALIS , terra. C'est l'opposé d'une terre où le tronpeau n'est 
point encore entré. 

non seulement les soTtimes qa*îl a prêtées, maii encore tout ce quîpeat lui 
être dû en vertu de tous contrats et obligations quelconques ; à plos forte 
fftison, s'il a laisië ses biens ou partie de ses biens ; car la signification du mot 
nés est plus étendue que celle dn mot nomen, parce que le mot ns comprend 

est cons'- 
des lois 

, -,- . r 7 ï r *** endroit 

qne le droit acquis au demandeur sur cette question de albo corrupto , et 
toute autre action po])ulaire y par la contestation en cause 1 ë(att contenu dans 
\é taot'nomèh , etqu*il pouvait compter celui qu'il poursuivait au nombre de 

; nomen 

[ue les 

iptes des préteurs. 

Mtàs Ulpien nous apprend que dans un sens plus étendn» les mots res et 
àpmenr s'étendent à toutes sortes d'obligations, et par consé^ent à celles 
qulnaissent de la contestation en cause sur les actions populaires. 

(i) La chose elle-même , qui est l'objet de l'obligation. Yoy. un autre 
sens de cette loi et une autre manière de la lire , au. mot pecunia. 





gistrat lui-même , à la juridiction duquel ellç est soumise. 
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n Novfdis (i) est terra prœcîsa , quse anno cessavit (a) , quam 
Gr;ecl ^iaxi» vocant ». /. 3o. §. 2. Gaius, iîb. y. ad éd. provint, 

« Integra autem est , in quam nondum dominus pascendi gradâ 
peciis immlsît ». d, /. 3o. §. 3. 

NovATK) , lib. 4.6. tît. 2. 

c< Novatio est prions debiti , in aliam ôblîgationem vel civilem 
vel naturaleni transfosîo atque translatîo... ita....-ut prior perîmatur. 
Novatio enim a noTO nomen accepît , et a nova obllgàtione ».?. i.' 
Jjf\ de novation, 

Noï^are dicitur creditor , qui quod sibî debetor in aliand (Aliga- 
tionem transfundi consentit; dura animo novandi illud stipulator^ 
vel alfum stipularî patitnr. 

Qnot moois novatio fiât , vid^tit seq. part. 3. 

NOVERCA, VITRICUS, PKIVIGNI. 

** Uxor lîberîs ex alid iixore natis ; dicitur noverca : matrîs vir ex 
alio viro natis , vilricus appeDatur. Eorunti uterque natos aliunde , 
privignos priyignasque vocant ». l. 4. §• 6»^ ^ grad. et ttffin. 



NoviTlus. Vide infrt in verb. veleratbr, 

NoxA , noxia , noxœ dedere^ noœales actiones. ' 

Generaliter, «< noxiœ appellatione omne detictnm continetur». 

/. 238. ^. 3. Gains , liU 6. m leg. XII Tab. n 

Noxa est corpus quod nocuit ; inquit Justianus inStit, lit. de 

noxal. act, , vel potiùs verbnm nojcà sîgnificatirrogandam/^roj^ec- 

cato po^nàm, ut ait Festusin verb. noXia. . 

« Noxales ^ci^onès appellantur, quae non ex contracta, sed ex 

noxa atque maleficio servorum adversùs nos instituuntûr. Quaruni 

actionum vis €t potestasbœc est , ut , si damnati fuerinraii', liceat 

aobis deditione insius co^rporîs qnoddetiqaèritefîtaEtîUtis aèstima-^ 

ûonem y», L i.jffl de noxM. act. 

Ëadem obtinent in quasi-tleUelb animaliuin. Lib. g. tît. t . et fin. 

<c Noxœ dedere ; çst animal tràdete vîvuiù ». f. i. §. il^,ff^si 
quadrup. ; ,. . 

CXLIX. NrDt»s , A\ UM. . ^ 

• N uda converuib y^ui^iaiFSi fines conv^ntionis stetit , nondom 
executioni mandiata est ,-nondam per tra^tionetti qoiisaniniata. 
Niidumpctctum estconvènfio seti pacttrrti ^oti née in contrac-^ 



(1) Totagm hanc legem.ad tractâtîonem de usùfructu periinere docël Ca- 
{«ciusy fmrtnaritis enim qui ut bonus paterfamiliâs ntt debef 9 aliter débet 
uti terra noçaii in quam pecus immittere potest, aliter intégré. 

■ ^- / 

(2) Qui se repose. 



(239) 

<r Novalis (i) c«t une terre labourée qnî s'est reposée pendant 
jsiù. an (2), que les Grecs appellent viaxir». /. 3o. §. 2. Gaius, 
Uh, j. ad ea. pros^, 

« intégra se dît d'une terre dans laquelle le maître n'a point 
encorie fait pahre son troupeau ». d, l. 3o. §.3. 

NovATiô. Voy. tib. 46. iit, 2. 

« On appelle novatio la conversion d'une dette en une autre obll^ 
gation civile ou naturelle , qui éteint la première, ^ovatio tire son 
nom du mot novwn et de nova obUgatio », l. i-ff- de noveuion. 

Noi'are se dit du créancier qui consent k ce qu'une obligation 
existante à son profit soit remplacée par une nouvelle , pourvu quMl 
exprime cette intention ou qu'il la laisse exprimer en sa présence. 

Voyez de quelles manières se fait la noyation , tlL seç. part. 3. 

NOVERCA , V1TR1CU$ , PRIVIONI. 

ce Nos^erca se dit d^une femme par rapport aux enfans que sotk 
mari a eus d^une autre femme. Vitricui se dit de son mari par rap- 
port aux enfans qu'elles a eus d'un autre mari. Ils appellent l'un et 
l'autre , les enfans l'un de l'autre , privigrii, prwignœ », L 4. §. 6. 
ff, de grad, et qffin, 

NoviTius. Voy. ci-après le mot veterator, ' ^ 

NoxA , noxia, noxœ dedere , noxales actiones, 
' £n^ général y <« le mot noxia désigne toutes espèces dé délit ». 
/. 238. §. 3. Gaius , lib. 6. adleg. XII Tab. 

Noxa signifie le corps qui a tini , dit Jnstinîen , înstit, tît de 
noxai, àct, , ou plutôt la peine à infliger pour le délit , comme le 
dit Festus sur le mot noxia. 

«On appelle noxalesXts actions intentées contre nous, non en 
vertu d'un contrat , mais d'un dommage ou d'une injuresfaits par 
AO^ esclaves. L'effet de ces actions est , si nous sommes condismuéSf 
die nous laisser le choix d'abandonner l'esclave délinquant pour le 
tort qu'il a fait , bu de le réparer nous-mêmes ». l,\.J^, de noxoL 
acL ^ ' ■ ^ ■ . 

' Il en est de même des quasi-délits des animaux qui nou^ appar- 
tiennent. Z/^. 9. /i7. 1, et fin, 

« Noxœ dedere , c'est abandonner Panimal vivant ». /. t. §. i^. 
J^.siquaflrup., * 

- CXLIX. NUDUSyAjUM, - . 

Nuda conventio. C'est une convention qui n'a point encore rëça 
d'exécution. 

Nudumpactum^ C'est une convention ou un pacte qui ne sont 

■ I ■ ■ I ■ ..l. ,11 ■■Il , h » . ■ !.. I., - ' I I 

^ ^1) Gujas nous apprend que toute cette loi appartient au traité de Tusu- 
fnnt , parce que l'usufruitier qui doit user en non père de famille y doit 
user autrement d*une terre novale^ dans laquelle il peut conduire son trou* 
peau ) que d*une terre cultivée/ . jt 

^a) QuiXe repose. 



( a4o ) 

tutn transîvît, nec alicai contractui înest ; sed mLîi est allud quàm 
pactutn slmpHciter. 

Nuda cautio\ quœ per solam repronûssionein exhibetur ^ sine 
fidejussore. 

iVli^ ^ro/?rieto5, cuiususfruclus deest. 

Nuda voluntas^ qiiae deslîtuta est solemnî formula ; ut cùm dici- 
tur nudd volunlate adiml posse fidelcommissa. 

Nudum prœceptum ; ex qu6 nullum cplUgi potesl fideicolrimls- 
sum alicui relictum : ut si quîs hcre jem suum prohibât alienari 
pratidium, nec îunueritîn cujusgratiam id prohibuerit. 

Nudo consensu ; îd est solo consensu , absque ùUîus reî iûter- 
ventîone , absque ullàYerborum solemnitate. 

NuMERUS militum pro matriculà. Referri In numéros ^ être en- 
registré. 

NuNDiNifi, conventtts mercatorum ^ foire ^ marché. Unde trin 
nundino die , à trou jours de nuirché, 

NUPTI^ , MATRIMONI&M. 

c( Nupiiœ sîve matrimoniiun , est vlrî et mulieris conjnnctio in- 
divîduam vîUe consuetudmem continent} ». Instit^^hi, tit. 9.§. i. 

Generaliter incestœ dicuntur , quse contra praeceptalegum con- 
tracta sunt. 

Ciun nupta erit. Vide înfra cian, 
NuRUS. Vide socer. 

o 

CL. Ob causam vel ob rem datum. Vide supra da^. 

ObliGATIO , est juris vel naturae vinculum , quo necessitate ef|;a( 
aliquem adstringîmur adaliquid dandum aut&cîendum. Lib. 44- ^^ 
fin. part. t. 

Civilis dîcitur ^ si juris vinculo subnixa sît^ naturalisa si ilaturaS 
duntixaf sec^uitate , si solo pudore quis obligetur; liée uUa sît actio 
quâ cogi possit ad prsestandum quod promisit. 

Alio sensu obligatio civilis propriè dîcitur , quae'cÎTÎlein actîoneid 
parit : et buic opponitur proitorin , quae praetoriam. Yide supra 
actiÇé • 

Ohligationem committi^ Cedere , confundi. Vide supra commiiti, 
diem cedere ^ confu&io. 

Obligation refcrturetiam ad res ; diciturque ren^/n obligation yfo 
pignus ; obligare , id est , pignori dare. 

^ CLI. Obsignare pecuniâm , .pro dcponerc s eo qu^nliasaGCo 
signato soleret deponi. 



point encore réduits en contrat, ne font paftîe d^ancuns contrats , 
et ne sont autre chose quW simple pacte. 

Nuda cauUo, C^est une caution consistant dans une simple pro- 
messe sans garantie. 

Nudaproprietas. C^est une propriété sans jouissance* 

Nuda 'voluntas, C^est une volonté qui est destituée de toutes 
formes solennelles , comme quand on dit qu^un fidéicommis peut 
être éteint nudâ vohmtaie. 

Nudum prœceptum, C^est un ordre dont il ne résulte point 
de fidéicommis , comme celui d^un testateur qui aurait défendu à 
son héritier de vendre sa maison de campagne , sans dire à qui il 
veut la conserver. 

Nudo consensu , se dit d^un consentement simple ^ sans tradî* 
tion de choses et sans aucunes formules solennelles. 

NuMERUS militum se met pour le rôle contenant les noms de 
soldats. Rejerri in numéros signifie être enregistré. 

NuNDiN^ , assemblée de marchands , foire , ùiarché ; d'où vient 
trinundino die ; à trois jours de marché. 

NuPTiJE , malrimonium, 

« On entend ^2it nupiiœ ou matrimonium^ Tunion d'un homme 
et d'une femme dans la vue de ne jamais séparer leurs existences »• 
Jnstit, Ub, I. titg. §. i. 

On appelle généralement incestœ les mariages contractés d'une ' 
manière contraire aux lois. 

Ciun nupta erit. Voy. ci-après quum, 
. r^URUS. Voy. socer, 

O 

CL. Ob causam vel ob rem datum. Voy. ci-dessus tiate. 

Obligatio. C^est un engagement de la nature ou du droit, par 
lequel nous sommes astreints envers quelqu'un à la nécessité de faire 
ou de donner -quelque chose. Lib, 4.4« tit fin. part^ i. 

Une obligation est civile lorsqu'elle est appuyée sur le droit» Elle 
est naturelle , lorsqu'elle ne repose que sur l'équité , et peut être 
TÎôlée sans autre peine que la honte , ou quand il n'y a aucune action 
pour forcer à la remplir. 

Dans un autre sens , une obligation est proprement civile , lors*^ 
^a^élle prodnit une action civile ; et dans ce sens elle est opposée à 
1 obligation prétorienne ) qui ne produit qu'une action prétorienne. 
Voy. ci-dessus actio. 

ObUsationem committi , cedere, confUndi. Voy. ci-dessus cow- 
wnitti , dfem cedere , confUsio, 

Le mot obligation se rapporte au9l^îaux choses , et on dit r^rwn 
obligatio pour pignus , obUgare pour pignori dore. 

CLL Obsign ARE /^ecûniam^^e met Taourjàire un dépôts fzxçe 
qu'ordinairement on dépose l'argent scellé dans un *sac.' 

De verb. signif. i6 
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Obsffnare , bon» , dômam , mettre le scdlé. 

ObTiNERE apud juUicem , gngner son procès. 

Ohtinuisse jns aliquod dicitur , qaod communi piriscpnsiiltonuil 
calcolo receptum est. 

Occidëre , inlege Aqinliâ. 

et Occîdisse dicHur valgô quidem, qui mortb causam quolibet 
modo praebuit : sed lege Aquîlia îs démuni teneri visas est, qui ad- 
hîbîtà vî et quasi manu causam mortb pnebuîsset (i) ; tracta videlî- 
cet interpretatione vocis a caedendo , et a caede. Rursùs Aquîlîà 
legc teneri existimad sunt , non solùm qui ita vubierassent ut coa- 
festim vitâ privarent ; sed etiam hi , quorum ex Ttdncre certum est 
aliquem yiti excessumm ». /. 5 1 .J/^, ad leg, AquiL 

OCCUPARE sumitur, mode pro adprehenderejmodà^iropnt^ 
s^rdre, 

CLII. Of FERRE se Uti qnis dicitur, duplid modo. i*. Qui alium 
ultro defensurus , judicium pro eo acceplt. 2^. Qui proprio nomine 
per errorem , taniquam possessor esset , coayentus ; se possessorei 
timulans cùm non sît , judicium accipit. 

Officere. Putà servitus non qfficiendi luminibus , eadem ac 
aUiùs non tottendi ; qui qnis aedibus suis banc servitutem imponit , 
ne possit eas altiùs tollere invito yidno , cujus interest aedes \ 
non obscurari. 

Officiales 9 OFFICIUM , dîcuntur magîstratuum ministri ; nf^ ^^it 
scrîbae , praecones , accensi (jgreffiers > huissiers , sergents^ , etc. 

Alibi firequentiàs qfficium sumitur ; modo pro operâ quae loc( 
beneficîi praestatur, quale est offîcium defensoris , advocati , etc. 
quod sensu dicitur, qfficium neminidebere esse damnosum. Alià 
pro minislerîo sumitur: servus V. G. ab artificio zà offîcium tr$ni 
Jerrî dicitur; siexfuUone aut textore eumdominus in cubiculariui 
ministratorem aut pedissequum (valet de chambre ou de pied) 
sumat. Sumitur etiam qfficium pro loco in quo asservantur aci 
caos'iirum apud magîstratum , le %reffe. 

Qfficium prœtoris sumitur pro omnibus praetoris parUbos. Cfl 
ciojudicis , vide su^rsLjudex, ^ 

Qfficium civile. Hoc nomine appellanturquae in judiciorum.ài 
civitatis conspectu 9 aut saltem in aliquo virorum conyetitu p( 
guntnr. Ita Gothofredus ad l. a. (£ de reg. jur, ubi dicitur, 
minas ab omnibus civiUbus ojfficiis remotas. Exempta bonun ol 
ciorum ; postulare, judicare , mancipationibus interesse , etc. 



, (i) Igitur V. G. il qai hominem inclusum famé necavit, quoad leg^ni 
Aqoiliam non dicitur occidisse ; quia non corpore fecit. In cteteris antrur 
caïuij, rectè dicitur ocàdissey-oxAA ut lege Comelià teneatofi val etiam uf 
detar adversùs ip»am actio infictuni ad instar legis Aqailise. 
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Obsignare , bond , domum^ mettre le scelle. 

Obtinere apudjudiccm , gagner son procès. 

Obtinuisse se dît d^une opinion reçue par le plus grand nombre 
des jurisconsultes. 

OcciDERE se trouve dans la loi AquiUa, 

a On dit ordinairement de celui qui a occasionné la mort de quel- 
qu'un (n'importe comment) ,' qu'il Ta fué ; mais , suivant la loi 
Afjuilia , il faut pour cela qu^il Tait tué comme de sa main et avec 
violence (t) ^ parce que le mot vient de cœdere et de tœdes, La loi 
AquUia répute aussi assassins, non seulement ceux qui ont fait à 
quelqu'un une blessure dont il est mort sur-le-champ , mais encore 
ceux qui lui en ont fait une dont il tsi certain qu'il est mort dans la 
suite ». /. Si,jff\adtcg. ^quiL 
• -OccuPAtifese met pour adprehendere eiprœvenire. 

CLII. Offerre se liti se dît, i®. de celui qui se présente spon- 
tanément pour en défendre un' autre , et accepte le jugement ; 2°. de 
celui qui , étant par erreur actionné en son nom , accepte le juge^ 
. méat comme possesseur de la chose en litige , quoiqu'il ne le soit pas. 

Offu^ERE* Putà serviius non qfficiendi luminibus. C'est, en 
d'autres t>urmes, la servitude , altiiis non toUendi , par laquelle quel- 
qu'un s'interdit la liberté d'exhausser sa maison sans le consente-* 
ment du voisin , dont la maison en deviendrait moins éclairée. 

OffiCIALES , OFFiciUM. Ces mots désignent les officiers du ma- 
gistiat , comme ses greffiers , huissiers , sergens , etc. 

Officium est très-souvent mis ailleurs pour la peine au'on prend 
pour rendre service , et se dit de celle que prend un défenseur , un 
avocat , etc. C'est en ce sens qu'on dît officium neminidebere dJam- 
noswn. Il est mis ailleurs pour ministerium ^ comme quand on dit 

Su'un esclave a passé ab artificio ad offcium , lorsque de foulon ou 
e tisserand .son mattre Ta fait valet de chambre ou de pied. On 
dit encore o^c/c^m, pour désigner le lieu où se conservent les actes 
de procédure près le magistrat , ou le ff^ffs^ 

Officium proetoris exprime toutes les fonctions du préteur. 
Officio judicis. Voy. ci-dessus yWej:. 

Officium civile. On entend par ces mots tout ce qui se fait 
devant tin tribunal ou les administrateurs d'une ville assemblés , et 
même ce qui se Êdt en présence d'un certain nombre de personnes, 
suivant Godefroy , sur la /. 2. ff, de res, jur. , où il est dit que 
les (emAies sont exclues ab omnibus cwilibus officiis^ comme, 
par exemple , là postulation , les fonctions de juge , l'interven- 
tion dans les ventes , etc. 




\ 



ceDsë 

lement: mais dans tous les cas de cette espèce ^i 

vaut la loi Comelia ; et il j a contre lui une action en fail^ à Tinstar de lal«i 

AquiUa* 
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Officium publicum ^ quod publîcâ auctorîtato geritur ; ut judi- 
care , tutelam gerere , etc. 

m 

CLIII. Omittere. Proprîè omîsîsse dicîtur, qui per lapsum 
temporîs excluditiir a petendo. Hoc tamen verbuin compfectîtur eum 
quoque qui répudiât ; îuedicto si quis omissd causa test, lîb. 29. 
fit. 2. . . 

Omt^is, omne. Hocpronomen legalo reî communîs adjectum, 
porrigit illud et ad partem quse testatorîs non fuît : tit. de legatis , 
n. 262. Personîs adjecturo, înterdum dîstributivè accipîtur , sumi- 
turque pro singiiH : d. tit. n. 263. 

Onus dicîtur , quod alîcui jrei vel personae înjunctum est. Quan- 
doque etîam sumîtur pro mercîbus quxe vehend»e locatœ sunt : ut in 
actione oneris aversi\ îd est, de mercîbus quas nauta vehend^ 
conduxerat , aversis seu subtractîs. 



Onerandœ libertatis causa împosita, de quîbus patrono actîo 
non datur. Lîb. 4-4- ^^^* ^* 

Iroposîta « onerandœ libertatis causa bellissimè îta definiuntur; 
quae îta imponuntur ut , sî patronum libertus oileiHlerît , petan- 
iur ab eo : semperque sît metu exactîonîs eî sul^ectus , propter 
quem metum quodyîs sustineat patrono praecîpîénte ». /. i. §. S. 
ff", quar, rer^ acL 

CLIV. Ope consilio. Vide supra part. i. n. 3. 

Opéra, servi, libertî, etc. 

*< Operœ ^ sunt dturnum offîcîum ». /. i.^. de oper. lib, 

Operœ qfficiales vocantur , quas contemplatîone libertatis ac- 
ceptai et verecundîâ juris patronatûs ,*libertus patrono suo pro- 
misît , et quœ patrono tanquam patrono debentur. 

Operœ fabriïes sunt îllie quœ in allquo artîficîo posîtœ, non 
contemplatîone jurîs patrouatûs debentur. Nec solùm a lîbertîs 
nos tris , sed et a quocumque del)erî possunt. 

De utrîusque specîeî discriminé vide lib. 38. tit. de oper. liberl, 
iii II. et 21. 

Operœ cedcre dîcuntur , cùm îndictœ sunt ; prœteriisse , cùm 
dies hîs praestandis indictus, bis non prîestîtîs prœteritus.est. 

Operarum servi legatum^ quîd cootîncat, et quantum différât 
ab usufructu servî; vide tit. de oper, serv, lib. 7. 
Oportere. Vide infra quanti actor , etc. 

<f Oppidum ab ope dicîtur; quod ejus reî causa mœnia sint 
constituta ». /. 230. S, 7. Pompon, lib. sirig. enchirid, 

Pariter Varro de ïing, lut, lib. 4. cap. 82. 

" Oppidum ab ope dicîtur, qiiôd muiiitur opis causa ; ubi- 
sint , et ( quod opus est ad yitam gerendam ) iibi habiten' 



On appelle qfficium publicum tont ce qiiî se fait par autorîtë 
publique, comme jwger, gérer une tutelle, etc. 

CLIII. Omittere se dît proprement de celui qui a perdu par 
un laps de tems le droit de demander quelque chose ; msâs ce 'mot 
comprend aussi celui qui refuse de recevoir, comme dans Tédit 
si quis omissd causa test, Lib. 29. lit 2. 

Omnis , OMNE'. Ce pronom , ajouté au legs d^une chose com- 
Hiune, retend à la partie qui n^ appartenait point au testateur, lit. 
d& iegatis , n. 262. Ajouté aux noms des personnes, il est quelque- 
fois pris distribu tiyement , et mis pour singtiii, d, tit», n, 263. 

Onus signifie ce qui est imposé à une chose ou à une per- 
sonne. Quelquefois aussi il est mis pour désigner des fardeaux 
de marchandises qu^on prend la charge de transporter , comme dans 
Faction oneris aversi ^ c'est-à-dire , des marchandises enlerées ou 
soustraites d'un vaisseau dont le maître était payé pour les trans- 
porter. 

. Onerandœ Ubertaiis caiisâ imposita , pour lesquelles on ne 
donnait point action au patron. JAb. 44* ^'' ^• 

« On a fort bien défini ce qu'on entend par im/;o5/ta onerandœ 
Ubertads causa , les choses que le patron peut demander à l'affiran- 
cfaî qui l'a offensé , et qui sont imposées à celui-ci, pour le forcer à 
rester toujours soumis aux ordres de son patron ». /. i. §. S. ff. 
^ar. rer, act. 

CLIV. Ope consUîo. Voy. ci-dessus part. i. 71. 3. 

Opéra servi ^ liberti , etc. 

« Operœ signifie un service journalier. ». /. i..^ de oper, lib» 
' Opœre officiales. On appelle ainsi les services que l'affranchi 
a promis de rendre à son patron , par respect et par reconnaissance 
pour la liberté qu'il en a reçue, ainsi que ceux qu'il lui doit 
comme son affranchi. 

On entend par operœ f abrites le travail fait par l'affranchi 
eomme artisan ou comme ouvrier, sans y être obligé par le droit 
de patronage , et qui peut être dû par tout autre qu'un affranchi. 

Sur la différence entre ces deux espèces de services , voy. lib. 38. 
ftV. de oper. libert. n. 11 ef 21. 

Operœ cedere se dit des travaux commandés pour un jour 
déterminé. Prœteriisse se dit de ceux qui n'ont pas été faits au 
joup indiqué pour les faire. 

Sur ce que renferme le legs des services d'un esclave , et en 
quoi en diffère l'usufruit d'un Cisclave , voy. lit. de oper. serv, lib. 7. 

Oportere. Voy. ci-après quanti^ actor y etc. 

« Oppidum vient du mot ojps^ parce que les nmrailles sont bâties 
pour la sûreté des villes ». /. 200. ^. j. Pompon. Hb. sing. enchirid.^ 

C'est ce que dit .également Varron , deiing. lat, lib: 4» cap. 32. 

« Oppidum^ vient (Vàps^ parce qu'on se fortifie dans le lieu 
qu'on habite , pour défendre i^s richesses et pour y être phis eue 
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iul6. Vel. ... qu6d opère mauibant mrEnîa (i), qno mnnîtîàs 
rasent ». 

Et ferè idem apud Festum în verb. oppidum ; « Dictiiiii est , în- 
V quît, qu6d opem prœbeat.*. quôd iui hommes opes suas cob- 
feruat ». 

CLV. Optimus. Vide infra uU opUmus. 

Optio specîalî nomlne dîcitur , adjutor centarîoms ( son ser- 
gent ) ; aut ctiam adjutor cujuslibet aiteriùs muneris. 

O^r/o certarum rerum legata ; jure Pandectanim snmîtor , non 
pro ipsîs rébus , sed pro facultate optandî et sibi habendi aliquas ex 
ipsîs. Unde si legatarîus mortuus esset anteqnam eâ facultate sîbî 
(egatâ uteretur, nihîl transmîttebat ad suum heredem. Quod ta- 
mea immutavit Justînianus, Vide lib, 33. tit. de opl. leg, ^ect. i. 

Opus. « Opère /ocafo-conducto : hîs verbîs Labeo sîgnîficari 
;^ît id opus quod Graecî àirori\iTfxeL vocant , non loyoT , td est (2) , 
ex opère facto corpus alîquod perfectum ». /• 5. 3. i.Paul. lib. 2. 
4id ed 

Opus noy^um; in edicto de noyî operis nunciatione , lib. Sg. tit. i. 
• « Opus novum facere videtur ; qui , aut sedtficando , aut detnn 
hendo alîquîd , pristinam &cîem operis mutât ». /. i. §. n^ff» ^ 
op> nov, nuncicU, 

Operis novi nunciatio , est denuntlatîo' quâ quis probibet ne 
continuetur illud opus quod non jure fîeri coatendit, 

CLVI. Orationes imperatorum in jure nostro vocantor, 
quas imperator aut per se aut per suum quaestorem seu candidatun^ 
iiabebat apud senatum , dé aliqua lege terei^oâ , et interdum pro 
ipsâ lege seu senatus-consulto sumuntur. 

Orbi , qui non habent libères. De quorum pœnis vide titulos 
lie kgaiis , part. 5, 

Orginus LiBERTUS *, est lîbertus ipsiusmet de&incti ; id est , 
qui directam lîbertatem ex testamento ejus accepit , rectâ via, non 
per interppsitionem heredîs. 

OBBiHihMk judicia , quseservato abantîquis ordine exercentur, 

■ ..I > - I I' . ■ 

(1) Et ah hac murorum opposilione deris^atum alii volunty ut ServioS} 
vcl quod locus essiet hominihus oppletus. 

(3) Paulus agens de foninalis , quœrit quodnam opus bac formaU contî- 
neatar; si paret ex locato-cofiducto opus ftutiun , cond^mna^ Re&pondet; 
non quamvis oper^m , sed opus partibus suis qmaibas ablsolutum , intel- 
lîçi. Qui ergo condaxit opus , non potest ex hac formula agere ex conducto 
p«l recipicndam mercedem : nisi illud perfecti^m exhibuerit. DifTerentiam 
diicît a duobus verbis graecU, ivyct^(JM*y et 1i7rOT9Kt&\ quorum ^Ueniil^ 
i^(r<?n siinpUciter, altenûa fv//7c</r »igQific9U 
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sâretë , ou parce qu'on fortifiait ausat ka imiraiHes des villes pour 
la même rsason (i) ». 

' On yoità-peu-près la même chose dans Festus, au mot oppi^ 
dum, « Ce mot , dit-il , vient d'opem prœbere , prêter secours , ou 
à' opes conferre , parce que les hommes apportaient leurs rich 
dans les villes » . 




CLV. Optimus. Voy. ci-après uti oplimus, 
Optio signifié spécialement le sergent d^un centurion , o 
sistant de tout autre officier. 

Optio , par rapport à plusieurs choses léguées , n'est pas pris dans 
le droit desPandectes pour les choses elles-mêmes , mais pour la 
faculté d'avoir les unes ou les autres à son choix. C'est pourquoi 
le légataire qui mourait avant d'^avoir usé de cette £aiculté , ne la 
transmettait pas à son héritier ; mais Justinien changea ce droit. 
Voy. lib, 33. tU. de opt. leg, sect i. 




Paul , iib, 2. ad éd. 

Opiis novum; dans l'édît de novi operis nuncîaitone , lib, 39. tit, 1 . 

« On est censé faire un nouvel ouvrage , quand on bâtit ou quand 
on abat quelque partie cf'un édifice, et qu'il en résulte un change- 
ment dans la chose ». /. 1. §. i i.j^^. de op, noi*. nunciat. 

Operis novi mtnciatio. C'est une dénonciation par laquelle on 
défend à quelqu'un de continuer un ouvrag6«qû'on prétend qu'il a 
commencé' sans droit ne a se pelaiur. ». 

CLVI. Orationes imperatorum. C'est ainsi qu'on appelle^ 
dans notre droit , le discours que l'empereur prononçait dans le 
sénat, ou j faisait prononcer par son questeur ou un candidat, sur 
quelque loi à porter ; et quelquefois ce mot désigne la loi elle- 
même , ou le sénatus-consulte que ce discours a (ait rendre. 

Orbi signifie ceux qui n'ont point d'enûins. Voy. sur les peines 
qui leur étaient infligées , les titres de iegatis , part. 5. 

Orcinus libertus. On appelait ainsi l'affranchi du testateur 
lui-même, c'est-à-dire , qui avait reçu une liberté directe de sou 
testament, sans l'intervention de son héritier. 

Ordinaria judicia. Ce sont les ^ugemens rendus suivant l'ordre 
ancien. 



(i) Et d*autreS) comme Servius, veulent t^*oppidum dérive àtV opposition 
que présentent des murs , ou de ce qu^une ville est un lieu rempli d homme.s. 

(a) Paul, traitant des formules » demande quel ouvrage est contenu dans 
la formule si paret ex locfito-conducto opus jiactiun , condemnoy et répond 
que ce n'est pas tout ouvrage , mais un ouvaage fini. Celui qui s'est chargé 
a' lin ouvrage ne peut donc user de cette action pour se taire payer son 
;Kilaii:e /que quand il a livré l'ouvrage' fini et parfait, li en tire la raison ^e£ 
deux mots grecs hpyfii^ofjuc** et HttotsMu , dont l'un signifie simplement 
ttptrari , et 1 autre perficere. 



( a^S) 

Ordinariœ aciiones ^ qo^e- sub certo nonfùoe a jure cîvîli insti- 
tuts s uni. IJ nàceiordinarncontractus, pro nominatis, exquîbus 
ordinaria sen nominata actîo nascitur. Ordinaria deUcta ; eodem 
6tnsxi , ex quibuS' jiomînata actîo competit , uijurii actîo , etc. 



Ordinaria bonorwn possessio ; quaç ex îpsîs verbîs edîcti de- 
fertur ac datur. Opponitur decretaU , quse causa cognîtâ ex spe- 
ciali décret datur. 

Ordinaria jurisdictio ^ quam quîs jure primscvo suî magistratâs 
habet. Opponitur eœtraorcUnariœ , quae versatur tantiim cîrca ea 
quorum cognîtîo lege alîquâ aut senatus-consulto ipsî attributa est 

Ordinarius servus ; quateuus opponitur vicario quem îpse in 
peculîo suo habet. 

Ordo pro senatu romano , et pro cnjusque municipîî aut cîyi- 
tatis curia seu senalu , sumitur^ 

Obigo ; patria unde quis orîundus est. De quâ lib. 5o. tît. i. ad 
municip, 

Ornamenta , lib. 34.. tît. de aur, arg. leg, art. 3. 

« Ornamenta (putà muliekrid) sunt.... omnîa quse adalîam rem 
nullam parantur, nisi corporis ornandî (i) causa ». /. 25. §. io« 
jff*. de aur. leg, 

Hinc V. G. « sign^orius annulus , ornomenti appellatîone non 
continetur >>.^. 74* ^^uL lib. a. ad éd. œdil, cur, 

Orphitianum senaùis-cansultuni ; quo liberi ad matris heredi- 
tatem vocantur. Lib. 38. tit. adSC, TertyU. et Orphii. 

CLVII. OSTENTUM, quod verbum Cujacius pertinuisse putat 
ad antiquas leges juris pontificii j circa ritus ac sacrîficîa ad ostenia 
purganda ei^iandaque ; G^eddâeus verô ad res religiosas. 

ff Ostentum Labeo définit , omne contra naturam cujusque reî 
genitum factumqne.'Duo gênera autem sunt ostentorum : unum quo- 
ties quid contra naturam nascitur , tribus manibus forte s^tpedibos, 
aut quâ alià parte corporîs quae naturse contraria est. Alterum , cùm 
quid prodigiosum videtur (2) ; quce Graeci (paiTÔto^fActra (id est , 
visîones) vocant ». /. 38. Ulp. lîb. 26. ad éd. 

OvES. Vide supra ogni , et infra /?ecM5. 

m • I 1 1 1 II . I I I ■ I ■• 

(1) Vide varia exempla, d. tit. n. r^i. 

(1^ Ut si spectra visa sunt, aat aliqua signa in cœlo. Hxc nltima specieç, • 
inquit Goeddseus , non potest pertinere ad edictum dereli^osis (de quo. UI— 
pianumhîc egisse constat exsimiiitudine inscripttoniscuml. a.l. 4*1* 6.aliis- 
i^iktXiX. de reltgios) circa quodnexnpe quœri poterat an 05/eii/wii nabeaduni' 
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Ordinariœ actiones. Ce sont les actions ëtablîrs par le cîroît ci- 
vil , sous des noms qui les distinguent. C^est pourquoi on dit aussi 
les contrats ordinaires pour dire les contrats nommés^ dont 
naissent les actions ordinaires ou nommées. On dit , dans le même 
sens , les délits ordinaires , pour dire les dél^s dont naissent les 
actions nommées , comme Faction du vol , etc. ^ 

Ordinaria bonorum possessio. C'est la possession des biens dé- 
férée et donnée par les termes mêmes de 1 édit. £lle est opposée à 
celle qu'on appelle decretalis , qui est donnée et déférée avec con- 
naissance de cause j par un décret spécial. 

Ordinaria jurisdictio. C'est la junsdîction qu'un magistrat tient 
de sa magistrature ; elle est opposée à celle qu^on appelle extraor^ 
dinaria y et qui ne s'étend qu aux causes dont la connaissance est 
attribuée par une loi ou un sénatus-consulte. 

Ordinarius ser\>us. On appelle aingi Tesclave qui a lui-même un 
esclave dans son pécule , et ce dernier s'appelle vicarius, 

Ordo. Ce mot est pris pour le sénat romain , et pour le tribu- 
nal de toute autre ville municipale. 

Origo , le pays d'où quelqu'un est originaire. Voy. lib, 5o. 
iii, I. ad rnunicip, 

Ornamenta , lib, 34.. tit. de uur, arg, leg, art. 3. 

it Ornanienta, On appelle omemens (de femme par exemple) 
tout ce qui ne peut servir qu'à la parure du corps (-1) m. /. 25. 
§. 10, Jf, de aur, leg. 

' C'est pourquoi , par exemple , » une bague ayant un cachet, n'est 
point comprise sdus la dénomination à! ornamentum ». /. 74* ^^^^ 9 
lib, 2. ad éd. œdiL cur, 

Orphitianum senatus-consultum. Le sénatus-consulte Orpbî- 
tien 9 par lequel les enfans sont appelés à la succession de leur mère. 
Lib, 38. tit, ad SC. Tertyll. et Orphit, 

. CLVII. OsTENTUM. Cujas pense que ce mot appartejfiait aux 
anciennes lois pontificales sur les rites et les sacrifices qui s'offraient 
pour purifier ce qu'on appelait ostenta. Goeddseus pense qu'il ap- 
partenait aux choses religieuses. 

« Labeo définit ostentum , tout ce qui nah ou est fait contre 
nature , qu'il (Hvise en deux classes ; l'une , de tout ce qui naît ou 
est fait contre nature , comme un homme qui a trois mains on trois 
pieds, ou quelqu' autre partie du corps conformée d'une manière 
contraire à la nature humaine ; l'autre , des monstres que les Grecs 
appellent A/i^/n^^ (2) »>. /. 38. Ulp. lib, 26. aded, 

OvES. Voyez ci-dessus agni, et ci-après pecus. 
» ■ ■■ _ '■ ' ' ■ ^ — ■ ' 

(1) Voyez-en difîe'rens exemples d. tit, ». ai. 

^ (a) Si Pon a vu des fantômes ou d'autres signes dans le ciel. Cette der- 
pière espèce , dit Goeddoeus , ne peut pas appartenir à Te'dit de re/if^ios/s 
(dont Ulpicn traite certainement ici > comme le prouve la ressemblance de 
riiacri|rtion avec la loi 2, la loi 4» 1^ l<û 6^ et i^atrw titr«s fie nOgios,)^ 



\ 
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CLVIII. Pactïo, pactnm; pactus , depectus. 

<< Pactum a pactîone dîcîtur (i). Inde etîam pacis nomen ap- 
pellalum est ». /. i. §. \»ff. de pacis. 

« YAeslpactio , duonim ploriuinve in idem placiUun consensas«. 
d, l. 1. §. 2. 

Idem ergo sonat ac verbum générale , conventio ; de quo snpra. 

Specîali antem nomîne pactum sumitar pro eâ conventione qux 
intra fines simplicis conventionis stetît, nec in contractas allcajus 
formam translvît. Quo sensu , pactum et contractus opponnntar. 

Eodem sensu pactum dividitur , in nudum ex quo nulla actîo 
datur , et iegitimum vel prœtorùun ex quo lex vel praetor dant ac- 
tionem. Legitiml pactî species , donatio j pnetorli , h potheca. 

• 

Pactum in rem dîcîtur , quod nnllam limîtationem continet per- 
sonne cul prodesse debeat; ut cùm debitor paciscitur indeterml- 
iiatè , ne îd quod débet , petatur. 

Pactum in personam illud est, quo hoc agîtur ut soll persoiue 
pacîscentî prosît , nec ad heredes aliosve utilitas pacti transeat , ut 
sî quîs paciscatur ne a se petatur. 

Pacla inesse contractui dicuntur , quse alicni contractai , pntà 
emptionî-vendrtîonî accedunt velutî pars quaedam et appendix ad 
augendam mînuendamve oblîgatîonem ex contracta descendentem. 
De quibus yide lib. 2. iii, de pactis ^ n. 34 et seq. 

Pacta dotaha , quse cîrca dotem fiunt. 

Pactus in yàriis edictîs aut legîbus ex quibus notatar is qui de 
a'iîquo crimîne pactus est ; putà in edîcto de bis qui notantur in- 
&miâ , in edicto de calumniatoribus , in iege Juliâ de adulteriis ; 
aiiisque passim simîlîbus. Quocîrca « pactus... accipimus , si cam 
}>retio quantocumque pactus est ». /. 6. §• 3. J^ de Jus qui noL 
iiifam. 

Simili sensu « depectus dîcîtur , turpiter pactus ». /. 3. §. ^*ff* 
de calumnial. 

CLIX. Paganus ; quîsquis non est miles. Unde paganicum tes- 
iamenlum opponitur militari ; pcculium paganicum , castrensi. 



€r>st\^Tohomine , cujus sepultorâlocusneret religiosos. De prima aatem os* 
tenti specle y inquit , id reciè potest afiirmari. 



(i)^ Vel potiùs pactum et pactio sequaliter derivantar à vaco seu pu 
:ieri vocabulo idem quod /MKÂrcpr ; iu ^il Tabulis* 



velen 
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CLVIII. Pactio, paclum, pacius , depectus. 

« Pactum vient de pactio (i) , d'où dérive aussi le mot pax *>: 
L I. §. \. ff.de pactis, 

ce Et pactio signifie Taccord de deux ou d'un plus grand nombre 
de personnes sur la même chose ». d, l. i. §. 2. 

Il signifie donc la même chose que conventio > dont on a parlé. 

Mais le mot pactum est pris spécialement pour une convention 
pure et simple , qui n'a point été rédigée en contrat ; en quoi 
te pacte diflerc du contrat. 

' Pactum , pris en ce sens , se divise en pacte nu dont il ne ré* 
suite aucune action , et en pacte légitime ou prétorien , dont natt 
une action légale ou une action prétorienne. La donation est un 
pacte légitime ; -rhypothèque , un pacte prétorien. 

On appelle pactum in rem , celui qui ne contient auaine limi-^ 
tation de la personne à qui il doit profiter , comme celui d'un dé- 
biteur ^ ne ui quod débet , petettur. 

On appelle pactum in personam , celui qui ne peut servir qu'à 
certaine personne , et dont l'effet ne passe ni à sts héritiers ni à 
aucune autre personne , comme celui d'un débiteur , pour qu'on 
ne lui demande pas ce qu'il doit ^ ne a se petatur. 

On dît qu'un pacte e^ inhérent à un contrat , lorsqu'il y est 
ajouté comme en faisant partie ou comme en étant une suite , 
par exemple , si c'est à un contrat de vente , pour augmenter ou 
diminuer l'obligation qui résulte de ce contrat. Sur quoi voyez 
Ub, 3. Ht. de pactis , n. 34 et seq, 

Pacta dotidia. Ce sont ceux dont la dot est l'objet 
. • Pactus. Ce mot se trouve dans différens édits et différentes lois , 
par lesquels celui qui a transigé sur un crime est noté d'inOamie , 
, comme dans l'édit de his qui notantur infamid y dans l'édit de ca- 
lurfiniatàribus , dans la loi JuUa , de adidteriis , et autres* sem- 
blables. <' Pactus s'entend à cet égard de ceux qui ont transigé en 
donnant ou recevant de l'argent ». /. 6. §. 3.^. de his qui not. 
infanii 

' « Depectus signifie , dans le même sens , celui qui a (ait un 
pacte honteux ». /. 3. §. 2.^. de calumniat, 

CLIX. PAGA.NUS signifie tout ce qui n'est pas militaire. C'est 
. ^urquoi le testament appelé paganicum est opposé au testament 
miMtâire , et le pécule paganicum y au pécule castrense, 

parce que , par rapport à cet ëdit , on pouvait demander si ce fantdme pon- 
▼ait être regarde comme un homme dont la sépulture rendrait le lieu reli- 
. gieax ; au hou que dans la première espèce de fantôme , on pouvait, dit-il , 
rassurer. 

(1) Ou plutôt pactmm et pactio dérivent également de paco ou pago , 
Yiçux mot c|ui signifie la même chose ^ue pasciscor daiL> les duuze Tames» 
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Palam , în varîîs legîbus et edictis ; polà în e<]icto de întérro- 
gatioiiihiis in jure , quo non ienetiir quîs ex suâ responsîone nîsi 
palam et coram pluribus responderit ; In edîcto de instltorià ac- 
tione , quâ parte jubetur palam pro.scrîbl leges praeposîtionîs îns- 
titoris , îd est , ita ut a pluribus legi possint ; et in aLiis sîmiliter. 



Igîtur « palam est, coram pluribus ». /. 33. Ulp. Hb. 21 (i). 
ad éd. 

Haud absimilis significatio est bujus verbî în leglbus putà Julîâ 
et Papià , quae senatorîbtis Interdicunt nuptias earum mulîerum 
^VR palam corpore quœstum fecerunt. <(jPalam sic accipîmtts, 
passîm (2); hoc est; sine delectu »* /. 4-3- J^ de ritu nupt, 

• 

Aliàs tamen quandoque verbum hoc palam , non coram pluribus 
siguificat , sed aperth tantùm et manifesté. Putà' in edîcto sedillum; 
qui jumenta vcndunt , palam dicunto quid morbî vîiîÎYe sit : ita 
ciarè ut ignorâre non possit emptor. 



Pa^nicularia sunt ea quae in custodiam seu carcerem receptus 
secum attulit ; non tamen si quid majoris pretîi fuît : la dépouille 
du condamné. De quà re vid. lib. Ifi, tit. 20. de bonis damnât, 
n. 8. 

CLX. V ARKvaEïca K, Bojia paraphernalia YocsLniar ^ qaxcvmr 
quç prseter dotem mulier habet. 
Parata. V. G. uxoris causa parata, empta, etc. 



'W Paratis contînentur, quae îpsîus usîbus fiienint destmata». 
/. 4^9. §. i'ff' de Icgatis 3°. * 

\parato 
non 



Quocirca « responsum est ; in empto paratum înesse • m para 
m continué emptnm contîneri ». 1. 4-7'^ ^- ^'^^ 



« Ejus causa parata , banc interpretationem obtinuît ; quôdmagîs- 
«xorîs causa , quam communis promiscuique usilU caasâ paratum 
foret ». /. l^rj.ff. d, tit. 

Vide tit de legalis , n. 4^ c^ seq^ 

Pauëks 9 geuerali appellatione ; passîm , putà in edictis de io 
|us Yocando , de postulando , de bonorum possessionibus ^ etc. 



(i) Cujacius et DiiareBus legendum censent lib. 32 » quia in hoc libro 
«fftt Ulpianus de irUerrogationibus injure : ut palet ex plurftus legibus 

(2) Promiscoè , pluribus, imhet cuîvis obvio, libidinb explèndae causa. 
!So& itent ^ase aut alteri cajus amoreiof lammata fuerit , copamsuifccii^e^ 
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PaLâm se tirouve dans dîflerentes lob et dUTërcbs édit^ , par 
exemple \ dans Tédît de inierro^iiionihus ùi Jure , par lequel ou 
n'est pas lîé par les réponses qu^on n^ pas faîtes paUini et coram 
phtribus ; dans Tédit ae insfitorid acUone , dans l'endroit où il est 
ordonné d'afficher les conditions auxquelles le commissionnaire est 
soumis, dans un lieu public, c'est-à-dire, de* manière qu'elles 
puissent être lues de plusieurs personnes , et autres semblables. 

ce Palam signifie donc en présence de plusieurs m. /. 33. Ulp, 
lib. 21. (i) ad éd. 

La signification de ce mot est la même dans les lois , par exemple , 
dans la loi JuUa et Papia^ qui défend aux sénateurs de contracter 
mariage avec des femmes qui se sont publiquement prostituées. 
« Nous entendons par palam ce qu'on entend par passiin (ri) , 
c'est— à-dire , sans choix »». /. l^.Jj. de rilu nupl. 

Quelquefois cependant palam ne signifie pas devant plusieurs 
personnes , mais manifestement et ouvertement , comme , par 
exemple , dans Fédit des édiles , qui ordonne à ceux qui vendent 
des chevaux, d'en déclarer les vices ou les maladies ouverte- 
ment , c'est-à-dire , de manière que l'acheteur ne puisse pas les 
ignorer. 

Pannicularia. C'est ainsi qu'on appelle les objets qu'un pri- 
sonnier avak apportés avec lui dans la prison , pourvu cependant 
qu'ils ne soient pas d'un grand prix ; la dépouille du condamné. 
Sur quoi voy. lib. 48. ûV. 20. de bonis damnât, n. 8. 

CLX. Parapherna. On appelle biens paraphemaax , ceux 
qoe possède ime feoune , outre sa dot. / 

Parata ; par exemple , les choses achetées ou préparées pour 
ane femme , etc. 

« Dans le mot parata^^ on comprend les choses destinées à 
Tusage de cette même femme ». l. 4.9. §. ^-JT- de legatis 3". 

« il a été répoodu à .cet égard que les choses parata étaient 
comprises dans le mot empia , mais que les choses empla n'étaient 
pas réciproquement comprises dans le mot parata n. L If'j.ff, 
d^tiL 

« 11 est décidé que les mots ejus causa parata s'entendent plus 
des choses à l'usage de la femme , que de celles qui sont d'un usage 
conuniin ». /. l^^. ff. d, tit. 

Voy. iit de legatis, n. 4.69 et seq. 

pARESS , dans le sens ordinaire , se trouve dans plusieurs en- 
droits , par exemple , dans les édits de in jus vocanao , de postu- 
Uuido , de bonorum possessionibus. 

(1) Cujas et Duaren penseat qn^il faut lire lib. aa , parce qii*U1pieo a 
rraitë dans ec livre (ie5'iotern>galoîrei en jugement , comme le prouvent 
ptosieurs lois de ce titre. 

(a) Qui se livrent sans distinction à plasienrs on à toot venant , pour 
t^lttlairc leurs passions 1 et non celles qui se li\Tent à un seul par inchnation. 



, I 
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n Appellatîone parentis non tantàm paier, sed etîam avus et 
proavus , et deiiiceps omnes superiores contiiientur ; sed et flaater 
et avia ^ et proavia ». /. 5i. Gaîas , lib. 28.. ad éd. provinc. 

Vkhi\Jacere ; putà Damas et Siîchas lîberi sunto , si uterque 
pariafecerit reddendo rationes. 

« Hsec verba pariafecerit* , . hoc sîgûiîficant , si omnem pc- 
cuniam ab omnibus exegerint , et heredi solverint , vel eo nonvne 
satisfcccrint », l, 4o. §. 8.,//: destatulib, ^ 

Paries , in urbanîs cedlficîîs ; putà în interdicto utipossidetU , 
qnod datur etîam de pariete communL 

« Paries est ^ sive munis ^ sîve macerîa (i) est ». /. iSj. .^ËliuS' 
Gall. lib. I. deverb, quœ ad jus pcrdn, sign. 

Pariter , vulgô pro œqiujditer ; interdum pro sinud, 

CLXI. Pars ; et an parlas sît pars rei , item servitates. 
' M Quintus-Mucîus ait , partis appellatione rem pro indiviso sî^ 
gnificari(2). Nam quod pro diviso ilostrum sît : id non paurtem, 
sed totiwi esse. Servîus non ineleganter , partis appeUatioQ6 
iitrumque significari » . /. 25. §. i. Paul. lib. 21. à<^ ed* 



Caeterùm Kparlum non es^e partem rei (urtivs (3), Scsevola 
libro undecîmo quseslionum scribît ». /. 26. Ulp. lib« i6« aded. 

Non veniunt etiam partis appellatione , servitutes. 

Hinc (< rectè dicimus eum fundum totum nostrum esse ^ etîam 
cùm ususfructus alienus est : quia ususfructus , non domim pars 5 
sed servitutîs sît ; ut via , et îter. Nec falsô dici totum meum esse , 
cujus non potest uUa pars dici alterius esse (4)* H^oc et Julianus* 
£t est verius ». sup. a, i, aSm pr. 



(i)- TKfuruf proprièi, y qui constat caemeotis cum calce et arenato ; i?ui££na 
contra , caementis solis {rnur à pierres sèches). 

(a) Et quidem interdum ea sola quae indivise^ est, pars yocari potest : ut 
<^ùm dicitur de eo qui pro parte dominus est , nèç servitutem constttaere 
cum posse , neque ei constatai. Gfleterùm Paulum h!c egisse de relvindica-' 
//oAf constat ex simtlitudine inscription um 1. 2. 1. 4-^- 16. 1. 21 etl. 35.£f.i/« 
rei vind. quâ actioné non solùm res aliqua , sed etiam par» sive divisa sive in- 
divisa peti potest: d« 1. 35. J. \.&.d. tit, 

(3) Ulnc apudbonsefidcipossessoreni editus, non snbjacet legî Atinie 
quae vetat rerum furttvarum usucapionem. Ulpianum hoc qoesivisse cire: 
publicianam actionem , a quâ arcentur illae res quae usucapionem non re — ■^' 

cipiunt (auales suntfurtivae, 1. 9. 5- 5. ff. Aepubiidan.) constat ex înscrip^ 

tlonibtts legum 3 , 5 » 7 , 9 1 1 1 . ^. /!//. quem viae n. l3. 

(4) Hinc ergp ,nonp1us petit qui yî/Wu/7i petit; quamvis usmfractiis eju — ^ 
AlicBUssit. 
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«c Par parens , on n'entend pas seulement le pire , mais TaiVnl , 
le bisaVeul et antres ascendant ^ la mère, la grand^mère et arrière- 
grand'mère ». l, 5i. Gains , Ub. 23. ad ed, prov. 

Vhfilkjacere ; par exemple , que Damas et Stichus soient libres y 
si uterque paria fecerit , en rendant leurs compte^. 

« Ces mots si paria fecerit , signifient s'ils ont fait payer tous 
les débiteurs , et ont rendu compte de leur recette à rhéritier , ou 
l'ont satisfait à cet égard ». /. 4o. §. ^-ff- de stalidib. 

Paries , dans les édifices de ville ; par exemple , dans Finterdît 
lUi possideds , qui regarde aussi les murs mitoyens. 

« Paries est un mur, ou une muraille à pierres sèches (r) ». 
/. iSy. /Ëlius-Gall. lib. i. de ixerb, quœ ad jus perlin. sign, 

PAB,iTER se met ordinairement pour œquûiiler , mais quelque- 
fois pour simiU. 

CLXI. Pars ; e(an parlas sitpars rei, item servitules. 

« Quintus-Mucius dit que par le mot pars , il faut entendre la 
portion qui nous appartient dans une chose indivise (2) , parce 
que la chose étant divisée , cette . portion n'est plus une partie , 
mais un tout. Servius dit cependant que cette expression peut être 
employée dans l'un et l'autre sens». /. 25. §. i. Paul, Ub, 21. 
ad éd. 

« Scsevola*, livre 11 de ses Questions , dit qne portas n'est pas 
une partie de la chose volée (3) ». A 26. Ulp. lib, 16, ad ed. 

hes servitudes ne sont pas non plus comprises dans le moipari?. 

C'est pourquoi « nous disons avec raison qu'un fonds de terre 
nous appartient tout entier , quoique l'usufruit en appartienne à un 
autre , parce que l'usufruit n'est pas une partie de la propriété , 
mars une servitude , comme un passage à pied ou à cheval. C'est 
aussi avec raison que je dis qu'une chose m'appartient en entier ,- 
lorsque personne ne la partage avec moi (4-). C'est aussi l'avis de 
Julien , et celui qu'il faut suivre ». Sup. d. /. 25. pr. 

(i) On appelle proprement murus , un mur fait à chaux et à sable , et 
wnacerta , un mur à pierres sèches. 

(a) £t quelquefois même on appelle yvarr la seule partie qui est indivise, 
comme quand on dit que celui qui est propriétaire en partie ne peut pas 
e'tablir de servitude , et qu*on ne peut pas en établir sur lui. Au reste , il est 
constant, par la ressemblance des inscriptions des lois 2 , i , 16 , ai et 35, 
Jf. de rei vindic. , que Paul traite ici de la revendication aes choses , par 
laquelle on peut demander une chose , ou seulement une partie de cette 
chose divisée ou indivise, d, A 35. %, ^'ff' à, tit, 

(3) Cést pourquoi le partus né cbez le possesseur de bonne foi , n*e$t 
pai soumis à la loi Atinia , qui défend Vusucapion des choses volées. Ulpien 
examine cette question par rapport k V nciion publicienne , qui excepte lej- 
cboses non soumises à Vusucapion, comme les choses volées. /. 9. §. ^/f. de 
pitbliciaii. C^est ce que prouvent les inscriptions des lois 3 , 5, 7 , 9, 11. 
d. tit. n. i3. 

(4) C'est pourquoi donc celui qui demande le «fonds, de terre, ne de^ 
mande pas plus qu'il ne lui est dû, quoique rusttfruit «a appartienne ^ 
un autre^ 
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PARTIRI , partîiîo ; iu tesiamcntîs , et usu vulgarî. a Pardtionis 
noinen, non semper dimidîum signîficat , sed prout est adjectani. 
Potest enim juberi aliquîs et maximam partiri posse et yîcesîaiam , 
et tertîam , et prout libuerit. Sed sî non fuerît portîo adjecta , di- 
mîdia pars debetur ». /. 164. §. i5. Ulpian. lîb. 1. adSab, 



CLXII. Pater ^JUius ; spéciale nomen eorum qui prûno gradu 
sunt. 

Tamen respectu patrîae potes tatis , quales conslderantur passîm 
in jure ; putà in senatus-consulto Macedonîano que prohibetui 
fillisfamilias mutuum darî nîsî ex consensu pairis in cujus ^otes- 
tate sunt ; « justâ interpretatione recipiendum est;: ut appellatione 
fUii, sîcuti filîamfamîlias continerl saepe respondîmus , ita etnepos 
videatur comprebeu^ : ei patris nomine, avus quoque demons- 
Irari inteUîgatur ». /. 201. Jul. Hb. 81. digest. 

Pater-(mater- , ^m&')-familias ; passîm in jure. 

« Patresfamiliarum sunt, qui sunt suae potestatîs; sîve pu- 
bères , slve impubères : simili modo , ma^re5familiarum (i). FiUi^ 
JamUiarum et filîie , quae sunt In aliéna potestate ». /. 4-^ de his 
qui sui vel alien. 

Patria potestas dicîtur , quam parentes in liberos habent. De 
quâ lib. I. tit. de his qui sui vel alien, 

Patrimot^IUM etsi propriè dicatur quod a parentibus obvenît; 
tamen vulgo sumitur pro universitate bonorum cujusque patris- 
familias. .. 

Patron us , frequentiori signîficatione , is est qui aliquem ex 
servitnte manumisit. 

Hinc patronatus , seu jus patronatûs ; id est jus quod patronus 
circa personam acboua libertorum suorum habet. Lib.Sj. ûide 
jur, patron, 

Patruus , avuncuîus ; amita , matertera. 

« Patruus ; id est , patris firater. . avuncidus , est matris firater.v 
amita ^ est patris soror. . . matertera^ est matris soror >^^ /. io« 
%, li^, fT, de grad, et affiii, 

Patrueles. Vide supra co/wawg^f/mei.^ 

Pau LIAIS A aclio , quœ creditoribus ad revocanda ea quœ^bitor 
infraudem ipsorum alienavit, datur. Lib. l^n, tit. de Ms ifuceùt 
J'raud. créa. 

Pauperies , in leg. XII. Tab. de quadrupedum noxià. 



(1) Contrari(| aiiandoque sensu accipitur mate/fqmiims , pro ea ouieest 
in potestate mariti. AUàs, pro qu<Mibet honestà feminà, supra in venKr 
terfaniilias. 
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Partiri , partitîo , clans les testamens , et dans INisage ordi- 
naire. « Le mot partitîo ne signifie pas toujours la moitié do 
quelque chose , mais la partie qui en est désignée ; car on peut 
ordonner que quelqu^m aura la plus grande partie de quelque 
chose , ou qu^il aura la moitié , le tiers , la vingtième partie , ou 
telle autre ; mais si Ton ne spécifie pas les portions , il faut en- 
tendre ^dxpartitio la moitié de la chose ». /. 164. §. i5. Ulp. lib* i. 
ad Sab, 

CLX1I. VMiER^^iius ; nom qui désigne spécialement les parens 
du premier degré. 

Cependant , par rapport à la puissance paternelle , rapport sous 
lequel ils sont presque toujours considérés dans le droit ; comme 
dans le sénatus-consulte Macédonien , qui défend de prêter aux fils 
de famille sans le consentement du père sous la puissance duquel 
ils sont. « Il est juste de comprendre les petlt-en&ns dans la dé- 
nominailon de fils et fille dé famille, comme nous Tavons souvent 
dit, ainsi que TaYeul sous celle de père». /. aoi. Jul. iib. 81. 
digest. 

fater-fmater^^ JUiusJ-^/àmiiias , se icouyent souvent dans le 
droit. 

<c On appelle pères de famille ceux qui sont leurs maîtres , pu- 
bères ou impubères. Il en est de même des mères de famille (i) ; et 
on appelle fils et filles de famille , ceux qui sont sous la puissance! 
d^autrui >». /. ^»ff» de his qui sui vel alien. 

Patriâ pot£STAs. (^est la puissance que les pères ont sur leurs 
enfans. Sur quoi voy. Iib. i, ttV. de his qui sui vel alien. 

pATRlMomuM. Quoique cemotsignifie proprement ce quenpus 
tenons de nos parens , iUest cependant vulgairement pris pour 
Tuniversalité des biens de chaque père de famille. 

Pâtronus signifie ordinairement celui qui a afiiranchi un esclave. 

C'est pourquoi /5?afro/w/w5 seu jus patronatûs , signifi.'^le droit 
dW patron sur la personne et les biens de ses ailranchis. Lib. 87. 
tit, de jur, patron. 

Patruus, avunculus ^amita, matertera. 

« Patruus est le frère du père. . . ; avunculus , le frère de la 
mère. . . ; amita ^ la sœur du père. . . ; matertera , la sœur dé la 
mère ». /. 10. §. i4-^- degraa. et qjfjfin. 

PatruelES. Voy. ci-dessus consanguinei. 

Pauliaka actio. C'est l'action accordée aux créanciers pour ré- 
clamer les biens que leurs débiteurs ont aliénés en fraude. Lib. ^2. 
tit. de his quœinfraud. cred. 

Paupëries , dans la loi des douze Tables , sur les dommages 
occasionnés par les quadrupèdes. 

(2) Le mot materfamilias est quelquefois pris 9 dans un sens contraire 
pour la femme qui est en puissance de mari ; et ailleurs , pour toute femme . 
nonnéte. Voy. ci-dessus le mot matttfamiliiu. 

De verb, sighif, 1 7 
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« Pauperiestsliamnnm «inè iujnrià&dentM datum »• /• i. §• 3. 
fjfl siguadiiâp, 

€11^X1 1 1 . Pec U l ATV75 ; m kgfbus publîcorum jndîcioniiii : lib. 48. 
lit. 13. 

«r Lîihfo perulnlii/r^àtùmi^ p^cunice publîcse aut sacra furtom; 
niHi ab eo factum cupis periculo fuît ». A g. §. 2.Jf. ad leg, Jui. 
pecuL 

Peculium , servorum et fiHorumiàrDÎlias : lib. i5. tît. i. 

« Peculîum dîctum est , quasi pusîlla pccuDÎa sîye patrimonîum 
pasillum ». /. 5. §. S../?! depccuK 

Enimvero (inquît Tes tus) « pcculiitm servorum à pécore îtem 
» ^îctQin est, ut pecitnia palrumfamiliue » ; quia nempe utra^nque 
olim in pecoribus maxime cunsistobat. 

Defmitnr antcm ^prculium . . quod sernis domini permissn se- 
panttnm a ratîonîlVns domînicîs babet ; deducto inde si quîd domino 
débet nr >». /. 5. §. 4-./^- dcpecuL 

Idem in filiofamllîas dictum , putà , respcctu patris. 

At vcro « patcrfamîHas (liber (i) non potest baberc pecuUwn^ 
queniadmodurh nec servus (2) bona ». /. 182. Ulp. lib. 2^. aded, 

Pt^idiare y oc^ivLT ^f\\\oà ad peculium pertinct; ut peculians de- 
bîtor vel creditor : pecidiaris merx , etc. 

De pcculio aclio ; quae ex contractibns àut qnast-contractîbus 
filiîfamilîas aut servi adversiis patrem vel domimim ita datnr , ut eâ 
întra fines pemliî teneantur. 

Peathurn casirensc , quod (iliusfamilias oc casione militlae quaR— 
sivit. Quasi castrcnse vocatur \ quod quîs ex forensî professione, 
vel quod clericus filius&miliàs ex stipendiis eccleslasticîs , compa-> 
rant. 

Paganicum oppouîtur castrensi et quasî-castrensi. 

Prqfectitittm , est ea species peculîi paganici , quod ex rc patrie . 
proficiscitur. 

Advenlitiwn^ quod alîunde quàm ex re patris ; patà heredîtate , 
legàto , donatione. 

CLXÎV. PECU^'1A , passim injure. 

Verbum boc latissimâ «igniûcatione accipitur. Nam ** pecuniœ 
verbum nousolùm numeratam pccuniam complccUlur, veràm om- 
oem omninô pecuuiam , boc est omuia corpora, uam corpora quo- 
que (yjpecuniœ appellatione coutinerî, nemo est qui ambiget». 
/. 1.78. Ulp. lib. 4.9. cidSidf. 

(i) Haec vox videlur abundare. 

(a) Idem die de rdioramilias; excepta caus.\ pcculli casfrensis. Yideiupn 
in \tTh. bona , in fme. 

(3) la stipulaiiuuibus empue et venditie hereditatby de quiboj Ulpi anar 
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mPauperies signifie ledonuiuge (ait sans intention». A i. §.3. 
ff, siquadntp. 

CLXlll. Pecujlatus^ dans les lois sur les jugemens publies. 
Lib, iJ^.tU, i3. 

« Labeo àé^mXpeculaUan ^ le vol d'un argent sacré ou public , 
fait par celui qui ne courrait aucun danger eu le faisant ». /. 9. §. 2. 
ff. ùd leg, Jui. pectii, 

Peculium, le péoile des esclaves et des enfans de Êiinille. Ub. i5. 
tit I. 

« PeçuUum signifie pusillapecuma ^ on pusilkimpatrimoniumn 
L 5. §. 3., /T. depecui. 

En effet , dit tes tus , « le pecuUum des esclaves vient àepecus ^ 
comme le pecuma des pères de fiunille , parce qu^antrefois l'un 
et Vautre consistaient surtout inpecofibûs. 

Mais on définit upectdium^ ce au'un esclave possède avec la 

Sermission de son maUre , outre ce dont il lui doit compte , et àé- 
uction faite de ce qu^illui doit ». /. 5. §. i^.ff» depeciu, 

11 en est de même par rapport au fils de ùmille et à son père. 

« Le père de famille ne oeut pas plus avoir un pécule (i) , que 
Tesdave ne peut avoir des i>iens(3) ». /. 189. Ulp. Ub, ^j.adrd. 

On appelle pecuUare ce qui appartient au pécule ; et en dit un 
débiteur ou un créancier, ^lecii/uirû; des marcbandises ^pecidia-- 
res . elc. 

De peculio actio. C'est l'action qui est donnée en vertu de con- 
trats pu de quasi-^^ntrats , du fils de famille ou de Tesclave , contre 
sonpère ou son maître , à la concunmuce de leur pécule. 

Pecub'um castrense. C'est ce qu'un fils de iàmille a acquis à la 
guerres On appelle quasir-castreme ce que ce même fils humilie a 
acquis par )a profession du barreau ou dans l'église. * 

Paganicwn. Le pécule pagoRicum est opposé au pécule cas^ 
trense ou quasi-castrense. 

Profectitium, On appelle ainsi l'espèce de pécule appelé paea- 
nicum , qiii provient des biens du père. 

On appelle adveiuitium le pécule qui vient d'ailleurs qijie des biens 
du père , par exemple , d'un héritage , d'un legs , d'une donation. 

CLXIY. Pecunia. Ce mot se trovve souvent dans le droit. 

Il a une significatioji très-étendue ; car « il comprepd AonTrseuie- 
ment (argent comptant , mais encore toute espèce dWgent ; c'est-fi' 
dire , de bieps corporels , puisque personne ne doute que le mc^; 
pecunia ne renferme aussi les choses corporelles ^1} ». /. \j^, yip. 
lib. 4-9« ffdSab. 

(i) Ce mot iiber pa^ratt surabondant 

{^) Il en est de même du fiU de famille , bors U cas où il a 11a pécule 
casïrénse. Yoy. ci-dessus , au mot bona , vers la fin. 

(3) Dans les stipulations reUt^vç» aux vç^tM d'bfirédit^ dont Ulpiesi 
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Putà in slîpalatfoniLus qiue ÎDter heredem et legatanum partia- 
rîum , inter veûdîtorem et emptorem heredîtatis iaterponnntiir : 
u CCim stipulamur , qucuUa pecunia ex heredltatç Tîtiî ad te pcr- 
venerit ; res ipsas quœ pervenenint , noa pretia earum speci#àre vi- 
demiir »• ^> 97* Celsus , llb. Sa. dîgesL 

Et alîbi pariter ; » pecuniae (i) appeilatîone^rem sîgnifiGaii Pro- 
culus ait », L 4* Paul. lib. i. acled, 

Kursasque'^ « Pecuniœ nomine non solùm mimerata pecuoia ; 
sed omnes res Uon soLi quÀm mobiles ,et tam corpora quàm/ura (2) 
contîuentur ». /. 22a. Hermog. lib. 2, juris epiiom, 

m 

Hiac Celsus. « Tantùm quîsqae pecuniœ celinquît , qiiautùm es 
bonis ejus reficî potest. Sic dicimus ceatîes anreorum habere ^ qui 
tantùm ÎQ praediîs cseterisque similibus rébus habeal». /. 88. Cel- 
sus^ lib. 10, digest. 

Nota, Non idem est in fundo aliène legato (3) ; quanquam b 
hereditariâ pecunià parari potest. Neque quisquam eum qui pecn- 
nîam numeratam habet, haoere dicît quidquid «x eâ parari potest». 
d, L 88. V. non idem. 

Latâ etîam signîficatione accîpîtur pecunise verbum in contracta 
nautîco. Vide infra trajectiUa, 

Inierdum tamen pecunise sîgnificatio ad numeratam restrifigitur; 
ut in senatus-consulto Macedoniano. 

Pecus , pecudes , armentum ^ jumenta , etc. 

.Pecorum seu pecudum générale nomen. Nam *tpecorilnês Cas- 
sius scripsit quadrupèdes . • . contineri , quae gregatim pascuntor » 
/. 65. §. 4-^- de legatis 3®. 
■ ' — - 

hicegisse areuit inscriptîo collata cam 1. a. ff^de hered. velact. vend, hoc 
yttho pecuma , non solùm numerata-y sed oronia corpora hereditariâ » aut 
èx corporib'us heredîtarils profecta , quae ad ipsum pcrvenerint contiaentar. 
) (i) Florent, nominis; et ita hsec lex jam a nobis scripta est, et in obviam 
sensnm intellecta (sapra n. i/fi) ex Gujacio et Fornerîo qui lectîonem Flo- 
rentînam secuti sont. Yerùm Goeddso magis placet vulgata lectio pecunia^ 
quàm etiam probat Alciatus. Scilicet in libro i. ad edict. unde-lex desum- 
pta est, egit Paulus de jurisdUUone ; ut constat ex inscrîptione l^|^m 
qniun plunmarum in indice Labitti. Qno posito, sic interpretatnr Goedoanis 
Âf stor ita edixerat ; ex quâcutnque causa vocaius in tus yenito ; ut- hoc 
ipsum sciatur an de eâpecunià emssitjwrisdictio: Paulus autem post Pro- 
cidum ait, verbo pecuruœ non solùm quantitatem, sed quamlibel/vm^^n/- 
Oeari ; adeoque eum qui de quâvis ré conveniretur, venire debere; ut noc 
ipsum sciatur an respertineat ad jurbdictionem judicis. 

(a) V. G. in lege XII. Tab. uti legassit super pecuniœ tutelaoe suce rei. 
Item; super eo péeunidve ejus, ctgnatoram , gentiliumque potestas esto. 

. (3), Yidéfiot. adh.1. tit. «i(e%a&,f>n. laj. 
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' Dans les stipulations entre un héritier et un lëga&îre partiel , en-- 
tre le vendeur etTacquéreur d'une hérédité ; «quand nous siipulous 
quanta peauiia ex hereditale Titii ad te pan^nerît , nous n'en- 
tendons pas stipuler le prix des choses retirées de la succession de 
Tîtius , mais les choses elles-mêmes dont on a hérité)». /. 97.CeU 
sus ^lib. 32. dîgest 

«Proculus dit également ailleurs , que i^peciuiia il faut enten- 
dre les choses (i) ». /. 4. Paul , lib, i. ad ed. 

Et encore , » sous la dénomination de pecimia^ on comprend 
non-seulement Targent comptant , mais encore toutes les choses 
mobilières ou immobilières, les choses corporelles et les droits (2). 
L 222, Hermog. lib. 2. juris epitom. 

C'est pourquoi CeUe dit : « Un homme a laissé autant d'argent 

3uVn peuvent valoir les biens qu'il a laissés. C'est ainsi que nous 
isons qu'un homme a laissé cent mille pièces d'or, quoiqu'il n'ait 
laissé que dés fonds de terres ou autres choses semblables de cette 
valeur». /. 88. Celsus, lib. iS,digest, 

Observez « qu'on ne peut pas dire la même chose d'im fonds de 
terre étranger , légué par le testateur (3) , quoique l'argent comp- 
tant qu'il a laissé puisse payer ce fonds de terre ; car celui qui n'a 
que de l'argent comptant n'est pas réputé avoir tout ce qu'il pour- 
rait en acheter ». d, L 88. v, non idem. 

Le moi pecunia est encore pris , dans une signification étendue ^ 
dans le contrat appelé nauticus, Voy. ci-après Irajeclitia. 

Quelquefois cependant le mot pecunia ne signifie que de l'argent 
comptant , comme dans le sénatus-consulte Macédonien. 

Pecus, pecudesj armentum^jumenla,etc. 

Les mots pecora et pecudes ont une signification générale ; car 
t< Cassius dit que pecora contient des quadrupèdes qui paissent en 
troupeau ». /. 65. §. 4-.^ delegatis 3°. 

.traite ici « comme le prouve rînscriptîon comparée avec la /. ^'/f- de heretL 
vel act. vend. Ce mot pecunia renferme non seulement Targent comptaut » 
mais encore les corps néréditaires , et tout ce qui en est provenu. 

(1) On lit dans Védilion de Florence, nominis ; et c'es^ ainsi que nou^ 
avons rapporte cette loi dans son sens naturel, n. i4§» d*après Gujas et 




copnme le prouve Pinscription de plusieurs lois de Vmdeje^àe Labitt«. Cela 
pose 9. Gcreadcu3 dit que Tédit du préteur portait : JEjc quâcumgue causé 
vocatits in jus venito ; ut hoc ipsum sciatur an de eà pecunia ejus sit jn-^ 
risdictio. Mais Paul, après Proculns , dit que ce moi pecunia reuferme non 
seulement une quantité d'argent, mais toute autre chose , et par coA5ë- 

Suent que celui qui a été cité en jugement, n'importe pour quelle cause, 
oîts*y présenter, afin qu'on sache si la cause est de la compéteoee du juge 
(a) Par exemple, dans la loi des douze Tables : Uti iegassit super pc- 
rtmiœ tutelœve , suœ rei , et super eo pecuniâve ejus , agnatarwn.gentHinm^ 
que potestas esto. 

(3) Yoyea les notes sur cette loi, <iV. de legatis , n. 1 27, 
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• • - • 

• Subailtenitt pccndnm species sont , armenta , M jumenta , et mi- 
nores grèges. 

« yjrmerUo boves contînerl co&yenit , non etiam gregf s oviam et 
capramm ». /. 8i. §. 3.J^. tic legaiis 3^ 

« JumenUs boves non continentnr ». /. 65. §. S.ff, d. fit, 

Enimyero cùm armenta ânt jumenta sînt qnae collo dorsove do- 
inantur , jumenta scîlicet qnae dorso , armenta cjuis collo ; « boves 
magîs armentomm quàm jumentorum generîs appellantur ». /. 89. 
Pompon, lib. 6,éidSab. 

Pedaneus. Yidesopra jadex. 

Pegasianum senatus-consHitmn ^ qnô ouartam ex fideicommîsso 
universali detrahere permitdtor hek^dl. Lib. 36. lit. ad SC. Treb. 
part 3. 

CLV. Pellex , arnica , coùiïubîna. 

•( Libro memoriaKaiA (t) Massurîus scrîbit ; petUcem apud antî- 
quos eamhabîtam quse cùm uxor non esset,. cum aliquo tamen vi- 
vebat : quam nunc vero nonûne arnicam , paulo bonestîore co^cu- 
bincun appellari (1). Granius-Ftaccus in libro de jure Papyriano (3^ 
Bcribit; peliicem nunc vulgè vôcari, quse cum eo cni uxor $it (jÇ) 
corpus misceat; quosdaVn eam quse nxoris loco sine nuptiîs in domo 
sit (5) , quam voAXaxiif Grabci vocant ». /. i44. Paul. lib. 10. ad 
ieg, JuL cl Pap, 

Penès ; in variis edictis , ^enès le, apud te ; puta in edicto de 
tahuUs exhihendis , de Kbens exhihenais, 

« Penès te , amplius est quàm àpud te. Nam apud te est , quod 
quaiiter qualiter a te teneatur (6) ; pehtts te est, quod quodammodo 
possîdetur (7) ». /. 63. Ulp. lib. 71. ad éd. 

(]) Quo scillcet continentur vartse commemorationes antiquîtatum ; 
qnalessunfiUsqiiasex eo Sabini libro référant GellÎBs lY. le, et Macro-' 
hlnsy saturnal ill. 6. 

(a) Amicœ appellatio xninus honesta,cùm ad rem veneream unicè refe- 
'ratar;eteo nomme vocetar qtisecumque pudîcitîam alteri sùbsterni aâ^idaô 
[une maîtresse) ,' etiam sine ullâ de cxtero vîtae socîetate. Contra , concubt- 
nœ appeliatione honesta conjunctio designatur : hsec etenim justamuxorem 
imitatur , imè et per leges nomen assumpsit , l. 3. H. de concubin, 

(3) Sextus-Papyrius lej^^es regias c<41eg!erat : 1. a. ^ aS. ff. de orjg. jm\ 
Inter quas illa Numâe , à Festo relata : peUea: arain Junùnis ne temgUa, 

■ (4) 1(1 est ; qui ùxorem habet, coi pellvx snptrindîchur. 

(5) H«ec est quam supra diximus concubmûm. 

(6) Lieèt id sit quod posstderi non 'po5sit : ut litver komo , si is etrve apud 
U est^ in interdicto de liberis exhibéndis (de q«o bic- quiesH^nem ts$€ ap- 

Saret ex inscriptione legum i et 3. ff. </. tiL)'^ rd ei&t) si èum recipis» si iik> 
omo tu2 latitat, etc. 

(7) Siye til>i; sive «dii p^osûdeas ; iu in iaterdtcto de tabalis exbibendiâ p 
srve bonà : malà fide. 



l 
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Le petit bëtaîl , les bttes de somme , les haras , sont des espices 
^tronpeaux sabaltemes. 

11 convient d'eatendre par le mot annenta , des boeuCs , et non 
des troupeaux déboutons ou de chèvres». /. 8i. §. 3.j^ de les, 3^ 

«Lemotyumento ne renferme- pas les bœufs ». /. 65. §. o.Jjf. 
d. Ut. 

En effet , comme on appelle armenia les animaux qui tirent par le 
col 9 juinenta ceux qui portent sur le dos ; « les bœûiii sont plutôt 
compris dans le mot armenta que dans le moi jumenta». A 89. 
Pompon. /i^. 6. a<iiSa^. 

Pedàneus. Voy. ci-dessus )iM2e7X. 

Pëgasianum senatus'consultum. Le sënatusconsulte Pégas* n , 
ui permet de retrancher le quart du fidéîcommis universel en faveur 
e Ihéritier. Ub. 36. Ht, ad SC. TrehelL part. 3, 

CLXV. Pellex , arnica , concuhina. 

(cMassurius dit, libro fnemoiWiiim (j) , qu^ on appelait autre- 
fois pellex une femme <}ui vivait avec quelqn^un qui^'n^était point 
son mari ; ce que nous appelons aujourd'hui arnica ou , plus hon*- 
nétement , concubina (a). Granius-Flaccos dans son livre siu: le 
droit Papy rien (3) ^ .lÙt qu'on appelle aujourd'hui vulgairemeut 
pellex , une femme qui se livre i un homme marié (4) ; d'antres 
appellent ainsi une concubine (5) j que les Grecs nomment v«A- 
XMxhti», /. i44* Paul /r^. lo. ad kg. Jid.etPc^. 

PîiNÈS , penès te , apud (e , se trouvent dans plusieurs édits . 
par exemple , dans Tédit de tabuUs exhibcndis , et ï éàkid^ Uberin 
exhibenais. 

» Penès te a une plus grande étendue que apud te '^ car Ofmd te 
signifie ce qu'on a, n^importe de quelle manière (6) ^ et penès /e, ce 
qu'on possède de quelque manière (7) m. /. 63. Ulp^ lib. ji.ad éd. 

(1) Dans lequel sont contenus d'ifterens mémoires sur les antiquités , - 
utiles qoe celles «[ui sont rapportées d'après le livre de Sabînu^ cité par 
Âulu-Gelle » lY ^ ao , et Macrobe ^ ^/z/ur/io/. ///.6. 

(2) Le mot arnica est une dénomtnadion déshoon^te ifos ne clestcne qae 
le libertinage^, et une femme qui a perdu toute pudeur , c^eét^À^-dire > une 
maîtresse dont le commerce n*est pas même une société. Le mot concubina 
«Hpkis favorable, et exprijAe «ne union presque semblable à ceUe da ma— 
nage , à laquelle les lois ont même donné un nom. /. ^»/f' de csmcubin. 

(3) Sextus-Papjrius avait recueilli les lois royales > /. 2. ^. 2G. ff. de 
oHç. jitr. « entre- lesquelles on trouve cette loi de Ninna».cs^ppOrtce par Fê«lus : 
Pellex aram Junonis ne tangito. 

(4) C'est-à-dire y qui a une épouse et une maîtresse. 

(5) C'est celle que nôtis avons ci-^dessus appelée fo/icii5^itfv 

(6) Quoique ce soit une choie qui ne puisse pas âteepo&scdée ^'Ooctwie oa 
homme libre , si is eaveapud te est^ dans rintardit de liberis eac^tibtfuiis ^ 
dont il paraît qu'il est ici question pv l'inscription des lois 1 tïZfff.d. tit, • 

' c'est-* à->aire y si vous l*àve%.reçii , s^ est caché dans votjpétnaison , etc. 



(7) Soit aue vous le possédiez pour' vons^ ou pour un : 
dans l'interdit de tabulés exhibendis ; soit de bonne foi ou de 



autre , comme- 
mauvaise foi* 
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Pensio Î(1 quod pro conductioue praediontm praestitcr. Inûr- 
diim sumitiir pro soluliouc parltciilar! , ut cùm dicilur pccunîaa 
tribus peusionîbus solveadam, en trois paiemens. 

Peisus , esculenta , poculenta. 

<c Nomen penûs. . . omnibus generîbus dictum ». /. 4- §• ^-J7- 
de perui leg, 

it Q. Mucius scribît. . , ^emi contîneri , quœ esui potoiqnesont» 
liJf.d.tiL 

Scilîcel ad usum patrîsfamiHas în domo parata ; cum suis condî- 
mentis , vasîsqiie penuariîs , llgnîs et carbonîbns : imô et cereîs {la 
ch •^idellé) ad domesticorumministerîuin destînatis. 

Varias penùs species (quas.nos dicimus , provisions de bouché). 
Vide lib. 33. tit. g. 

CLXVl. Perduelles. Vide supra //05te5. 

Perempïoria exceptio , perenfptorium edîctum. Vide supra 
cdiclum, exceptio. 

Perficere ; în le^bus , et in usu yulc;ari. 

w Perfecisse (V. G.) œdificium ; îs videtitr qui îta consummavit 
lit jain in usu esse possit », /. i3^ §. i. Ulp. lîb. 7. cui leg, JuL et 
Pap, (i). 

Peifectiis partiis. « Septimo mense nascî;7C//ec/i/mpartum, jam 
receptum est.... Ëtideo credendum est eum qui ex justis nuptiis 
Rcptimo mense natus est, justum filium esse ». /. i7^, ff, de statu 
honiin, 

Perire , perilsse. Vide supra deperditum, 71. 7 3. 

Pernoctarf ; putà în antiquîs leglbus qiue magîstratus urbanos 
extra urbem pernoctare vetabant. 

« Pernoctare extra urbem întellîgendus est, qui nullâ parte 
Doctis in urbe est. Per enîmtotam noctem sîgnificat». /. i66« 3. i. 
Pompon, lib. 6. ad Sab, 

Persecutio , persequi. Vide supra actio, 

Persona incerta : supra în verb. certum, 

Persuadere ; putà în tit. de servo corrupio , si quîs V. G, servo 
pcrsuasît ut a domino fugeret. 

« Persuadefe est plus quàm compelliatque togî sîbî parère (2). 
Sed persuadere tîv (xf^av ivriv ( id est , ex mediis verbis est). 

' , ' ■ ■ I I , - . 1 1 . 1 II I .1 

(i) £x inscriptione patety scriptum boc a4 ,caput illud Icgam Juliœ et 
Papift quo civitas donabatar Latinîs qni Romée œdificium pétrissent. De 
qao lib. 1. tit. de statu hom. n. 33. 

{1) Qui enîm paret compuîsus et coactus, invitas paret et anime reluc^ 
tante. Quia diMlem persuaaetur ^ sponte et ex animo facit. 



( 265 ) 

Pensio. C'est ce qu'on doit payer pour la jouissance d'un fonds 
de terre tenu à loyer. Quelquefois aussi ce mot exprime un paiement 
parliel , comme quand on dit qu'une somme d'argent sera payée 
tribus pensionibus , en trois paiemens. 

Penus , esculenta , poculenta, 

«c Le mot pénus est de tous genres ». /. 4- §• 3.^ de penu leg, 

• « Q. Mucîus dit que penus renferme ce qui se mange et ce qui se 
boit ». /. 3. ff], d, ta. 

C'est-à-dire , tout ce qui est nécessaire à un père de famille 
pour l'usage de sa maison , comme les vases de cuisine , les choses 
nécessaires pour la faire, le bois^ le charbon, et même la chan- 
delle. 

Penus contient encore ee que nous appelons provisions de 
bouche. Voy. lib, 33. lit, g. 

CLXVI. Perduelles. Voy. ci-dessus hostes, 

Peremptoria exceptio ^pereniptorium edictum, Voy. ci-dessus 
edictum , exceptio, 

Perficere ; dans les lois et dans l'usage ordinaire. 

«• On est censé , par exemple , avoir achevé un édifice , lorsqu'on 
l'a mis en état d'être occupé ». /• 139. §. i. Ulp. lib. 7. ad leg. Jul. 
etPap.il). 

Perfectus partus. « Il est reçu qu'un enfant né à sept mois 
estperfecUis partus ; et par conséquent que Tenfant né à sept mois 
d'un légitime mariage , est un enfant légitime ». /. i^.Jf. ae statu 
homin. 

Perire , periisse. Voy. ci-idessus deperiisse. 

l^ERNOCTARE se trouve dans les anciennes lois qui défendaient 
aux magistrats de Rome de passer la nuit hors de la ville. 

«c Par pernoctarc extra urbern , il faut entendre passer toute la 
nuit hors de la ville ; car per signifie la nuit toute entière ». /. 166. 
§. I . Pompon . lib. 6. ad Sab. 

Perseoutio , persequi, Voyez-cî-dessus actio. 

Persona incerta. Voy. ci-dessus au mot cerium. 

Persuadmjie ; par exemple , dans le titre de sen^o corntplo , 
si quelqu'un a persuadé à un esclave de déserter la maison de sou 
mâitre. 

« Persuadere a une plus grande étendue que cogère sihi pa^ 
reré{2) ; q^t persuadere , re»^ - fj^iTuv fo-TiV; c'est-à-dire , engager 

m 

(i) LSnscription prouve que ceci a été dit sur le chef des lois Julia et 
J^pia f qui donnait le droit de citoyens aux Latini qui avaient construit un 
édifice à nome. Sur quoi voy. lib, 1. tit, de statu ho/n.iu33. 

(a) Celui qui se soumet parce qu'il y est contraint et force', se soumet 
malgré lui et contre son gré , au lieu que celui qui se soumçt parce qu^oa.Py 
^ cnsagé f agit volontairement et librement. 



(a66) 

Htm ef bonmn consîlram quîs dando potest snadere, et mailiiRi ». 
/. I. §. 3.j^. de serv, corn 

CLXVIL PfiRTmERE. Putà^ is ad qaem ea res pertinet, etc. 

« Verbum îlîud pertinere latlssîmè patel. Nam et cîs rebos pc- 
leadis apta est qme dominiî nostri «înt; et eis qnas jure atîquo 
Mssîdeamus ^ quamvis non sînt nostri dominiî. Pertinere ad nos 
ctiam ea dîcionus qaie in nullà eortim causa sint , sed esse (i) 
possint ». /• 18 1. Pompon, lib 35. OfiSaà, ^2). 

Qiiînîmo înterdum hoc verbo snccessor nniversaHs designatur. 
Ita enim Paulns. «c Verba hsec ^ is ad qiiem ea res pertinet , sic 
iateOigantar ; ut qm in unîversitm domînium vel jure cnrîli Tel 
jure preetorio succedit (3),contin€atuir.». /. 70. §. i. Paul. lib. 73. 
md ed, 

Pervenibe. Vide snpra in verb. hahere. 
m Pervenire uroprîè dicitur, quod deductîs oneribos ad aliq«em 
fcrvenit ». /. 10. 3. i.^ ad SC TrebeU. 

Fêicias pervenrre , varié in fideicammîssis aceipitnr. ijhm bîs 

^rcrbis relinquitur eî qui in i^nâ potestate est , hntic senâum 

labent. Cùm fideîcommîssarius sui juris erit : /. i^. Jf, d. ik, 

Aliàa significant, cùm is qui rogitu» est morîetnr : L jS, §. i. 

ff* d. iit. Vide tît. de cand. et dem. n. 84 et 85^ 

Petere , petitio. Vide snpra actia. 

Amplihs non peiê; xA in stipnlatîonibus de rato y càm procu— 



spondet dominum ratam rem habitunu» ei ampltiu nwk pe- 
tïtonim. 

« Amplms non peti yerbom, Labeo ita accipiebat; si judici 
^titura (4) €sset ». 

« Si autem in jus eum yocaverit..». JH<fici«m tameâttosptttmno 
fittrit ; ego puto non commitii stipnlaiionem ampliù» non pi 
Uc enim non petit ^ sed peiere Yult ». /l iS^Jfl '^^^ fvaL, hak^ 



m^ 



(i) Ergo eà locutione designatur jus omne quod qui& in re habet ant Ik.^ 
l^espcrat. 

(a) Quo in Tibro Pomponius egit de ptgnorîbus : ut constat ex L 4> ^ ^ui 
fotior in pign, 

(3} Put^ In stipulatione de rato (cîrca quaxn^ Paulomboc sefioAsse 
Imbtà Cujacitts) ; quà ita cavebatur : 43/15 cyjtâs M de re éictio fhÊpésJetf^ 
iteiis épd (/ttem ea res pertinebit , ratmn non htdmerit. Iiem m itiis tcMfis» 
«I successores singulares pkmmque haec loeiitio trakitur. OeeddaeUi. 

({) Id est ^ eommittîtur hœc stîpolati^y deiBom^ ex litis contCTtatfoiic. 
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par clés paroles ; et on peut persuader en donnant un bon ou un 
iQâtavaîs conseil », /. i. §. 3.^ ^ serv. corr, 

CLXVII. PeetiKERE. Par exemple, celui à qui appartient la 
chose , etc. 

«« Le mot^e/t//zereaune trèS-grande étendue ; car il s^étendàla 
êemande des choses qui nous appartiennent en propriété , et à 
celle des choses que nous possédons , n^importe à quel titre , 
quoiqu'elles ne nous appartiennent pas. Perlinere se dit aussi des 
oioses qui ne nons appartiennent pas , et que nons ne possédons 
pas, mais qui peuvent nous appartenir, ou que nous pouvons 
posséder (i) ». /. i8i. Pompon, lib. 35' adSab, (2). 

Quelquefois même ce mot désigne le successeur universel : car 

•Paul dit : « Ces expressions , celui à qm la chose apparlieni , s^cn- 

tendent de celui qui a succédé à toute la propriété de la chose par 

le droit civil, ou par le droit prétorien (3) ». /. 70. §. i. Paul, 

lih. y3,aded, 

Pervenire. Voy. ct-dei^us habere. 

« Pervenire se dit proprement de ce qu'on a reçu , déduction 
fiiite des charges ». /. 16. §. i.j^ adSC- Trebell. 

Ces raot&facias pervenire ont difilérentes significations dans les 
fidéicommis. A Tégard de celui qui est lai ta quelqu'un en puissance 
d'aiitrvi^ils signifient lorsque 1^ fidéicdmmistoire sera son maître. 
/• iq. ff, d, tu. Ailleurs ils signifient lorsque celui qui est chargé 
du fidéicommis sera mort. /. 75. §. i.^ «. tof. Voy. û<t. de concL 
et dem, n, 84. et 85. 

Petere , petitio. Voy. ci-dessus actio, 

Anipliùs nonpeti; dans les stipulations de rato, lorsqu'un pro- 
cureur répoAd q«te sëa commettant ratifiera et ne demandera plus . 

« Labeo pensait que la stipulation ampUits non peti avait lien 
après la demande en jugement (4) »' 

« Mms lorsqu'on n'a encore lait que citer en jugement, sans 
avoir établi la contestation en cause , je pense que la stipulation 
anip^iU» non peti n'oblige pas , parce qu'on ne demaudepas encore , 
et qu'on veut seulement demander ». /. iS.^i rat. rem, hak. 

- Il Ml -- ■ ■ I '--- " — 

(i) Cette manière de parler désigne donc tout le droit que quelqu^un a 
ou €!5père avoir dans la chose. • 

ia) Dans lequel livre Pomponius traite des gages , comme le jirouve la 
.fl, gui potior in pign. 

(3) Parexeikiple , dans la stipulation de ra'to , sur laquelle Cujas proiiv« 
que Paul a e'crit ceci , et qui portait : Si is cujus eâ de re actio htrtsce efas^ 
vei is adqt*em ea res pertinehit ^ raiuin non hahuetif. -Cette -iatanière dépar- 
ier s'ëténd ordinairement dans d* autres cas à chacun des successeurs paiti- 
TUttSfs. 'Goedd%ûs. 

t4) t7est~à'diire , cËtte sfîjpul^on n'oblige qa*après les contestations «a 
cause. 
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CLXVIIT. PiG??u$, bypotheca: lib. 20. tît. i et ceq. ' 
« Pignus appellatum a pugno; qnîa res qiue pîgaori danlnr, 
manu iraduntur. Unde etiam videri potest Temm esse qaod qui- 
dam putant, pignus proprîè rei mobilîs constitul ». L 238. ^ a. 
Gaiub , lib. 6. ad kg. XII. Tab. 

Et in hoc auidem pignus stricte smnptam dîflert ab hjrDoihecd^ 
quae citra traditionem tam in re soli quàm mobili constituitiir. 

At juxta latiorem verbi pignoris significationem ; « înter pigoos 
et hypotbccam, tantùm nominis sonus dîfîfert ». /. 5. §. i.^ ds 
pign. et hyp. Marcian. lib. i. adforni. hypothecariam (^i^. 

Pignus modo sumîtur , pro ipsâ re quae creditori in securitalrm 
debiti oblîgata est ; mod6 pro contractn quo res creditori hâc lege 
traditur, ut soluto debîto ipsa res (si eam non distraxerit) resti- 
tuatur ; aut , si eam distraxerit , id quod deducto debito supererit 
ex prctio rei. 

Ex pignoris contractn , pigneraiitiœ actiones ; directa qnse ad 
rcstitutloneni pignoris , contraria quae ex yariis causis creditori 
datur : lib. 14.* tit. de pigncrat, acL 

Ab hypothecâ autem , hypotheçaria actio lit rem; quœ crédit 
tori datur adversùs quoscumque rei pigneratse possessores , ut hancr 
fiihi possidcre liceat. Hsec etiam vocatur interdum pigneratitia ^ 
scd miiuis propriè , nec cum pigneratitiis de quibus modo diiimn^ 
confundenda. 

Pignus triplex distinguitnr : con^entionale , qnod ex conven- 
tione expressà tacitâve nascitur ; prœtorium , quod missio in bo- 
iLOrum posscssionem constîtuit : in verb. possessio ^ mîn; judi- 
n'aie , quod executor rei judicatae constituit in rébus condemnati 
mm eas pignori cai^ii'(cn itis saisissant). De bâc ultimâ spede 
vide lib. 42. tit. de re judic. part. fin. 

CLXIX. Plagium ; supprcssîo hominîs liberî vel servi. Unde 
pîagiarius qui hominem supprlmît , id est invitum eum in alîquo 
ioco clam detinet. 

De PLAno cognoscere , judkare , etc. opponîtur c ognitionîbiu 
quae pro tribunali fiunt. 

Plancianum senatus^consuUum de agnoscendis liberis i.vlde 
lib. 25. lit. 3. 

» 

Plebs , plebeii ; plébiscita. 

fi) Scllicct in .formula liypothecarià lioB appellationes confundebaniur. 
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- CLXVIfl. PFGNUS, hpoilieca : lib, 20. tiU i. et sec/, 
<€ Le mol pignus vient de pugnum^ parce que ce.qu*on 'donne 
^n gag^ se Hvre de la main à la maîu \ d^où paraît suivre , comme 
cineiques jurisconsultes Font pensé , quepignus se dît proprement 
J^un gage mobilier ». /. 238. g, a. Gaius , lib, 6. cuîleg. XÏI, Tab, 
Et en cela le mot pigniis strictement pris , diffère de hypo- 
iheca , qui comprend les choses mobilières et immobilières^ et qui 
a lieu sans tradition. 

Mais dans la signification la plus étendue du moi pigaus , la dif- 
férence entre pignus et hypotneca n'est que dans les mots ». /. 5. 
§. \.Jf, de pign, eth/p, Marcian, Ub. 1. ad formai, hypotheca- 
riam (i). 

Pignus est pris , tantôt pour la chose donnée en gage au créan- 
cier , tantôt pour le contrat par lequel elle lui est donnée en sûreté 
de sa créance , pour la rendre quand il sera payé , s'il ne Ta pas 
vendue , ou s'a Ta vendue , pour tenir compte du prix sur sa 
créance. 

C'est, du contrat de gage que naissent les actions pigneràtitiœ y 
c'est-à-dire , l'action directe donnée au débiteur pour se faire 
rendre son gage , et l'action contraire donnée au créancier pour 
différentes raisons. Lib, 14. tii, de pigneral^ act. 

.C'est de l'hypothèque que natt l'action réelle appelée hypo^ 
Hiecaria , donnée au créancier contre tous les possesseurs de la 
chose donnée en gage pour se la faire livrer. On appelle aussi 

ânelquefois cette SLCiion pigneratitia ; mais c'est-lmproprement , et 
ne faut pas la confondre avec les actions pignératices dont on 
vient de parler. 

On distingue trois espèces de gages ; le gage conventionnel , 
qui naît d'une conveutîon expresse ou tacite ; 1^ gage prétorien , 
qui consiste dans l'envoi en possession des bieus (voyez le mot 
possessiù ci-après), et le gage» judiciaire, qui a lieu par la saisie 
des biens du condamné , en exécution de la chose jugée. Voyez 
sur cette dernière espèce, lib, 4.2. tit, derejudicparUfin. 

CLXIX. Plagium. C'est la suppression d'un homme libre , ou 
d'un esclave. C'est pourquoi on appelle plagiarius , celui qui sup- 
prime un homme quelconque , c'est-à-dire , le retient malgré lui 
et secrètement. ' 

De plano cognoscere , judicare, etc. est opposé à la connais- 
sance de cause pro tribunali, 

PLAifCiANUM senatus'Consultum de agnascendis liberis. Yoyei 
to. a5 Ht. 3. 

'¥lwbs j plebeii , plébiscita. 



■ < ■ 



{i)- C'liaif'à'dirc, dans l» formule hypothécaire où ces manière» de parlsr 
se confondent; 
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« Pkbs est ^ caeteri cîves (i) sine senatoribus (2) ». /. 288. 
Gaius , yb. 6. ad. ieg. XII. Tab. (3). 

Pariterque in municîpîis ; plebeii sunt caeteri cives exceptis de-, 
curiombus , qui nempe idem erant quod Romae seoatores. 



• t 



Plébiscita, leges a plebeio magi^tratu (qualis erat tribunus 
plebis) latœ , et a plèbe scite ; quibus ex lege (lortensiâ oi|B|ie9 
eîves , seiiatores aequè ac plebeii teuebantur. 

Plei^um , pro irUegrum , perfectum ; . ut piena pubertas , qos 
œa solùm inchoata , sed et perfecta est \jplena proprieias , quae 
aon separata est ab usufnictu ; plena defthsto, cum quîs et|ddi-' 
cluiu accîpere et satîsdare paratus est ; plena custO(iia , quas £li- 
geotiam in custode requirit , etc. 

Plénum comprûmissunn. Vide supra compromissum. 

Plurls; in stipulationibus quie fiunt^rerum œstimaxidarani 
gratiâ ; item in conceptione jurîsjurandi Jn litem , ad œstîniatio- 
^em rei quae per contumaciam non restituitur , etc. Putà , viginti 
aureonim plurisve ; quie sunt phuis tôt , etc. 

<c Haec adjectio plurisve , non infinitam pecuniam coniinet ,- 
sed modicam : ut taxatio h»c, soiidos decem plurisve , ad miioia— 
tulam summam referatur ». /. 19a. Ulp. lib. 87. odedL 

At verà in sestimàndà re ipsâ cui verbum boc phuis adjidtnr 9 
non verùm duntaxat rei preiiom 9 sed et omne quod interf st , venit. 
Ha accipe quod dicitur : «c Hœc enuncîatio , quœ sunt pbms au-* 
reorwn triginta , sîmul et quantitatis et aestimationis q4) sigûifi- 
cativa est ». L 282. Gaius, ub. i. de verb, oblig. 



(i) Et quidem , etîam «^u/Vff romani. 

(2) Htc intellige, non eos solùm qui în senatum Iccti erant ; sed omnei 
patricios , id est , senatorii generîs personas. 

(3) Vîdetur Gaîus hoc sçvipsiâse ad illud jqris decem^iraUs capot »XNi-' 
tribus cum piebe ius connubn née esto : auod brevi abrogatum rogatioae 
Cmulei trib.plebu, de qa5 supra lib. 23. tit. deritu nupt n. 56. Huic tamen 
distinctioni adlmc locus est in qiiibusdam jnris partious , in quibus vario 
jure utuntur plebeii et palricii ; putà circa connubium ipsum, quod cuacer- 
tis perspnis interdicitur patricio ; item circa immiwita(e$ qvia^dam patricii< 
iproprias y etc. 

(4) hiçuan^'iate verum rei nrctium, in astimatione id quod înteresti 
continetur. Utroque aatem sfmul coniputato, ita ut ad aureosusifiïAtriginlA 
y. G. aut circiter procédât ; tune id quod eiEcediteam summam » et cligna' 
tur xerho p/uriSf ad minutulam summam potest redlgi: putÀ, tnginta au- 
nos , et olioliun. Itahaîc lex £x superiori interpretandaest, et Ticissim. Unde 
patetf verbum pluris\ in taxandâ quscumque ju^iç^ petituf qavitîtate tsst 
5iq^muum. 
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<f Oo entend ^srplebs tous Les citoyens Çi) , sans ^-comprendre 
les sénateurs (2) ». /. 238. Gains , lib, 6. ad leg. XII, Tab. (3). 

Dans les villes muoîcipales , plehs signifie tous les citoyens , ex- 
cepté les décurîons, qui étaient dans ces villes ce qu'étaient. les 
sénateurs à Rome. 

Plébiscita, On appelait ainsi les lois portées par un magistrat 
plébéien , tel qu'était le tribun du peuple , et acceptées par le 
peuple > auxquelles , par la loi Hortensia y tous les citoyens et 
les sénateurs étaient soumis comme les plébéiens. 

Plénum pour integrum , . perfectum. Pietia pubertas signifie 
l'âge de puberté non seulement commencé, mais encore accompli. 
Piena proprieias signifie une propriété qui n'est point séparée de 
Fusuflruit. Plena defefisio signifie la défense offerte par celui qui 
consent à recevoir jugement et à dohner caution ; pkna cuslodia, 
ht garde ,avec l'obligation d'une exacte surveillance , etc« 

Plenuai compromissum, Voy. d-dessus compixmdsêum, 

Pluhis ; dans les stipulations concernant l'estimation àe^ 
cboses ; dans le serment in liteni , sur l'estimation de la chose 
qui ne doit point. être restituée par contumace, etc« comme, par 
exemple , de vingt pièces d'or ^u plus ; ce qui est synonyme de 
pluris tôt , etc. 

« Ces mots piunsve ne renferment pas une somme infinie , mais 
an contraire une somme modique ; comme la taxe de dix pièces ou 
plus, qui ne va qu'à fort peu de chose au-dessus de ces dix pièces ». 
/. loa. Ulp. lib, 37. ad éd. 

Mais dans l'estimation de la chose elle-même , à bqudle ce 
mot pluris est ajouté , on comprend non sèuleqoLent le prix de 
la chose , mais encore les intérêts. C'est ainsi qu'il faut entendre 
ee qui est dit , que « cette énonciatîon , quœ sunt pluris au- 
reorum tnginta , signifie non seulement la valeur de la chose , 
mais encore les intérêts (4) »> l- 232. Gains , lib, i. de verh, oblig, 

, (i) Et même les chevaliers romains. 

.(a) n faut entendre ici non-seul ementxeux qui étaient désignés séna- 
teurs , mais «encore tous les patriciens ; c*e^t-à-dire , toutes les personnes de 
famille sénatoriale. 

{3) Gaius paraH avoir écrit ceci sur le chef du droit déeemviral , patribus 
cwn plehe jus connubii nec esto , qui fiit biemtôt après abrogé sur la neuiande 
de Canuleius dont nous avons parlé ci-dessus , lib. 23. . tit. (le ritu nupt. 
u. 56. CeUe distinction a cependfant encore lieu dans quelques parties du 
droit où les plébéiens «lies patriciens ont des droits differens; par exemple, 
4 Tté^^ard éu mariage ro^mequi est défendu entre les patriciens et certaines 
personnes : et à Pégard de certaines immunités propres aux patriciens. 

(4) Le mot in quaatitate renferme le véritable prix de la cliQ^e 1 çt les 
mots in astinuitione ^ Tintérét qu'avait le demandeur à être payé ; Tun et 
Taatre compris jusqu'à la somme de trente pièces d^or « par exemple, ou en- 
viron. Ce qui excède cette somme est désigne parle moi pluris , et peut être 
réduit à une obole. C'est ainsi que ceUe loi doit être interprétée par la pré- 
cédente , et réciproquement; d*oà suit q«el6 mot pluris est superflu dansla 
taxe de toute quantité demandée en jugement. 
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CLXX. Pœna. \'n\e, smrai frates, 

Pc tut! causa relie tum. Vide iegaium. , 

ServUus pœrue. Vide infra scrvitus. 

PoLLiOiTATio , est soUus offerentls pronûssio, alis<|iie ^ 

taltonc : in qiio diitcrt a pacto. Vide lîii. 5o. tii. 12. dt poUicUat, 

PoMiJM. Vide s\iYt2iJructus. 

PopuLARis €ictio opponitar privatae , qiue de re tantom pmatâ 
daliir ci cnjus iutercst. Popularis auteiu unîcuiqiie c populo ^bL 
priiiius agrrc occupaverit , compeiit. 



Ktenim » eam populnrem actîonem dicimus , qnae pis sa 
popuH liietur»». l, \»ff, de popul. aet. 

kodcm sensu dlcitur populare intcrdictum , etc, 

PoRTUS , statio. 

« Por^u5 appel latus est, concliisus locus quô importantiir merces 
et indc exportantur : (eaque nihllhomliius stalio est (i), conclus^ 
atqiie mnnita). lude emgiporUim (a) dictam est ». /. 69. Ulp. 
iil). 68. ad. ed, 

« Slntiontm dicimus a statnendo. 1$ igitur locos demonstn- 
lur (3) , ul)icum<iue iiavcs tutô stare possuot». L i. §. i3.^ de 
fliiininiù, ibid. 

CÏAXI. PossEssio , possîdere. 

Possessio interdum pro fundo quem possîdemas dîcitar. De 
qiià significatione vide sn^tsijiindus, 

Sii^piùs , pro habitii possidcndi. Quo sensu « possessîo appel- 
lata est (ut et Labco ait) a sedibus , quasi positio ; quia natnnJiter 
tenctur ab eo qui el însistit. Quant Grœci xaTo^V dicunt ». i.i.f, 
de adquir. posscss. 

Possidere est rem tenere vel ei corporalîter insîstere. Et «pos- 
sidère videtur quîsque , non solùm si ipse possideat , sed et si ejos 
nomine aliquis in possessLone sit ; licèt is ejus juri subjectus non 
sit , qualis est colonus et inquilinus ». InstîL lit). 4* tit. k5. §. 5. 



Poasessio civiUs est rei detentio quœ adjunctam habet opînionem 
affectumque justi dominii hujus rei. 

JNattiralis possessio , est nuda rei detentio. 

Possidere pro tmptore , pro dote , pro legato , etc. est possi- 
dere rem quœ ex causa emptionis, dotis , legative , nobis tradita est 



(i) Quamvis portas projpnè dicatur ; nihiihominus etiam slo/Zo tit, juxtà 
«tymologiam luox infra. Portas igitur et statio , idem sunt. 

(a) Inde , a porta ; quasi ajitus ad portum. 
(3) Statiorus ixomint. 
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CLXX. Pœna. Voy. cî-dessus/rof/f- 

Pœnœ causa relictum, Voy. tegaturrié 

Servitus pœnœ, Voy. cî-dessus servitus, 

PoLLiciTATio. C'est une promesse £ûte et non accepta ; en 
qaoi elle diffère du pacte. Voy. lib, So^ tit. la. de policùat* 

POMum.. yoy. ci-dessus yrMc£M5. 

PoPULARis actio. (Test Faction opposée à Faction pmëe ^ qui 
s^accorde à un partîciltier pour ce qui Vintéresse particulièrement. 
L'action appelée popularis s'accorde à celui de tons les citoyens 
qui se présente le premier pour l'exercer. 

£n effet , « nous appelons action populaire celte par laquelle 
on défend le droit du peuple »/ /. i.ff, depopul, act. 

On dit dans le même sens popuiare interdictum ,etc. 

PORTUS i statio, 
' « On appelle portas un lieu fermé , où l'on porte et d'où l'on 
transporte les marchandises. Il n'en 'est pas. moins un lieu de 
dépôt (i) fermé et fortifiée De là vient le mot cul-de-'-sac (a) »« 
/. 59. Ulp. lib. 68. ad éd. 

« Le mot statio vient de statuere. C'est donc (3) un lieu où 
les vaisseaux peuvent rester avec sûreté «^ /. i. §. \à*ff, dejh^, 
mimif. ihid. 

CLXXL PossÊSSiO , possidefe. 
' Notis apjpelons quelquefois possessiù le fonds de terre méfhe 
que nous possédons. Sur cette sig^fication , voy. ci-dessus^ùn^ii/^* 

Plus souvent encore , nous entendons par ce mot l'habitude de 
posséder ; dans lequel sens « le mot possessio , comme dit Labeo ^ 
vient de sedes, et est quasi positio , parce que la chose possédée 
est naturellement tenue par celai qui y est attaché ; ce que les. 
Grecs appellent xatox'f '*• ^' ^\^ ^^ adquir. possess, 

Possidere > c'est tenir la chose et s'y attacher corporellement. 
£t « on est censé posséder , quoique l'on ne possède pas soi- 
même , lorsqu'on possède par quelqu'un , encore bien que celui 
ptr qui l'on possède ^ ne soit pas sous la puissance de celui pour 
qui il possède , comme , par exemple , un fermier ou un inten-* 
dant». Instit. lib. 4-* ^i^' i5. §. 5. 

Possessio civilis. C'est la possession à laquelle est jointe la per- 
suasion' d'une juste propriété. 

Naturalis possessio. C'est la nue détention de la chose^ 

Posfidere pro empiore , pro dote , pro legato , etc. C'est pos- 
sé^r la chose qui nous a été livrée parce que nous l'avons ache-^ 
tée , paàrce qu'elle nous a été donnée en dot ou léguée. 

(i) Qaoîqu'b portus soit le nom propre , on dît néanmoins statio^ suivant 
l^ëtymoTogie do&t nous parlerons ci-après. Portus et statio sont donc sy-, 
Aonyines. 

(3) Ainsi aportu tmgipartumûpi\îit\9irakmt chose qvieaditus adportum^ 

(3) Souple nom de station. 

Pe verb. signif, -iB 
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Possidere pro suo , est possîdere animo et afiècta domini. 

Possidere pro possessore dîcrtur , qui sînè causa possidet ; nec 
aliud dicere potest , quàm qaèd de facto possideat. 

Animo solo possidere dîcitur, qnî rem semel a se adprehensam , 
tantîsp'er vacantem relinquit , animo ad eam revertendi. 

In possessione esse , non est possidere ;^sed rem alteri , non 
sîbî , aetînere. 

Quasi^possidere refertor ad jni;^ ; quse propriè non possi^k- 
mus , sed quodammodo possîdiere tntellîgimur cùm hîs utimur. 

Possidere vi , clam , precarib, bond vel ms^Jide ; et alia quae 
spectant ad varias possessîonîs qnalîtates , rectè definîri possûnt per 
ea quae hk subjiciuntur. 

Generaliter quîs aut bond ant malâfide possidet. Et îd frc-^ 
quenter in jure attencfitur^ putà in petitione hereditàiis QSb. S. 
tit. 2.) et in rei vindicadone (lîb. 6. tit. i.) circa quas notavimus 
discrimina inler-bonse et malse fidei possessorem ; item in pubU-* 
ciand (d. lib. 6. tit. 3.) quse bonae fidei possessori competit , non 
etiam prsedoni ; in usucapione , ad quam bonœ fidei possessio re^ 
quiretur (lib. ^i.ili. 3. sect. 3. art. 4- ; et aliàs*, passim). 

Porro bonœjidei possessio est , cùm quis ex justi causa len^. 
suam créait. 

Contra , malœ fidei possessio dicitur , cùhi quis rem tanquanK 
suarù possidet, quam scit aut scire débet non esse suam. Possidet 
autem , vel simplîciter mcUd fide , wfX'clam, aut vi , aut pre — 
carib (i). 

r< Clam possidere euQi dicimus , qui furtîvè ingressus est pos^ 
sessionem ; ignorante eo quem sibi coutroversiam factunim suspi- 
cabatur , et ne faceret , timebat. Is autem qui , cùm possideret non 
clam , se celavit ; in eâ causa est , ut non videatur clam possidere* 
Non enim ratio obtinendœ possessionis , sed origo neutciscenda 
exquirendœ est Nec quemquam clam possidere incipere , qui 
sciente aut volente eo quem ea fes pertinet , aut aliquâ ralione, 
bonse fidei possessionem nanciscitur. Itaque (inquit Pomponius) 
clam nanciscitur possessionem , qui futnram coutroversiam me- 
tuens , ignorante eo quem metuît , furtivè in possessionem ingre 
ditur ». T. 6. J^ de adquir. possess. 

(c F^i possîdere eum defîniendum , qui expulso vetere posses* 

«il ' , II. ' 1 .11 

» (i) Pfertinent quse sequuntur, ad interdicta. Tenetor interdicto de clan^ 
destina possessione j qui ciam ; interdicto unde-vi, qui vi ; interdicto deprt' 
cario f i^\k\ precarià possidet. Interdictum denique u///K)5^/^(f/i>, ita dator 
possessori; si non vi ^ clatn j precarià ab eo adversùi quem ezperilur pos- 
sidet. * ... 
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Possùierepra sud, c^est posséder en propriétaire.' 

Posùdere pro possessort > it dît* de celui qui possède sans 
cause ,*et ne peut dire autre chose , sinon qulf possède de fait. 

Animo solo possidere ', se dit de celui qui ayant possédé quel- 
que chose , en abandonne pour quelque* tems la possession , dans 
l'intention de la reprendre. 

In possessi'one esse , n'est pas posséder ; c'est détenir pour un 
autre , et non pour soi. 

Quasi-possiaere se rapporte aux droits que nous ne possédons 
pas proprement , mais que nous sommes censés posséder de qucl- 
que' manière , parce que nous en jouissons. 

Possidere vi , clam , precarib , bond vel maldjîdc , et autres 
expressions relative^ aux qualités de la possession , peuvent être 
définies de la manière suivante. 

£n général , on possède de bonne ou de mauvaise foi , et c'est 
ce qui est souvent distingué dans le droit ; par exemple , dans 
la pétition d'hérédité , UJd, 5. iU. a , et dans la revendication ^ 
Uh, 6. til. I , où nous avons observé la différence entre le pos~ 
Kssenr de bonne foi et le possesseur de mauvaise foi ;-daDs l'action 
publicienne , d, lib. 6. tiu 2 9 -qui est accordée au possesseur de 
bonne foi ^ et non à l'usurpateur ; dans l'usucapion , pour laquelle 
la possession de bonne foi est requise, /r^. ^i. tit.5, seci, 3. art Z^; 
et dans plusieurs autres endroits. 

Enfin, la possession de bonne foi est celle d'une chose dont 
on a de justes raisons de se croire propriétaire* 

Au contraire , la possession de mauvaise foi est celle d'une chose 
que nous savons ou que nous devons savoir ne pas nous appar-^ 
tenir. On possède aussi simplement maldjide , ou clam, ou v£^ 
on precarib (i). • " 

. « Par clam possidere , on entend posséder une chose dont on 
sVst emparé furtivement, par6e qu'on craignait que celui à qui 
elle appartenait ne s'y opposât : mais celui qui , ne possédant pas 
ainsi ^ s'est néanmoins caché ^ n'est pas dans le cas d'être réputé 
clam possidere; car , à cet égard, on considère l'origine de la pos- 
session , et non la manière de l'acquérir : et celui qui a commencé 
de posséder^ le propriétaire, le louchant et le voulant, ou par quel- 

2 nés autres raisons de bonne foi^ ne possède pks en cachette, 
l'est pourquoi Pomponius dît que celui qui commence à posséder 
à l'insu de quelqu'un, furtivement, et avec la criante d'en être 
empêché, est proprement celui qui possède en cachette >». /. &.ff. 
de adqidr. possess, • 

« On définit Ja possession par violence, celle qu'on obtient en 




'interdit deprecaiio. li^nieràit uti pas sidelis est «nGn donnd 
Àcelijii <pii ne possède la chose revendiquée d*aucuue do ces trois manières . 
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gore , acqiûsitam possessîonem per vîm obtînet; ant qm în hoc 
ipsum apt^tus et prœparattis vénît ^ ut contra bonos mores. , 
auxilîo ne prohiber! possît ingrediens in possessionem (acit. Sed 
qui per vim possessiôjiein suam retinuerît , Labeo ait non vi pos- 
siderc ». /. i, §. 7&.ff. de vi et vide arm, 

Possidere seu « habere precarib yidetur , «pxî possessîonem 
vel corporis vel juris adeptus est , ex hac soiummodb causa quod 
preces adhîbuit , et impetrayit ut sibi possidere aut uti liceait ». /. a, 
^. 3. ^ de precar, 

Quinetiam , ut Paulus définit sentendarum ^ Ub. 5. tit. 6. « Pre^ 
cario possidere yidetur j non tantùm qui per epistoiam yel quâaim- 
que ahâ ratione hoc sibi concedi postuiayit : sed et is qui nullo yo- 
luntatis indicio , patiente tamen domino , possedit ». d, tîL §. i6« 

Bonorum possessio. Vide supra bona. 

Mittere in possessionem bonorum aut alicnjus rei « praetor did- 
tur ; cùm permittit alicui , ut bona aliamye quampiam ïem deti^ 
neat , donec sibi satisfiat. 

Mitti in possessionem bonorum débitons , rei seryanda? causa ; 
id est , crediti senrandi causa : permettre au créancier de saisir 
les biens de son débiteur, 

Milti in possessionem legatorum senrandbrmn causa : pet'hneUre 
au légataire de saisir et arrêter les biens de la successiom 

Milti in possessionem ex causa damni infecti^ yide]supra££cz/iiwzm. 

> 
Possidere jubere , et in possessioiufrn mittere , yalde £fierant,' 
In possessionem mittitme prœtor , cùm permittit ut detineam rem;' 
ut sim in possessione duntaxat , non uteam possideainw Jubet pos- 
sidere cùm jubet ut rem possîdeam , eamque jure dominii ka^pam- 

CLXXII. PoSTERïORES , posteri : omnes descendentes. Quse- 
iritur autem , an luec appellatio extendatur etiam ad libertos ; qui 
nomen (kmilîaè aut gentis manumissonun assumebant ? Verùïn 
«r posterorum appellatione liberos tantummodo , non etiam liber- 
tos eorum.., coptineri , nequaquàib incertum est ». /. 83. §. i.jffl 
de legatis 3^, 

Posthumus. 

Propriè « posthnmos dîcimus eos duntaxat qui post mortem 
parentis nascupfur ». /. 3. §. i.^ de infur, rupt testam, 

Impropriè posthumi yoeantur , aut potiùs posthumorum loca 
esse (ucuntur , qui post teslamentum patrîs nascuntur. 
• 

Posthumi sui yoeantur ^ qui si yiyo testatore naU essent proxî- 
ranm in ejus familiâ obtînuissent locum. Caeteri yoeantur posthumi 
alieni. De bis , et yariis postfiumorum specîebus y yide lib, i.& 
lît> (k lit. et posth, sect a. 
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expulsant avec violence celui qui possédait , ou en Fempèchant Je 
4'y opposer par quelques moyens contre les bonnes mœurs ; mais 
celui qui emploie la violence pour se maintenir dans sa posses^ 
-•ion, n'est pas censé posséder par violence, conmie dit Labeo m. 
7. I. §. 28. J/! £le vi et de vi amu 

Posséder,. « ou avoir précairement, c^est posséder une chose 
corporelle^ ou un droit, qu^on a obtenu , par requête ou prières». 
/. 2. §. 3.^ de precar. 

Et même , comme dit Paul , sentent, lib. 5. tit. 6. « On n'est pas 
seulement censé posséder précairement , quand on en a demandé 
la permission par requête , prières ou autrement , mais aussi lors- 
qu on possède sans aucun indice de la volonté du propriétaire 
^iii n'a fait que ne pas s'y opposer ». d, tit. §. 16. 

Bonorum possession Voy. ci-dessus bona, - 

Le préteur est censé envoyer en possession des biens ou de 
qnelqu'autre chose , lorsqu'il permet de les détenir jusqu'à ce 
qu'on ait été satisfait par le propriétaire. 

Miitiinpossessionem bonorum débitons, rei servandœ causa , 
c'est permettre au créancier de saisir les biens de son débiteur pour 
la garantie de sa créance. 

Mitli in possessionem ie^torum servandorum causa, c'est ob- 
tenir la permission de saisir les biens de la succession pour la sû- 
Kté des legs. 

Mitti in possessionem ex causa damni infecti^ voy. iir-dessus 
darnnum, 

Possidere jubere diffère beaucoup de in possessionem miltere. 
Le préteur est dit in possessionem mittere , lorsqu'il permet de re- 
tenir la chose pour en être seulement en possession , et non pas 
pour la posséder. Il est àii jubere possidere , lorsqu'il en accorde 
la possession et la propriété. 

CLXXII. PosTERiORES , posteri.^C'est ainsi qu'on appelle les 
éhlans et. autres descendans. On demande si cette dénomination 
^'étend aussi aux affiranchis qui prenaient le nom de famille de ceux 
qui leur avaient donné la liberté. ^hà& « il est certain que la déno^ 
mination de posteri ne comnrend que les cnfans , et ne renferme 
point leurs affranchis ». i, Sô. ^. i,Jf, delegatis 3^« 

Posthumus. 

« Nt)us n'appelons ^ro^Temeni posthumes que ceux qui sont nés 
^près la mort de leur père >». /. 3. §, i*.^ de injur. rupt, testam. 

C'est improprement qu'on appelle posthiunes , ou plutôt qu'on 
met au lieu et place des posthumes , ceux qui sont nés après le tes« 
iament de leur père. 

On appelle posthumes siens ceux qui , s'ils étaient nés du vivant 
du testateur , auraient eu la première place dans sa famille. Les 
autres sont appelés postlitunes étrangers, Voy. sur ces posthumes. 
et ceux des autres espèces , lib, 18. tit. de lib. 'et posth. sect, a. 
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PosTLiMmiUM 9 postliminio reversus, 

« Dictum est postlirmnium a limine et post, Unde eum qui ab 
hostibus captus est ^ et in fines nostros postea pervenit , postUr 
minio reversum rectè dicîmus. Nam limina sîcut in domo finem 
quemdam facîunt, sic et imperli finem tsse lîmen veteres volue- 
runt. Hinc et limen dîctum est , quasi finis quidam et terminus. 
Ab eo postlimirdum dictum est ; quia ad idem limen reyertebatur 
quod amiserat ». Inslit, lib. i. tit. 12. §. 5. 

PosTQUAM ih quo différât a cUm ; vide infra quum, 

POSTULAHE f postulatio : lib. 3. tit. i. 

<c Postulare est desiderium suum vel amici sui , in jure apad 
eum qui jurisdictîoni prseest , exponere ; vel alterius desiderio 
contradicere ». /. i. §. 'x, Jf,' de posluland^ 
. Aliàs , postulare sumitur pro accusare. 

POTESTAS : passim ubique. 

« PotestcUi's verbo plura significantur ; in personâ mag^strar- 
tuum , imperinm ; in personâ liberorum , patria potestas ; in per- 
sonâ servi , dominium. At cùm agimus de noxae deditione eum eo 
•qui serviiin non défendit, praesentis corporîs copiam facultatem- 
que (i) significamus. In lege Atiniâ. in potèsttUem domini rem 
(urtivam veuisse viden, et si ejus vindicandœ (2) potestatem hst- 
buerit, Sabinus et Cassius aiunt ». /. 21 5. Paul.. lib. sîng, ad 
ieg, Fngéam Canin* 



. CLXXIII. l^JECt,VTiO ^ pr^ièvement ; ut (5iim dicimus , lega- 
tum prœcfptionis, Prœcepliones in jndicio familiie erciscuiraîàê. 
Inde prœcipimm , quod pnjecipitur nec in divisionem venit ; pré-- 
çiput*. 

Prudes , sponsores : des cautions, 

Pr.edium. Vide su^tzi fundus. 

Prœdia aliquorum ; pu ta, cùm dicitur,. alveum exsiccatum^ 
tns\ilamve m flumine natam , eorum fieri qivorunk suntprcedia ripse 
vicina, etc. 

« Prœdia dîcimus aUquoruni esst ^ non utique communita 
habentium ea, sed vel alio aliud babente (3) ». L 96. §. i. Cel- 
^us , lib. 25. drgest. 

Prœdia rustica , urbana ; qualia accîpiuntur in sermone vul* 
gari , et oratione Severi de rébus. minorum etc. 



(i) Vide lib, 9. tit. de nojpal. act. n. 14. 

(a) Id est, tune cùm doininus apprehendere potaerit rem sibi surreptam 
«ul vindicare cœperit» Ucèt non appréhendent. 

(3) Ita ut cuique^cqulratuTy pro région e sui prsedii. 
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'IpOSTLïMimVM ^ posûiminio reversas. 

« Poslli i'irdwn vient de Umen et de posU C'est pourquoi nous 
disons avec raison que celui qui ayant été pris par les ennemis , est 
revenu dans notre patrie , esipostliminio reversas : car lés anciens 
ont voulu que les bornes de l^empîre en fussent le limen , comme 
la porte d'une maison est le Umen de cette maison. Delà est venu 
qu on a appelé /imen la fin et le terme d^me chose , et delà aussi 
s est formé le mot postUminiiun ^ parce que celui qui était sorti de 
sa patrie , j rentrait par ce même limen », Inslit^ lw..i. tit, 13. §. 5. 

FOSTQUAM. Sur fa différence entre ce mot et le mot càm, voy. 
ci-après quum. 

VosTVi,\RJL ^ postulaiio,: Ub, 3. lit. i. 

« Postulare y c'est exposer sa demande ou celle d'un ami devant 
celui qui préside un tribunal , ou y contredire la demande d'un ad- 
versaire ». /. 1. §. ti, fjf. de posddand. 

hSàitxkts ^ posudare est mis pour accusare, 

PoTESTAS y se trouve souvent et partout. 

« Le moi potestas signifie plusieurs choses. Dans la personne des 
magistrats , il signifie leur empire ; dans la personne des enfans , il 
signifie la puissance de leurs pères sur eux : dans la personne d'un 
esclave , il signifie le droit de propriété de son maître sur lui. Mais 
lorsque nous poursuivons l'abandon a un esclave pour un dommage 
qu^il a fait, contre le maître qi}i ne le défend pas ^ il signifie la tra- 
dition de cet esclave présent (i). Sabinus et Cassius disent que par 
la loi Adnia, une chose volée est censée revenue dans la puissance 
du propriétaire , lorsqu'il a pu la revendiquer (2) >?. t. 21 5. Paul, 
Kb. s/tig. ad leg. Fusiam-Cardn, 

CLXXIII. PiL£C£PTio , prélèvement, comme quand nous di- 
sons un less de prélèvement. Les prélèvemens ont lieu dans les. 
jugemens de partage de famille : de \k\'ieni prœcipuum , préciput, 
ce qui est prélevé avant partage. 

Pa£B£S y spomsores : des cautions* 

P&£DIU9I. Voy. ci-dessus ^mfi/s;. 

Prœdia cdiquonim ; comme quand oa dit que le Ut d'une ri- 
vière desséchée , ou une tle née dans cette rivière , appartiennent 
à ceux dont les terrains forment ses rives , etc. 

« Nous appelons prœdia aliquorun^ ^ non les héritages com- • 
muns de plusieurs, mais ceux dont chacun a^ son propriétaire (3) ». 
L 96. §. I. Gels. Ub, 25. digesi. . 

Prœdia ruséica , urbana^ biens de ville et de campagne , ainsi 
qu'on les appelle dans le langage ordinaire , et dans le discours de 
l empereur Sévère , sur les choses appartenant aux mineurs , etc.. 

(i) Voyei Ub. 9. ///. de noxal. act. ». 14. 

(3) C'est-à-dire , lorsque le propriétaire de la chose a pu la recouvrer 
ou a commencé à la revendiquer y quoiqu'il ne l'ait point encore recouvrée. 

(3) De manière qu'ils soient acquis à .chacun y en proportion^ de son 
Hritaift. 



« 
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Praedîa rustica simt , quse ad (ructus pàrandos destînata sunt ; 
urbana , quoe habîtationî aut voluptati inservîunt. Unde ita Ul- 
pianus (i) : 

<i Urbapa praedia, omnia sedificia accipimus; non solùm ea 
quae sunt in oppîdîs , sed et si forte stabula sunt (2) , vel alîa me^ 
rîtorîa (3) , in villis et in vicis ; vel isi praetoria (4) voluptatî tin^ 
tùn) deservientia : quia urbamim praedium , non locus facit, sed 
materia (5). Proinde hortos quoque , si qui sunt in œdificiis cons" 
tituti , dicendum sit urbanorum appeliaâone contineri, Plaoè À 
plurîmiim horti in reditu sunt , viiiearii forte , yel etiam oUteoi ; 
raagis hsec non sunt urbana » . /. 198. Ulp. lib. 2. de omnib. Uibunai.- 

Dîverso aliquatenus sensu ^ hi tractatioiie de servîtutîbiis prse-" 
diorum : « iSUdificia omnia , urbana pnedia appellamus ; etsi in 
yiilâ aedificata sint », Instit, tit. servit, prœâ, §. i. 

Rustica yerô , quae in nudo soIq consistunt» 

PiLSBO (sst possessor malae fidei. 

PaSFECTUS prœtorio , whi ; majores magistratus , de quibus 
vide suis titulis , lib. |. "* 

Pii«îJUDlciA dicuntur, quae ante exerceri debent. Hoc sensu 
■prcejudiciales , sunt actiones de statu alicujus personse ; putà , an 
sit liber , an filius. Prcejudicialis exceptio illa dfcîtur , quâ actio 
tantisper excludîtur ; ne per eam prasjudicium fiai aheri majori 
cognitioni quae simul concurrit , iaeoque anie judicanda est. 



Prœjudicium alio sensu sumîtur , pro praesumpdone ; item pro 
laesione quae alicui irrogatur. 

PftiELEGATUM , quod uni ex beredibus prœter partem heredi- 
iariam relinquitur. Vide et infra relegata clos, 

Pr;epostebl.«, stipuiationes, conditiones, etc. quae obligationem 
constîtuunt an te eventum ex quo eam pendere volunt. Et ideo 
• ianquam absurdae non valefjit ; V. G. si navis cras venerit^ hodiè 
4abis» De quibus lib. 45. tit. de vcrb, oblig. n. io3 et seq. 



Il I » 



(i) Ad orationem Çeverî pertinere quod seauitur rectè observât Cujacius, 
quà nempe praedia minorum rustica et suburbana distrahi prohibebantur 1 



(2) Logis f hôtelleries, 

(3] DîversQri9)fuUoiiica Y. G. vel quselibet alia quae mercede locaotur; 
)ta dicta a meroindo, 

(4) Maisons de plaisance^ 

(5) Etdesûttatia, 
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Les héritages appelés rusUca, sont ceux qui sont destinés à pro- 
duire des fruits. Ceux qu'on appelle urbana sont ceux qui ne sont 
^Bsposés qiie pour servir d^ habitation , ou donner de Tagrément; 
«e qoî&it dire à Uipien (i) : 

« Nous appelons prcedia urbana , non seulement tous les édi- 
fices de ville j mais encore les hôtelleries (2) , ou maisons de cette 
espèce (3) dans les villages et les bourgs , et les maisons de plai- 
sance en campagne (4) ^ parce que ce n'est pas le lieu qui rend 
Fédîfice urbanurriy mais la qualité de cet édifice (5). C'est 

i)Ourqubi , s'il y a des jardins de^'Hère ces bâtimens , ils sont de 
a même nature*; ce qui ne serait .pas vrai^ si ces jardins étaient 
plantés en vignes ou en oliviers ^ parce qu'ils seraient plutôt con- 
sidérés comme productifs que comme jardins d'agrément ». /. 198. 
Ulp. lib, 3. de omnib. tribunal. 

Dans un sens un peu différent , en traitant des servitqdes ru- 
rales , « nous ZT^^kXonsprœdiaurbahà tous les édifices , même ceux 
tfA sont bâtis dans les campagnes ». Jnslit, de servit, prœd. §. i. 
|Mais on appelle prcedicL rustica ceux qui consistent seulement 
ciiterres, ^ 

j^li£DO. C'est un possesseur de mauvaise foi. 

PkiBFECTUS prœtorio , urbi. C'étaient les premiers magistrats. 
Vdy. leurs titres, lib, i. 

PasJiJDiCTA. On 2i]^fe\le prcejudicia tout ce qui doit être pro- 
posé d'abord. C'est en ce sens que les actions concernant Télat 
d'une personne dont il s'agit de savoir si elle est un fils de famille 
ou un homme libre , sont appelées prœjudiciales. On appelle 
exceptio prœjudicialis ^ l'exception par laquelle une action est 
suspendue ; afin que cette exception ne poite pas préjudice à 
une action principale en concurrence , elle doit être préalablement 
jugée. 

Prasjudicium est mis , dans un autre sens , pour prœsumptio. 
Jl est même mis pour la lésion faite à quelqu'un. 

Pr-«H;gatum. C'est le legs fait à un des héritiers , outre sa por- 
tion héréditaire. Vgy. ci-après relegata dos. 

Pr^postèile , slipulationes , condiliones , etc. C'est ainsi 
qu'on appelle des stipulations et des conditions qui imposent une 
obligation avant l'événement dont on veut que cette obligation 
dépende. Ces stipulations et ces conditions sont nulles comme 

m I ' ' I r I I I i n . I III 

(i) Gujas observe , avec raison , que ce qui suit appartient à la loi de 
3évère , qui défendait de vendre les tonds de terre des mineurs , soit de la 
campagne ou des faubourgs , puisque le droit des Pandectes ordonnait au 
contraire de vendre ceux qe la ville, 

(a) Logis , h<^telleries. 

(3) Les auberges , les foulerieS) par exemple y et tout ce qui pouvait être 
loué y ainsi appelé a mercendo. 

(4) MaUon de plaisance. 

(5) Et $%' destination. 
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CLXXIV. PRiESGRiBERE praeter vulgarem et grammaticam si- 
gnîficatîonem , saepiùs in jure sumiiur pro exceptionem oppomre» 
Imô , prœschptio idem est ac exceptio. 

Prœscriptio longittmporis , est exceptio quâ is qui decem aonis 
inter présentes aut vîgînti inter absentes fundum bonàfide possedit, 
yindicationem hujus hindi excludit. Longissinu yerô temporis ea 
dicitur , quâ actiones pers.onale$ quse ohm perpetuae erant , post 
spatîum trlgînta annorum ex quD competefe cœperunt , excluoiin- 
tur; ex Thèodosii conslîtutione. Vide lib. /^i, tit. de usurp, et 
usucap, n. i , et appendicem ad finem ejusdem libri. 

Pr.^ens oblîgatîo j idem ac pura ; quse nec dîem habet nec 
condîtionem. , 

Prœaens pecùnia , argent comptant. ' 

PRiÇSEis ^proconsul; passim. 

« Prœsidis nomen générale est. Ëoque et proconsules , et Ic- 
gati Caesaris et omnes provîncias régentes (i) Ucet senatores 
smt (2)j( prœsîdes âppellantur ». /. i.^ de ojfîc, prœsid, 

Ât <f proconsulis appellatio , specîalis (3) est », d. L i^ 

Pr^STARE casum^ cuïpam , factum alîcujas, est damnmn 
quod ex culpâ , aut casu , factove alicujus contingeret , in se re- 
ciperc. 

Prœstationes yocantur ^ quaecumque alter contrabentîum alteri 
învîcem prijestare débet. 

* Pr^sumptio est argumentum , quo ex eo quod plemmquefit, 
coUigîtur rem ita se habere do nec contrarium probetur. Vide 
exempla lib. 22. lit. de prob, et prœs\impt. sect. 2. Quxedam ta^ 
men'sunt praesûmptiones , quâe probatîonem in contrarium non 
admittunt; quas interprètes yocznijurù et de jure. 

CLXXV. PRiETERiTi lîberi dicuntur^ qui neque heredes nec 
^xheredes scripti sunt. Hinc prœteritio, 

Pr^tor ss^e sumitur , non solùm pro prœtore qui Renne jus 
dîcit ; sed pro quovis magistratu qui jurisdictioni alicui praeest, 
sive Romœ , sive in provinciis. 

< . I ■ ■ Il ■ 

(^) Putày prsefectus augustalis , elc. 

(i*) Prœsides enixn propriè dicti , ex equestri tantùm ordine mittebanior.. 
\i(lc lib. 1. tit. de offic.prœsid, n. 1. 

(3) Rectoribus proviaclarum ^use procoiuu1are3 sont. 
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absurdes ; telle est celle par laquelle on dirait : Si tel i>aisseau 
arrivée demain , vous me donnerez telle chose aujourd'hià, Voy. 
lib, 4-S. tit, de verb, oblig, n, io3. et seq, 

CLXXIV. Prjescribere. Outre s» signification vulgaire et 
grammaticale 4 ce mot est souvent. pris dans le droit pour excep^ 
tionem oppônere, Prœscriptio est même synonyme de exceptio, 

Prœscriptio longi temporis. C'est Texception par laquelle celui 
qui a possédé de bonne fol un fonds de terre pendant dix ans entre 
présens , et pendant vingt ans entre absens , en repousse la reven-:- 
dication. La prescription longissimi temporis est Fexception qui , 
d'après la constitution de Théodose , repolisse les actions person- 
nelles, autrefois perpétuelles, après l'espace de trente ans, à 
compter du jour qu'on a pu les exercer. Voy. Ub, 4i- tit, de usurpai, 
et. usucap'n. i , et l'appendice à la fin de ce même livre. 

Pr^eiïS obligatio. C'est une obligation pure , c'est-à-dire , sans 
jour ni condition. 

Prœsens pecunia , argient comptant. 

Prises , proconsul , se trouvent souvent. 

.« Le moiprœses est un mot général. C'est pourquoi on appelle 
présides les proconsuls , les lîeutenans de l'empereur , et tous 
ceux qui gouvernent des provinces {i) , quoiqu'ils soient séna- 
. leurs (3) I». /. \, ff, de qffic, prœsid. 

Mais M la dénomination de proconsul est une dénomination spé- 
ciale (3) ». d. l, i, 

Prsstare casunr, culpam ;faclum alicujus; c'est se charger 
de ce que peut craindre quelqn un à l'occasion d'une &ute , d^n 
fait ou d'un accident. «'-• 

On appelle prœsttuiones ce que l'un et l'autre de deux contrac- 
tans se doivent respectivement en vertu de leur convention. 
, 4*RiESUMPTio. C'est un* argument par lequel on conclut de ce 
qui se fait ordinairement , de quelle manière doit s'être iîdte la 
cho^e dont il est question , jusqu'à ce que le contraire soit prouvé. 
Voye^-en des exemples Ub, aa. tit, de prob, et prœsumpt, sect. 2. 
Il y a cependant des présomptions qui ne soumirent pas la preuve 
du contraire , et que les interprètes appellent yorw et de jure, 

CLXXV. Pr^teriti. On appelle ainsi les etifans qui ne sont 
nommés dans un testament ni comme héritiers ni comme déshé- 
rités. De là le mot prœteritio, 

Pr^tor. Ce mot désigne souvent , non seulement le préteur 
qui rend la justice à Rome, mais encore lemagistrat quelconque qui 
préside un tribunal , soit à Rome , soit dans les provinces. 



^m. 



(i) Gomme le pre'fet impérial; • 

(3) Car les présidens , proprement dits , étaient ttrës de* l'ordre des chcm 
raliers. Voy. lib. 1. ///. de ojf, prœs. ni. 

(3) Aux gouverneurs des provinces qui sont proconsulaires. 



/ 
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Prœtorum jus , îdem quod honorarium; quod ex praetorum 
edictls descendit. 

Prœloriœ actiones vel stipulationes ; pignus prœloriwn. Vide 
actio , stipulaUo , pignus^, suis locis. 

Prœlorius iuior , id est a magistrat u datus. 

Pr^torium , domusin viiliâ habitationi patrisfamilus destinata : 
It château. 

Prjevaricari , prœs^aricator, 

« Prœvaricator est y quasi varicator , qui diversam partem ad- 
juvat proditâ causa suà. Quod nomen Labeo a varia certatione 
iractum ait. Nam qui prœvaricatur , ex utrâque parie constitit , 
quînimo ex altéra ». /. \, ff.de prœvaric. 

w Is autem prœvaricaior propriè dicitur , qui publico judicio 
accusaverit ». c/. /. i. §. i. • 

• Per abusionem ' tamen , prœvaricaLoris appellatio trabitur in- 
terdum et ad advocatos : qui , sive in publico sive in privato judi- 
cio clientis sui causam prodaiit , extra oMinem puniuntur ni prœ- 
xaricatores. Vide lib. 47, tit. de prœvaricat, n. 2 et 3. 

CLXXVI. Pragm\ticI vocabaotur , qui juris responsa actio- 
numque formulas indoctis éausarum oratoribus subministrabant 
A jurîsconsultis eos distinguit Kalvinus ; quèd îUi de ^jure certo , 
bi de jure dubio et de conjectura voluntatis responderent. 

Pragmaticœ sancUones ; principuin rescripta de negotiis ali- 
cujus universitatis ^ çx consilio pragmaticorum virorum; id est, 
jurisperitorum emissa. 

Pratum , « in quo ad fructum percipiendum Êilce duntaxat opus 
est ; ex eo dictum quèd paratum sit (4) ad fiructum capiendum *• 
L 3i. Ulp. lib. iS.adea, *^ 



• » 



PKegarium «est quod precibus petenti utendnm- (possiden* 
dumye) conceditur , tamdiu quamdiu is qui concessit , patitur »• 
/. i,ff, de precar. 

Hinc rogàre precario , dare seu concedere precario , habere 
precario. Vide supra possessio, 

CLXXVII, Preces fréquenter pro supplici libello : une rc- 
qucie, - 

Primipili centitrio (cujus fréquenter in jure mentio) videtur 
fuisse primus centurio , ad quem negotîorum legionis et aeris 

(1) Undc tlxdifxi prata antiqui parata dixere : Wm.hist. nat. XVIII. S. 
Eadem etymologia a^d Varronem de ling. lat. IV. 4- Prata dicta ab eo 
quàd sine opère parafa. Idem de re rust. ï. y, £t apud GolumelL H. 17* 
JPorro ex inscriptaone leguni i , 3 , 5 , 9 , 27 , et aliarum fT. ad teg^i Aquit^ 
evîdcns est hoc referri adtractatum de lege Aqailiâ y quà tenetur qui segeteio 
immaturum pratumst immaturum$ecucri(. 
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Prœiorumjus, C'est le droit honoraire fondé snr les ëdîts des 
préteurs. * 

Prœtoriœ actiones ^ vel stipulaiiones ; pignus prœtorium. 
Voyez les mots actio, stipulation pignus. 

Prœtorius tutor , le tuteur donné par le magistrat. 

Prœtorium , la maison d^habitation du père de famille dans les 
villages , le château, 

PriEvaricari , prœvaricator, 

« Prœvaricator signifie , comme variccUor , celui qui favorise 
la cause de la partie adverse , en trahissant la sienne. Labeo dit 
que ce xaol :prœvaricator vient de varia certaùo , parce que le 
prévaricateur combat pour Jles deux parties , et surtout contre la 
sienne. /. i.ff, de prœ varie. 

« Mais on appelle proprement prëvM icateur ^ celui qui préva- 
rique dans -une accusation publique ». r/. /.'i. §. i. 

Cependant on étend quelquefois la signification du mot prœva^ 
ricator aux avocats qui trahissent la cause de leurs cliens dans un 
jugement public ou privé , et ils sont extraordinairement puni^ 
comme- prévaricateurs. Vo'y. lib, l^'j, til. de prœvaric. n. a el3. 

CI^XXVI. Pragmatici. Oh appelait ainsi ceux qui donnaient 
aux avocats ignorans les réponses au droit et les forjnules des ac- 
lions. Kalvinus les distingue àts jurisconsultes , en ce que les ju- 
risconsultes répondaient sur le droit certain , et les pragmatici 
sur un droit douteux et conjectural*. 

Pragmaticœ sanctiones y les réscrits des princes sur les affaires 
d^une communauté , diaprés Favis des jurisconsultes , appelés prag- 
matici, 

Pratum. (f C^est un fonds de terre dans lequel on n'a qu^à 
porter la faux pour en recueillir les fruits. On Vappelle praium 
du itaot paratum (i) , parce que ce terrain est naturellement prêt 
à donne#des fruits ». /. 3i. Ulp. Hb, i8. ad^d, 

Precarium. « On apprlle ainsi ce dont ou accorde la possession 
ou Tusage aux prières de quelqu^un , .pour tout le tems qu^on 
voudra bien le souffrir ». /. i.ff. deprecar. 

De là rogare precario , dare seu côncedere precario ^ habere 
precario. Voy. ci-dessus possessio. 

CLXXVII. Preces. Ce mot signifie souvent une requête. 

PRIMIPILI centurio y dont il est souvent fait mention dans le 
droit , parait avoir été le premier centurion auquel se rapportaient 

(i) C'est poiirc|aoi les anciens disaient parata au lieu de prata. Plin. 
hist, nat, XVlII. 5. On retrouve cette étymologie dans Yarron , tie lin^. 
lot. lY. L Prata dicta abeoquàd sine opère parata. Idem de re rust. I. 7. 
et dans Golumelle , II. 17. Enfin, il est constant, par l'inscription des 
lois 1 y 3 , 5y 9, 37 et autres tj^ ad leg. Aquil. , que cela se rapporte à la 
loi Aquùia , contre ceux qui ont coupé ua« re'coUe ou fauche un pré avant 
iaur maturité. 
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mîlîtans cura perlînetet ; ut apud nos fe mcqor. . Tndc prùnipiLt^ 
ius; administra tio primîpili. '- 

Principale opponîtur accessionibns quîbuslîbet. 
Principales , prlmores ordinis decurionum. 

Privatus bomo Qpponîtur ei qui în alîquo ma^stratu est. In-» 
terdum opponîtur milîti. 

• j. _ • . 

Privatus locus , opponîtur publîco aut divin! juris. 

pRiviGNUS. \lde supra naverca. 

pRiviLEGiUM propriè est lex quœ non universos spectat , sed 
de prîvato alîquo bomîne lata est» De quâ re vide quse dixîmus 
ad XII. Tabulas , tab. VIL 

Privilegium etiam sumîtur pro jure sîngularî , quod in favorein 
alicujus constitutum est , ut privilégia fisci. Sumitur quoque pro 
. praelatione , ut privilegium actionis tiiielœ, datis , etc. Hoc sensu 
enim privilegium habere dicuntur bœ âctiones , qu^ muiier aut 
pupillus qui ex bis creditores sunt , çœteris creditoribus praeiSe- 
rantur. 

Privilégia quœdam personœ dicuntur quae conditioni person» 
tribuuntur ; qusedam causas , in quibus non persona , sed causa ex 
quâ debetur , consideratur. IJoc sensu , privilegium ejus qui ob 
reslitutionem sedium creditor est', babet in bis eddihus privilegium 
causœ.'De bis vide lib. 4-2. tit, de reb. auctor, jud. pqss, sect. a. 
art. 2. 

CLXXVIII. Probrum , opprobrîum. 

«f Probrum et opprobrium , idem {Florent id esl) est Probra 
qusedam naturâ turpia sunt , qusedam civiliter et quasi more dvi-' 
tatis. Ut putà , furtum , adulterium , naturâ turpe est. Ënimvero 
tutelse damnari , boc non naturâ probrum est , stà more cîvitatîs. 
Nec enim naturâ probrum est, quod potest etiam în hominenf 
idoneum (i) incidere ». /. 4-2. Ulp. Ub. 07. ad éd. 

pROCOlïSUL, qui consulari potestate in provînciâ pneerat. Vide 

supra prceses. 

Il I i f ■ « 

(1) Idoneus bîc pro bonesto accipitiir. Fleri enîm potest ut vir honestai ; 
tutelœ damnetur ob culpam , quo casa non laborabit xnfamià qnae ei dunta-^ 
xat irrogatur qui ob dolum damnatur. Valde igitur interest an qais obpciat 
înnocenti probrum quod naturâ probrum est )Ut eum esse furem. Hoc casu est 
injuria, quia furtum quod objicitur est semper probrum ; at sicui objiciativ 
èura tutelœ e$st damnatum , non semper est injuria : nec aaitn semper pro* 
brum est) fK/^/o; damnari. Gonferendo inscrîptionem legiimy^ç, ii^ i3| 
h5, 17. ffé.de /n/uiw, «pparet Ulpianum hic egisse de injuria veHNdL 
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toutes les affaires de la légion , et sa caisse militaire ; ce que nous 
appelons major. De là le mot primipilatus , pour désigner Tadmi^ 
nistratlon de cet odfieîer. 

Principal. C'est Topposé èi accessoires. 

Principales. C'était ainsi qu'on appelait les premiers de l'ordre 
des décurions. 

Privatus homo. C'est l'opposé de celui qui exerce une magis- 
trature quelconque. H est aussi quelquefois mis pour désigner ce 
qui n'est pas roilitairei 

Privatus locus. C'est l'opposé d'un lieu public ou de droit 
divin. 

Privignus. Voy. ci-dessus noverca, 
:, Priyilegium. C'est proprement ime loi qui ne regarde pas 
tout le monde , mais qui a été portée en faveur d'un particulier. 
Sur quoi voy. ce que nous avons dit sur les douze Tables, tab, f^ llT 
' Privile^um est mis aussi pour désigner un droit singulier établi 
en faveur de quelqu'un : tels sont les privilèges du fisc. 11 est quel- 

Suefois mis aussi ^pur prœlatio, C^est ainsi que l'on dit le privilège 
^e V action de la tutelle , de la dot , etc. On dît en ce sens qu'une 
femme ou un pupille , créanciers pour leur compte de tutelle ou 
leur dot , ont un privilège sur les autres créanciers. 

Il y a des privilèges personnels attachés à la condition des per- 
sonnes ^ il y en a qui sont attachés à certaines causes , et non aux 
personnes. C'est en Ce sens que celui qui est créancier pour la 
restitution d'une maison , a un privilège de cause sur cette maison . 
Sur quoi voyez lib, 4.2. tit.dereb, auctor,jud. poss, sect, a. art, 2. 

CLXXVIH. pROBRUM», opprobrium. 

« Probrum et opprobrium signifient la même chose. Il y a des 
opprobres qui le sont de leur nature , et d'autres qui ne le sont 
que par le droit civil et à raison des mœurs du pays. Par exemple, 
le vol et l'adultère sont des choses honteuses de leur nature ; mais 
être condamné pour raison d'une tutelle , n'est pas naturelle- 
ment un opprobre , et ne l'est que dans les mœurs du pays ; car 
ce qui peut arrivera un honnête homme (i) ne peut pas être na- 
turellement un opprobre ». /. 4-2. Uip. lib, 87 . ad ea. 

Proconsul. .C'est celui qui exerce la puissance consulaire dans 
une province. Voy. ci-dessus prœses, 

(1) Idoneus est mis ici pour honestus ; car il peut arriver qu*un honnête 
homme commette une faute dans la e;eslion d'une tutelle , auquel cas il 
n'encourt pas l^nfamie qui est la peilae de la mauvaise foi. il importe 
donc d'examiner si Ton a reproché à un innocelit une chose injurieuse de 
sa nature y comme un vol dont le reproche est toujours une in|are » parce 
que le vol est toujours un crime , ou seulement uii'e condamnation pour 
fautes commises dans la gestion d*one tutelle ^ qui n'est pas un crime de sa 
nature. U parait. qu'Ulpien a traité ici de rin)ure verbale». par la confér 
rence des Fois, 7 > 9y ii 1 i3| i5, il-Jf- de injuriis.' 
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pROCUBATOR în negotîîs cîvîlîbHS et crimînalibns. « Procuraior 
est, qui aliéna negotia mandata domini administrât ». /. i-ff* de 
procurât 

Sumitur interdam et pro eo qui sinè mandato ea administrât^ 
îd est , pro negotiorum eestore. 

Procuraior quoque mcitur 5 qui alterius nomîne in jadicîo ag^t 
aut défendît. 

Procuraior in rem suam dicitur , qui actlone aliqiià in alteriua 
personâ competenti , sed sibi cessa ^ agit. 

Procuraior Cœsaris ; erat magistratus ^ qui cognoscebat inter 
fiscum et privatos. De cujus officio yîde lib. i. tît^ ig. 

PRODIGUS dicitur (lib. 27. tit. fin.) « qui neque tempus neque 
finem expensarum babet , sed bona -sua dilapidando et dissîpando 
^rofundit ».' /. i. j9^ de curât, furios, 

PROFECTITIA dos , profectilium peculium. Vide supra^ dos , 
pecuHum, 

Proferre ; interdum pro eckre , palam iacere : interdam pro 
prorogare , differre : ut cùin dicitur , prqferre diem, 

Profiteri , fréquenter pro declarare ; ut prqfUeri naUdes 
pueri ^profiteri merces apud publicanos ^profueri pupilli pecuniain 
et (acultates apud pnetorem ; profiteri censwn, Hinc protessiones ^ 
dcclaraliones, 

CLXXIX. Proje€TUM ^immissum ^ in servitutibus praediorum 
urbanorum. 

« Inter prôjectum et immissum , boc intéresse ait Labeo ; quèd 
projeclum esset id quod ita proveberetur ut nusquam requiesce- 
ret, qualia maeniana (i) et suggrunda (2) essent. Immissum 2LnXemf 
qùod ita fieret ut aliquo loco requiesceret ; veluti , tigna , trabes ^ 
quae immitterentur ». /. 242. §. i. Javol. lib. 2. ex posl, Labeon. 

Promercium , idem ac commercium. 

Promercii caus4 res babere , id est babere vénales^ 

Promiscxj^ condîtiones , quse facile io^lerî possunt«> 

Pronunciare , statuere ; in edicto de re judicalâ, 

«( Proju^ciatum et slalulum idem potest (3). Promî^nè enim 

et pronunciasse et statuisse solemus aicereeos quijusbabent cog- 

noscendi ». /. 4-6. Ulp. lib. 5g. ad ed. 



(1) Balcons, , 

(a) Auvents ovtgoutiières. 

(3) Probabile est , in edicto de re jndicatd (de quà Uljpîanam hîc egîsse 
colligitur ex similitudine inscriptionis cum 1. 5. fP. de rv/i#<//V.) bas formula» 
fuisse promiscuè usurpatas \ quà dé re pronwtciaperii f qttà de n statuêrit^ 



Procurator , dans les affaires civiles et criminelles : c'est celui 
qui administre les afiOaiires d^ua autre en vertu d^un mandat ». /. i. 
^ de procurât, \ 

Il est quelquefois mis pour désigner celui qui administre sans 
mandat , c'est-à-dire , pour negotiorum gestor. 

On appelle aussi procUraior celui qui agit ou défend pour un 
autre en jugement. 

On appelle procurator in rem suam , celui qui poursuit au nom 
d'un autre Teffet d^une action dont il est cessionnaire. 

Procurator Cœsaris était un magistrat qui connaissait des causes 
entre le fisc et les particuliers. Voyez sur ses fonctions, lib. \, 

lit. ig. 

Prodigus. C'est ainsi qu'on appelle , Ub. 27. tiLjin. , « celui 
qui ne connaît ni tems ni bornes pour ses dépenses , et qui perd 
et dissipe ses biens ». /. \, ff, de curai, furios. 

Profectitia dos , profectitium peculium, Voye» ci-dessus dos 
et peculium, 

Froferre est quelquefois mis pour edere , palam facere , 
quelquefois pour prorogare ; differre , comme quand on dît pro- 
Jerre diem. 

PROFITERI est souvent mis pour declarare , comme dans pro' 
fiteri natales puert y profkeri merc^s apud puhlicanos , profiter i 
pupilli pecuniam etjacultates apud prcetorem ^profiieri censum. 
De là prq/èssiones , déclarations. 

CLXXIX. Projectum , immlssum ; dans les servitudes des 
maSbns de ville. 

« Labeo dit que projectum et immissum différent en ce que 
projectum. signifie ce qui avance de telle sorte es dêbors , qu'il ne 
5'appuie sur rien , comme leslialcons (i) , les auvents , les gout-^ 
tîères (2) , et que immissum signifie ce qui s'appuie sur quelque 
cbose , comme les poutres et les solives ». /. 24.2. §. i. Javol. lib, 2. 
ejù post, Labeon. 

Promercium , synonyme de conmiercium, 

Promercii causa res habère , signifie avoir les choses pour les 
vendre. . . ' 

PromiscCuE conditiones. Ce sont des conditions faciles à remplir. 

Prônuî^ciare , statuere; dans Tédit de re judicatd. 

i< Pronunciatum et statutum ont la même signification (3) , et 
nous avons coutume de dire indifféremment de celui qui a le droit 
de connaître d'une cause, qu'il a prononcé ou statué », /. Ifi. 
Uip. lib. 59. ad ed. 



■^•^ 



(i) Balcons. 

(a) Auvents ou gouttières. 

(3) La ressemblance d\me inscription avec celle de la Ipi S. ^, de re 
juaic. , a fait penser qu*Ulpien avait traité ici de re judicatd , et (jue Pedit 
sur cette matière, avait employé inûifTéremment les formules-^MA de re 
pronunciaçerit , qad de re statuent. 

De verb, signifl • 19 



(290) 

fnoPK vcl proprîus est. Modesta afQrmaiîa. 
PROPIOR SOBRINO. Vide supra consobrinL 
Proprietas pro dorninio accîpitur. Plena vocatur, cùm jus 
firuendi adjunctum habet ; mula , cùm ab eâ separatum est. 

PROROGAitE , mode pro proditcete , diffefre ; modo contrario 
sensu pro awte diem erogare , repraesentare , as^ancer. 

Prorogata jurisdictîo.* Vide sn^rsi jurisdiclia. 

PROSCRifiRRE , est palàm in loco publîco proposîto lîbello sîgnî- 
ficare. Hînc proscribi bona debîtoris dîcuntur , cùm eorum auctio 
pubHcè proscribîtur : afficher les biens en vente. 

Hinç proscripti dicuntur , aquà et igné iuterdicti ; quod eorum 
Domina proposîta essent in fof o ^ ne quis eos recîperet. 

Prospectus. Vide supra lumen; in quo.hocab iHo différât. Et 
htc consequenter nota : 

w I nier servi tûtes «e /«^mmi^Mso^/cio/wr, ei ne praspectui qfft- 
ciatur , aliud et aliud observatur : quèd fn prospectu plus quis 
habet, ne quid ei offîciatur ad gratiorem prospectùm et libecum. 
In luminibus autem non qfficere , ne lumina cujusquam obscuriora 
liant ». /# ^^'Jf' de servit, prœd, ùrb, 

Latiùs natèt seryitute cutiiis non tollendi , de quâ vide lib. 8« 
lit. 2. n. o. 

CLXXX. PROtECTUM ; idem ferè quod projeclum. ' • ^ 

Hînc gerv'iiutes projiciendi et protegendi ; jus scîlîcet habere 
domûs suae partem propendentem jn aream TÎcini. Quœ pars , si 
sit tecti; propriè est proteclum , seu seryhus protegendi , id est jus 
producendi tectum. 

ProtutoR vocatur faisus tutor. Scîlîcet « pro tutore negotîâ 
gerit , qui munere tutoris fungitur in re impuberis ; sive se putet 
tutorem, sive scit non esse J fingit tamen esse ». /. i. §. l'ff» de 
eo oui pro tut. 

Protutelœ actiones ; quœ iu protutorem vel protutori , ad instar 
actionum iutelœ dantur. De quibus vide lib. -27. lit. 5. 

pROViï^ciALES ; putà, in consfitutionîbus quae prohibent ne 
proK'incialis nubat ci qui in provincià officium administrât , etc. 

-> « Pro\finciales eos accipere debemus qui îii provincià domicilium 
habent, non eos qui ex provincià orîuudi (i)sunt ». /. 190. Ulp« 
lib. 34.. od ed, 

Provincialia prcedia opponuntur Italicis : ea nempe quae do- 

■■ ■ ■■■ I ■ ■ " i ■ M il — .^— — ■■■I* 

' (i) DunUxaty nec ibi domicilium habenU 



Pkope vel propiùs est. Sorte d'affirmation modeste. 

I?R0PI0R SOBRlNO. Voy* ci-*dessiis consobrini, 

PROPRIETAS. Use met pour dominiurn. Ou dît proprictas 
plena^ pour dire que l'usufruit est joint à la propriété, et pro- 
prietas nuda , pour dire qu'il n'y est pas joint. 

PROROGARE se met tantôt pour proaucere , differre , et tantôt , 
«n sens contraire , pour caUe aiem erogare, representare , avancer. 

"PviOïiOGk'ï: x^junsdictié. Voyez ci-dessus jurisdictio. 

Proscribere. C'est afficher dans un lieu public ime annonce 
quelconque ; ainsi l'on publie lés biens d'un débiteur lorsqu'oa 
affiche leii^ mise en vente. 

De là vîeftt aussi qu'ofi apfeWèproscripti ceux à qui on à interdît 
l'eau et le feu , parce qu'on affichait leurs noms ami que personne 
ne .leur donnât riiospitalité. 

Prospectus. Voj^, ci-dessùs lumen , pour savoir en quoi difi^re 
prospectus de iumeti.ïl faut observer ce qni suit : 

« On observe, par l'apport aux servitudes ne lunimibus offi- 
ciatur^ et ne prospectai ofjiciatur , que celui qui a la seconde de 
ces servitudes , a un jour et des vues plus étendues , et que celui 
qtii a la première ^ peut seulement empêcher qu'on lie rende son 
habitation plus obscure ». /. ï5.^ de servit, prœd. urh, 

La servitude qui donne le droit d'empêcher qu'un édifice ne 
soit élevé plus haut, est moins étendue que les précédentes. Sur 
. quoi voy. lih, 8. tit. 2. n, 3. 

CLXXX; pROt^CTUM. C'est à -peu -près la mêine chose que 
projectilm. 

De là les servitudes projiciendi et prategendi , c'est-à-dire, le 
droit d'avoir une partie de sa maison en saillie sur le terrain ^u 
jfoisin. Si cette partie avancée <rst celle du toit , cette servitude 
s'appelle proprement /^ro/egentà* , c'est-à-dire, le droit d'av.ancer 
son toî{. 

. ProtÙtOR. C'est ainsi qu'on appelle un faux tuteur. <t Celui 
qiiî iaît les aîFaires d'un impubère comme sou tuteur , soit qu'iJt 
se croie tuteur , ou qu'il sache qu'il ne l'est pas , et feigne cepen- 
dant de l'être >*. i. i.§. 1. /f, de eo qui pro tut. 

Protutelœ ctctidnes. Ce sont les actions données au protuteur , 
On contre le pi^o tuteur, à l'instar des actions de la tutelle. Sur quoi 
^ Voyez lib\ 27. tit 5. 

Provinciales; per exemple, dans le^ constitutions qui dé- 
fendent à celui qui exerce une charge dans la* province , d'épouier 
la fitte d'un habitant de cette province , etc. 

« Nous appelons provinciales , non ceux qui sont nés dans une 
«Tovîrice (i), mais ceùl qui y ont leur domicile ». /. igo. Ulnv 
m.H'dded. 

Provincialia prœdia sont l'opposé de prœdia ilàlica , c'esf-à- 

(1) £t qui n*y ont point de domicile. 
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mînîo ipsorum penès populnm romanimi temanente , a piiratîs 
sub lege certi stîpendîi aut tribnti possidebântur. 

PfiovocARE , appellare. 
Prout pro siciU : V. G. proiU'juris est, 
Paud^ns pro scîente accipîtur. 

Prudentes vocantur jurisconsultî. Responsa pradeninm , id est 
jurîsconsultorum piacita. 

' CLXXXI' Pubères vocantur, masculî anno declmo-quarto, 
femina; anno duodecîmo : et hœc œtas, puberlas «impUciter 
appellattir. Pletia verè pubertas dicitur In masculis annô decimo- 
octavo , în feminis quarto-dedmo. 

Proximi pubertati ^ qui sint, non vîdetur in jure definltum. 
Probabile est eos dîci qui magîs ab aetate isfantûe quae septennio 
ierniinatur , rcmoti sunt , quàm ab aitate pubertatîs : adeoque unde- 
cimo anno proximum puberlati quem dicî posse. 

Public A res , publicanus, publîcum, etc. 

Puhlicœ res duplîcî sensu accîpiuntur. Et priori quîdéin , pro 
illis rel/us quce publicis usibus inserviunt ; qualia sunt flumina , et 
eoruin rîuije (1) , portas : stationes ; quaedam etîam stagna, lacus, 
et fossœ. I. un. §, 6. ff. ut in flum. pubL navig. 

Altcro sensu ; « inter puhlica habemus , non sac^rs^ nec relî- 
giosa , nec ((uîc publicis usibus destinata sunt ; sed si qua sunt ci- 
vitatum velut bona. Sed (2) peculia servorunl civitatum , procul 
AvXno pMica habentur »>. /. 17. Ulp, lib. 10, ad ed, 

Quanquam « bona civltatls abusive pubUca dicta sunt. Sola 
«nim ea publica sunt, quœ populi romani sunt». /. i5. ibîd. 

Igltur V. G. ea sola propriè publica vectîgalîa înteUîgere debe- 
mus , « ex (juibus vectîgal fiscus capit ; quale est vectigal portûs (3) , 
vel venallum rerum(4) , item salinarum (5) et nietailorum, et pica- 
tiarum {^)»,.Sup. d, L 17. §. i. 

Pariierque « eum qui vectigal populi romani conductum babet, 



(1) RipsCtlicèt quoad propri^tatemsintprivaiorumqui i^diacentia pra&dia 
kabent , quoad usum publicœ «unt. Unde étiam de bis datur interdictum ne 
^uid injturnine ripâve ejus , etc. lib. 43. 

(2) Sed çTQ verbi ffmtt'â, 

(3) Octavu mercium advehendarum et eTehendaram. Vide lib. 39. ttt 

de puhlicati^xu i3. 

(A) Id est, ob publiée proponend|im rerum venditioaem. Quod vectigal 
Cu|acius» ail fuisse , ducentesimam maneipîorum venalîuai; caeterarum re- 
rinn , mod^ centesimam , modo diicentesimaiTi. ^ 

(5) Quod scilicet penditur ex conductione publictmm salinarum et fodi- 
oarum. 

(6) In quibus pix fossiiis coquilur. Cujac. ad h. 1. 
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dire , ceux dont la propriété restait toujours au peuple romain , et 
qu^on donnait à cultiver aux particuliers sous la condition d'une 
certaine redevance annuelle. 

Provocare , appeler. 

Prout pour sicut^ comme dans prout juris est, 

Prudens se met pour sciens. 

On appelle prudentes les jurisconsultes ; et les décisions des 
jurisconsultes , responsa pruaentum, 

CLXXXI. Pubères. C'est ainsi qu'on appelle les enfans mâles 
qui ont quatorze ans, et les femmes qui en ont douze. Cet âge s'ap- 
pelle simplement pubeHa^; mais l'âge de quatorze ans pour les 
femmes , et de dix-huit ans pour les hommes , s'appelle plenapu- 
bertas, 

Proximi pubertaU. Le droit n'a point défini la signification de 
ces mots ; mais il est probable qu'ils désignent ceux qui sont plus 
éloignés de l'enfance qui finit à sept ans , que de la puberté , et par 
exemple les enfans de onze ans. 

VvBLlCK re s , publicanus , publicum ^ etc. 

Les mois publicœ res ont un double sens. Dans le premier, 
•Is désignent ce qui sert a*ux usages publics , comme les neuves et 
leur^ nves^ (i) , les ports , les Mvres , quelques étangs , lacs et 
canaux. /. un, §. 6. ff. ut injlum, publ. navig. 

Pans le second, « nous appelons choses publiques, non les 
choses sacfées et religieuses , qui ne sont point destinées aux 
usages publics , mais les biens communs des villes , comme (a) le 
pécule de leurs esclaves ». /. 17. Ulp^ lib. 10, ad ed. 

Cependant « c'est abusivement qu'on appelle publiques les pro- 
priétés des pâlies', puisqu'il n'j a réellement de publiques que celles 
du peuple romain ». /. i5. ibid. 

Nous ne devons donc proprement appeler pubhca vectigalia , 
« que les tributs levés par le fisc , sur les ports (3) , sur les mar- 
chandises (4) Y sur les salines (5) , sur les métaux et sur les ré- 
sines (6) ». Sup, c?. /. 17. §. I. 

« Nous appelons é^Alement pubiicanus celui qui tient les tributs 
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(i) Quoique les rives d'un fleuve appartiennent » par rapport à la pro^ 
priété, à ceux qui ont des terrains adjacens , elles àppàrtienuent au public ,. 
par rapport à 1 usage. C^est ce qui a donné lieu à rinterdit ne qiUà injlur- 
mine npéçe efus , etc. lib. 43. 

(a) Sed pour verbi gratta. 

(3) La huitième partie des marchandises apportées ou emportées. Voy. 
i/b. 39. lit, de publican. n. i3. 

(4) C* est-à-aire y pour Pexpositipn en vente , droit qui , selon Gujas , était 
d*un * deux centième pouç les esclaves ; et pour les autres marchandises y 
tantôt d*un deux centième y tantôt d'un centième. 

(5) Sur le prix du bail des salines ou des mines. 

(6} Dans les endroits où Ton faisait cuire la poix-fossile. Cujac. ad. h. f. 



jpuhUcamim appellamns : nam publica app'ellàtîo in compluribus 
causîs ad popuium romaamn rcspiçît. Civîtates enîm , prîvatorum 
lopo habeatur ». /. i6. Galus, lîb. 3. ad ^d, prov. 

Igitur « publicani dicaninT , qiiî publica veclîgalîa habent cpn- 
ducta ». /. 12. %'Jin.ff, de publican. 

Et generalîter « omnes qui quîd a fisco conducunt , rectè appel- 
lantur publicani ». /. i. §.* ^^Jf* d. tit 

Nam « publicani sunt , qui poblico fruuntur ; et înde nomen 
babent iu d. ^ i. 

Abusive tamen publicanus dici potest w praeterea*, et si quîs 
yectigal couductum a republicà cujusdam municipii (i) habet ». 
/. i3 §. ^' ff* d. tit. 

Alio prorsus sensu vox \\[2ipuhUcum accipitur, alibi passim; 
putà in edicto de fugitivis , quo jubëntur qui cps a4prehéndunt, 
ilJos in puUicuni deducere. 

« In publicum deduci intelliguntur , qui magistratîbus munî- 
rlpalîbiis traditi sunt, yel publicis ministeriis ». /. i. §. 6.^^ ds 

Publica judicia, officia. Wàt sni^Ti judicium , qffîcium, 
PuBLiCJE PÈRSON-fi appellantur , non solùm niagîstratus et eôruip 
ofïiciales ; scd etiam servi publici , ut cùm dîcîtur tutorem cavere 
debere /^er50/i^ publicœ^ id est servo publico quij)ro pupillp 
^tipuletur. 

PuBLiciANA actio ; est utilis vindicatio qiiœ datur ei qui rem 
bonâ fide possîdere cœperat ; ad eam , cùm ejus possessione exci- 
^it ) yindicandam : sic dicta ab autore s|io publicio praetore. Qe 
quâ lîb. 6. tit. 2. 

CLXXXIL « PuERl appellatiotrès sîgnîficatîones habet, unaip, 
pùm omnes servos pueros appellaremus ; alteram, cxim puerum 
contrario nomîne puellœ diceremus ; tertiam cùm setatem pueri- 
îem dempnstraren^us ». /. 204.. Paul. lîbV 2. epitom. Alfeni. 

PuLSARE. Vide înfra verberqre. Qqandoqiie etîam pulsare 
ilicituF prx) convenire in judîcîo , assigner qi^U/unn. Hinc puisa-' 
fus ; ia judicio conventus. 

PuPiLLU£; , pupilla ; passim. 

Propriè « pupillus est ; qui , cùm impubes est , desii^ în pa-r 
tris potestate esse, aut morte (2), aut emancipatione ». /. 23q. 
}*Qmpon. lib. sin^. Ënchirid.. 

'• ' ■-■ '' '. ' J . — r^s 

(1) V. G. les octrois d^une ville, 

(2) Patrie. 
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ûa peuple romain à Cermc , parce que le mot public n'est gu^^e 
appUcaole qu'au peuple romain , et que les aulres villes sont mises 
elles-mêmes au nombre des choses privées ». /. 16. Gaius, lib, 3. » 
ad éd. proy. . / 

« On appelle donc puhUcani les fermiers des tributs publics >i. 
l.' 12. %'fin..ff. de publican,' 

. Et généralement, «on appelle ^wWicam tous les fermiers du 
fisc, ». /. I. §. i.Jf' d, lit, 

w Parce que ceux qui jouissent d'une chose publique sont pu^ 
llicains ^ et que c'est de là qu'ils tirent leur nom. ». d. S^. i. 

Cependant on peut encore appeler abusivement puhlîcamut ^ 
fi celui qui tient à ferme les contributions d'une ville munici- 
pale (i) ». /. i3. §. I. ff\ d, iit. 

Ce mot publicitm est encore mis dans un >ens tout différent , 
par exemple, dans l'édit de Jiigitwis ^ ([in ordonne à ceux qui 
arrêtent des fugitifs, de les traduire en public. 

« Par in publicu m deducere , on entend livrer aux magistrats 
municipaux ou au ministère public ». /. i. §. 6.^ dejligitiy, 

PubUca judicia , officia, Voy. ci-dessus judicium officiian, 
PuBLiCiE PERSONNE. Ce sout uou seulement les magistrats et 
leurs officiers , mais encore les esclaves {)ublics ; et quand on dit 
qu'un tuteur doit donner caution à la personne publique , cela 
veut dire qu'il doit donner caution à l'esclave public qui stipule 
pour son pupille. 

PuBLiciANA actio. C'est l'action utile en revendication , quî 
est donnée à celui qui avait commencé à posséder de bonner foi , 
pour revendiquer la chose qu'il possédait lorsqu'il en a été évincé. 
Cette action tire son nom du préteur Publicius qui en fut l'auteur. 
Sur quoi voy. //ô. 6. tit, 2, 

CLXXXII. « Puer a trois significations différentes rla'pre-* 
mière quand nous appelons tous les esclaves pueri ; la seconde 
quand nous disons puer , par distipction de puella; çt la troisième 

rnd nous appelons un enfauty3(/e^, pour indiquer qu'il est encore 
s l'âge de l'enfance ». /. 20^.. Paul , lib. 2. cpitom. Alfeni, 
PuLSARE, Voy. ci-après verberare. Nous disons aussi' quel- • 
quefois jt^o/^are pour appeler en jugement, rt65zg/ier' quelqu'un, 
13e là puhàtus , -pour dire cekd qui est assignf^, 

PuPlLLtJS , pupilla. Ces mots se trouvent souvent dans le droit. 
« Le pupille est proprement celui qui, encore impubère^ a 
(pessé d'être sous la puissauce de son père , par la mort (i) , ou par 
l'émancipation ». /. 289. Pompon, lib, siiig, Enchirid, 



(1) Comme les octrois d'une ville» 

(2) De «on père. 
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Latè tamen qnandoqae , pro qaovis Impubère accipîtur : nt în 
I. i4i. §• ^'ff* ^ verb, obiig. 

m 

Cœterùm « non est pupillus^ qui in utero (i) est». /. 161. 
Ulp. lib. 7. ad Sab. 

Pupillaris substitudo , pupUlarés osifrse. Yîde înCra substitution 
usurœ, 
••♦ Pure , îd est sîne die et conditîone. Hînc pura libertas , oblî- 
gatio , stîpulatio ; legatoni purum : \é est , prsesens , qnod nec 
diem , nec conditiouem habet. 

Purus locus , pkrùmque opponitar sacro aai relîgîoso. Nam 
<c purus locus dîcîtur , qui neque sacer , neque sanctus est , neque 
relîgîosus ; sed ab omnibus bujusmodi Bomiuibus vacare yîdetur ». 
/. 2. §. 4- ff' ^ reiig. et sumpt. 

Allas tameii interdùm oppoaitur ^sdificato. 

Q 

CLXXXIII. QuADRANS , quarta pars assis. Hinc berès ex 
quadrante scripCus , îd est éx quartâ parte bereditatis. 

Quadrantes usurœ , 4e quart dun pour cent par mois , trots 
pour cent par an. 

■ Sumitur etiam auadrans proojuartâ qoœ ex lege F^idiâ aut ex 
senatus-consulto T rebelliano heredi debetur. Vide supra Falcidia, 

Qu^ IN FUNDO SUNT. Vide snucdifundus, 

Qu.£SlTOR , qui publicœ qusestioni seu publico judicîo praeest 

Quœsliones publicœ , pro judîcîis crîminalîbus. '* 

Quœstio interdùm sumitur pro interrogatione quse fit cum ter- 

menas , ad eruendam a reo vel a testibus veritatem : Kb. 4^* tit. 18. 

Qu^^ESTOR ; magistratu$ , de cujus officîo et de variis quaestoruin 
speciebus , vide lib, -i. tit. i3. 

QUiESTORES serariî. 

u Cùm serarium populi auctius esse cœpisset. . • coustitutî sunt 
ifuœstores qui pecuniœ praeessent ; dîcti ab eo quèd inquirendse et 
conservandse pecuniœ causa creatierant». /. 2. §. ii2,ff^aeorig.jur. 

Unde « et bos a génère quaerendi quœstores initio dîctos , et 
Junius et Trebatius .«. scribunt ». /. Un, §. \*ff^ de qffic. quœst. 



(i) Hiuc V. G. pusthiimo tutor datos». non incipit tsst tutor nbi cùm 
«ascitar infans. Intérim ventri curator datur. 
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Ce mot est cependant mis quelquefois dans un sens étendu , 
pour désigner tout impubère, comme dans la /. 14.1. §. 2.^/1 
de "verb, oblig. 

Au reste, *< celui qui est encore dans le sein de sa mère (i), 
n'est pas encore pupille ». /. 161. Ulp. lib, 7. ad Sab, 

PupiUaris substitutio , pupillares usurœ, Voy. ci-après subs- 
iitutio , usurœ» 

Pure , c'est-à-dîre , sans jour ni condition. De là vient pura 
liber tas , obligatio , stipulatio ,■ et purumlegotum ^ c'esi-àr-àue^^ 
qui doivent avoir lieu sans jour ni condition. 

Punis locus. C'est ordinairement Topposé d'un lieu sacré ou 
religieux ; car << on appelle punis locus un lieu qui n'est ni sacré , 
ni saint , ni religieux , et à qui aucune de tes qualifications ne 
peut convenir ». /. 2. §. 4» ff- ^ relig, et sumpt. 

Ailleurs cependant il signifie un lieu dans lequel il n y a aucun 
édifice. 

Q 

CLXXXIII. QuADRANS, la quatrième partie du tout. De là 
l'héritier ex quadrante ^ c'est-à-dire^ pour la quatrième partie 
de rhércdité. 

Quadranles usurœ ^ le quart d'un potur cent par mois, on trois 
pour cent par an. 

Quadrans est mis aussi pour h -quarte due à Fhéritier, suivant 
la loi Falcidia ou le sénatus-consulte Ttfèbelllen. Voy. ci-dessus 
Falciclia. 

Qu^ IN FUNDO SUNT. Voy. ci-dessusywnc/w^. 

QuJESiTOR , celni qui préside au jugement public ou à la question 
p ublique. 

Quœstiones publlcœ , pour les jugemens criminels. 

Quœstio est quelquefois pris pour l'interrogatoire et la torture 
employés pour arracher la vérité au coupable où au témoin. Ub. Ifi, 
tiL 18. ' 

Qu^TOR. C'était un magistrat. Voy. sur les fonctions et les 
différentes espèces des magistrats appelés ^ue5/ei/r5 , /i^. i^^V. i3.. 
* QiT-œsTOHES œrarii^ les questeurs du trésor. 

<f Lorsque le trésor fut devenu plus considérable , on établit des 
questeurs à qtlî on en confia là garde. Leur nom vient de ce qu'ils 
avaient été créés pour recueillir et conserver l'argent ». /. af; §. 2 a. 
Jf. de'orig,jur. 

C'est pourquoi «Junius et Trebatius disent que les questeurs 
furent ainsi appelés dans Torigine, du mot quœrere», L un, §. i. 
Jf. de qffic. quœst. 

(i) C*est pourljuoi , par exemple , le tateur donné à un enfant posthume 
ne devient son tateur i|ue du j|Our de sa naissance. On donne en attendant 
un curateur au ventre. 
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QvM VI vus PRJESTABAM; puta, sî cpiis ita legaretît ^Ibetlîs 
suis , etc. 

Hîs verbîs : Quœ viva prœstaham , « ea vîdeatiir relîcta quae 
ccrtam formam erogatîonis annuse , non îi^certam lîberalitatis vo- 
luntatem habuerunt ». /. 10. §. i..^ de anmiis kg. 

Vide lib. 34.* lit. de alun, leg. art. 4* <^ 

CLXXXIV . Qu AM, înterdum comparative somitur sub aadiendo 
magis ; vel etiam pro priusquàm, 
• QuAMVis , interdum pro (p.da, 

QuANDiu , pro qiioad. 

QuANDOQUE; in legatîs. V. G. «rogo quandoque hères meus 
Titio decem det. Utiqiie decem hères debebit. Sed quando , dubi- 
tari potest.... .»* Cùm prîmum potuerit ». /. 20.^ quando dies leg, 
ced. 

Quanta pecunia. Vîde pupra pecunia. 

QuAîîTl- (vel) QUANTOMiNOR^s actîo. Vide siipra œstimaforîa, 

QuANTiTATis legatum vel obligatio dicitur ; cùm certa mensura 
frumcnti aut vini, certum pondus argent!, etc. ; aut similium rerum, 
legatum promissumve est. Oppomturque legato yel obligationi 
certae speciei aut corporis. 

Quanti re s est^ qucunti remparei esse ; passîm in edictis praeto- 
rum et actîonum formulîs. 

« Inter haec verba quanti ea i:es erit , vel quanti eam rem , esse 
paretj nîhîl interest. In Mtrâque enlm clausulâ placet veram rei xs-r 
tiniatlonem fierl ». /. 17g. Ulp. lîb. 5i. adSab, 

Enimvero « hsec verba , quanti eam rem paret esse , non ad 
quod interest (i) sed ad rei œstimationemreferuntur ». /. igS. Ulp. 
lib. 38 ad. éd. 

Ampliùs est inhâc locutione, quanti diCtox juraverit darî sibi opor- 
terè. 

Nam « verbum (^a) oportere , non ad ûicultatem judicis pertînel, 
qui potest vel pluris vel m^noris condemnare ; sed ad veritatem re^ • 
fertur». /. 37. Paul. lib. 26. ad éd. 

QuARTA Divi Piij id est, quarta pars bonorum adrogatoris ; qoaç 
adrogato debetur si ipsum émancipaverit aut exheredayerit. Lib. 1. 
tit. de adoption, n. 3o. et seq. 
I I I ■ ■ I I ■ I I I ■ I I pi I 1 1 I ^ 

(i) ^stimatio fit non ex afTectione actoriS) sed ck rei veritate. £b in hoc 
difterunt hae clausulae, ab \\\ii quanti actor juraverit. Yide/iotam seq. 

• 

(3) Sensus est : cùm dîcitur judicium darî quanti actor juraverit dari sibi 
oportere , verbum illud oportere non refertur ad judicem, seu ad judicis fa* 
cullatem; hoc sensu ut absolutè oporteat judicem stare jurijurando maài 
judex potest non sequi jusiurandum^ et pluris vel minoris condemnare u*. 
vidimus lib. 11. tit. de in lit. jur. n.fin. Sed hoc verbum oportere ^ rcfcrMiÇ 
(»d veritatepa causse et affectionisactoris. Ita Goeddaeus ad h, U 
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Qu^ vivus PRSSTABATVï. Sî , par exemple , yie1qu\in a laissé 
un legs à ses afiranchis , conçu en ces termes : « Çuœ vwa prœs- 
iabcun , ce legs, ne comprend que Aq& choses annuellement payables 
et d'une manière déterminée ; il ne renferme point la volonté in- 
certaine d'une libéralité». /. lo. §. i , Jf. de annuis leg, 

Voy. iilf, 34. tit, de aiim. leg. art, 4. 

CLXXXIV. QuAM. Ce mot est quelquefois employé compara- 
tivement en sous-entendant magis^ et quelquefois pour y^r^W^u^/n. 

QuAMViS est quelquefois mis pour quia, 

QuANDiU pour^i/oarf. 

QuANDOQUE ; dans les legs. « Si quelqu^un , par exemple , a dît 
dans son testament : Je charge mon héritier de donner à Tltius dix- 
pièces à^OT^uandof/ue (quelque jour), on peut demander quand 
rhéritiei; devra payer.... ; mais c'est le plutôt qu'il pourra ». /. 29, 
jffl quando dits leg. ced, 

QuAWTA PECTjNf A. Voy. ci-dessus ;t7ecMrtWf. 

Quanti vel quantominoris actio, Voy. ci-dessus œstlmitoria, 

QUANTITATIS legatum vel obUgatio^ se dit d'une cçrtaine quan- 
"tité de froment ou de vin, d'un certain poids d'argent promis ou 
iégué , par opposition au legs ou à l'obligation d'une etpèce cer- 
taine , ou d'un corps. 

Quanti res est , quanti rem paret esse , se trouvent sojivent 
dans les édits des pi*étfurs , et dans les formules des actions. 

« Il est indifférent de à\Tt<juanti ea res eril/^vi quanti eam rem 
esse paret: l'un et l'autre signifient la juste estimation de la chose ». 
/. 179. Ulp. lib, 5i. ad Soi, 

En effet , ces mots quanti eam rem paret esse , ne signifient pas 
•^MflwfMm zfzterè^f (i), mais la valeur de la chose». /. 193. Ulp. 
lib, 38. ad éd. 

La clause i/uanli àctor juraverit dari sibi oporiere , a une plus 
grande étendue. 

Car « le mot oportere (2) ne se rapporte pas à la faculté qu'a le 
juge de condamner à plus ou moins , mais à la justice de la de- 
mande M. /. 37. Paul. //A. 26. ad éd. 

QuARTA Z)2ViPM,c'est-à-dîre la quatrième partie des biens de 
l'adrogateur , qui était due à l'adrogé qu'il avait émancipé ou dcs- 
• hérité. Lib. 1. tit, pie adoption, n, 3o et seq. 

I > I I , .1 ■ I ■ ■ I ■ ■ 

(i) GeUe estimation, se fait, non d^ après les caprices du demandeur , 
mais diaprés ia valeur réelle de la chose ; en quoi ces clauses; diffèrent de 
la clause quafiti actor juraverit. Voyez la note suivante. 

(a) Le «ens est , lorsqn*on dit qu*on donne l'action quanti actor jura— 
périt dari sihi oportere , le mpt oportere ne se rapporte pas au juge ou à 
sa manière de juger, en sorte que le juge doive absolument s'en rapporter 
an serment ; car le juge peut ne pas s'y conformer , et accorder plus ou 
. moins, comme nous l'avons vu Ùh. 11. tit. de in lit. jur. n. fin. Mais ce 
mot oportere se rapporte h l'affection du demandeur et k la vérité de cç 
au'il afilrme. Çest r opinion de Croeddseus jsur celte loi. 
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Qu AS i-<:oNTaÂCTUS vocantur, facta lîcîta nullam conyentîoiiem 
continentîa , ex qiubus perînde atuue ex contracta obllgaiîo nasci- 
tor. Talis est gestio negotiomm absentis , solutio iadebiti pererro- 
rem facta , tutela , etc. 

QuASi-POSSESSio. Vide sn^rstpàssessio, 

QuASi-usuSFRUCTUS dicitiiT , rerum qaœ ipso usu consumun- 
tar ;' cùm alicui hâc lege certa quantitas eariim oatur , ot cùm mor- 
tuus fuerit aat capite minutus , eamdem quantitatem reddat 

CLXXXV. QuERELAi/io^czbs/tesftoieiitl, est actio qaà qiiis 
adversuf heredem scriptum petit hereditatem ; sub eo prsetextu quèd 
testamentum in qno immerenter exheredatur prseteritosve est, 
montra offîciam pietatis (actam , adeoque infirnuindum contendît. 
Lib, 5. tit. 2. 

Haec quœrela prœparata âlâtixf; cùm is cui competebat, vo- 
hintatem suam bujus querelse instituendae , aliquo facto significavit 
d, tit. n. 52. 

QuiNCUirx , quinque duodecimse partes assis. Hères ex ifum." 
cunce scriptos ; id est , ex ri. Quincunces iisurae ^ les -}^ d'un 
pour cent par nwis , ciru/ pour cent par an, 

QuiRiTiUM jus ^jure quiritium liber , dominus , id est, qui civU 
lem et cum jure civiÉitis co&JHnCtamlibertatem, qui cwile dominium 
babet , etc. 

QuiSQUE. In testamentis ; putà , qutfità quisque ex parte hères. 

a Hoc articulo quisque , oittnes significantur » . l»'2g.jff[ de hered, 
inslit. 
^^ Vide exemplum in d. 1. ac titiilos de iegaiis ^ n. 264. 

QuoD jussu ACTio. Vide supT2LJus$um. 
. Quorum bonOrum inte'rdictum vocatur , quo is qui boDOrom 
possessionem sibi delatam agnovit, bona pérsequitur adversus 

Suemcnmque qui ea pro herede aut pro possessore possideret. 
ib. 43. tit. 2. 
Quorum (aliàs quod) ljëgatorum înterdictiim ; quo beredi 
rem , quam legatarius proprià au€toriiate'0€e*pavU,jreâtiiuipraetor 
jubet. Lib. 4-3' ^^ 3* 

QuoTANiftiS , quot-diebus, quot-mensibiu , in legatîs et fidei- 



comnifssîs. 



« Pomponîus scribit; nihil interesse utrûm in anbos singulos Tel 
quotannis , an in singulos menses vel quot-mensibiis , an in singu- 
los dles vel quot-diebus legetur». /. 12. §.6.^ quandà dies kg^ 
çed, 

CLXXXVI. QuuM , Cum , valdè difTert a postquani. De divers! 
^utein borum v^rborum significatione , ita Javolenus» 
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QuASi-CONTRACTUS* On appelle quasi-contrats \es actes permis 
qui ne contiennent aucune couveàtion , et desquels il naît une obli- 
gation ^omme des contrats. Telle est la gestion èes affaires d^un 
absent , le paiement (ait par erreur d^une somme qu^on ne devait 
pas , l'exercice d'une tutelle , etc. 

QuAsr-POSSESSlo. Voy. ci-dessus possessio. 

QuASi-ususFRUCTUS , se dit des choses qui se consomment par 
Tusage , lorsqu'on a donné une certaine quantité de ces choses à 
quelqu'un , sous la condition d'en rendre la même quantité quand 
îl mourrait, ou quand il changerait d'état. 

CLXXXV. QuERELA inqfflciosi testamenti. C'est l'action par 
laquelle quelqu'un réclame une succession contre l'héritier ins- 
titué, sous le prétexte que le testament daiQS lequel.il a été in- 
justement omis ou déshérité , est- contraire au vœu de la nature , 
et qu'il doit être cassé; lÀb, 5. tit. !k. 

Cette querelle çst appelée i/uerdaprœparaia^ lorsque cc^lui qui 
a le droit delà faire en a annoncé l'intention par un fait, d. tit, /t. 52. 

QuiNCUNX , cinq douzièmes d'un tout. Un héritier institué ex 
quincunce est institué pour cinq douzièmes de ]a succession. Quin^ 
cunces usurœ^Xes cinq douzièmes d'un pour cent par mois , ou cinq 
pour cent par an. . 

iJuiRiTiUM/ïw ; jure quiritium liber , dominus , c'est-à-dire , 
celui qui joint à la liberté civile le droit de citoyen romain, celui qui 
a une propriété civile , etc. , 

QuLSQUE , dans les testamens; comme quand oniàtquantaquisi^ 
que ex parte hères» 

ce Le mot quisque Tenkrme alors chacun de tous les héritiers »» 
l,2Q.fflde hered, instit. 

Voyez-en un exemple d. L ad tit, de legaiis , n, 264* 

QuoD Jussu ACTio. Voy. ci-dessus jussuni. 

Quorum bonorum. C'est ainsi qu'on appelle l'interdit en vertu 
duquel celui qui a accepté la possession des Jbieos qui lui a été dé^ 
férée, réclamas ces mêmes biens contre ceux qui les possèdent comme 
héritiers ou possesseurs. Lih,J^. tit. 2. 

Quorum (autrement quod) legatorum. C'est l'interdit par 
lequel le préteur*6rdonne de rendre à l'héritier ce dont le légataire 
«'est emparé de sa^ropre autorité. L}b, 43. ti/. 3. 

Q\3i)TÈL^^lS^qUQtrdishus^quQt'mensib\is^èàVL% les legs et les 
fidéicommis. 

« Pomponius dit qu'on peut mettre indifféremment quotannis ou 
inannos singulos^ quot-mensîbus , ou in singulos menses ^ quoi" 
diebuSj ou in singulos dies ». /. 12. §. 6,JJ\ quandodies leg, ced, 

CLXXXVI. QuuM, CuM, diffère beaucoup de postquani, Ja- 
Yoleuus dit sur la diffiérente signification de ces mots : 
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«Inter illam condîtîoaem cûm fari poiuerit , et» . \ postquam 

fiui potiLcril multùm înter^l ; uam posteriorem scrîpturani uLerio- 

remesse constat. At càm fari poluerîtarctîorem, et jd tantûmmodo 

lempus sigolficare qiio primùm (i) faripossît». /. 217. Javolen. 

lib. I . ex poster. Labcon, 

Cùrn commodunn erit , eàm pôtuero , etc. , m stîpuiationîbus. 

<( Nepos Proculo suo salutem. « Ab eo qiii ita dotem promîsitf 
}> cùtn conwiodum erit, dotîs flliae meae tibî erunt aurei centum ; 
» pulas-ne protîuus aiiptîis factîs dotem petî posse ? Quîd si Ha pro- 
» niisisset ; cuni potucro dotî eruiiti* Quôd si aliqiiam vim habeat 
» poiiterior obligalip :^ojf5ff verbum, quomodo înterpretaris; utrùm- 
» œre alieno deducto , an extante » ? Prociilus : cùm dotem quis, 
ita promisît , chmpotuero , doti tîbi erunt centum : exîstimo ad id 
quod actum est înterprejtationemredigendatn tsst, Nam qui ambiguè 
loquitnr , îd loquîtur quod ex bisquije sîgnificanfii^ , âeYisit. Propias 
est tamen ut hoc eum sensisse exîstimem , deducto œre alieno pty 
tero. Potest efiam accipi illa signtficatio , cUm salvâ dignîtate meâ 
potero : quœ interpretatîo eo raagis accipîenda est , si ita promis- 
sum est ciim commodum erit^ hoc est cùm sine iucommodo nieo 
potero », i. 125. Proeul. Hb. 5. episL 



Cùm m tiitelani sucmi pervènerit , ciim sidjurîsfactus frii^chni 
siuè œtatis , etc, in legatis et ultimis yoluntatibus. Hae scripturaf 
pro circumstantiîs vario sensu accipîuntur. 

£t 1°. si impuberi , sive patrifamiliàs , sive » filiofamiliâs ita lega- 
tur cum is in tutelam mam pervenerit ; pubertatis tempus signr- 
fiçaiUiT », L So.ff, dclegeUis3°, ► . 

« Si jam puberi , minori tamen vîgînti-quîftque annis legavît î 
proeul dubio, annivigïnti-qainqtie erunt prœstîtuti *>. d. i, 5o.§. i. 

luterdum idem significat n ac si dixîsset , in snam tutelam et in • 
suaom pôtestatem yi. d, l. So. pK 

Vide lib. 35. iit.de cond, et dent, n, 184. 

2". Si quis ita scripserit , ciim suijiirisfueritjactus. . . . alîtet 
allas accipiatur. £t plerumque potestatis U^erationem contînet, 
plerunique pubcrtatem , yel yicesimam-quintum iguium: ». d, l. 5o. 

§•4. 

3°. « Idem et si quis , cùm suas astaiis fuerit fiictus ^d legitinut 
œtatis. Utrùm de pubertate an de Wginti-^mnqueanms sensit ; dis- 
putari de voluntate potest ». d. l. 5o. §. 6. 

( 1 ) Putà , si ita scrlpta sît conditio ; sipostquamfari cœperit , Capiloliwti 
■as'cenderit Titius ; condilio impletur quoquo tempore ascenderit» nostqaam 
fari cœperit. Quèdsiita scriptum sit , sicumfaripotent^ascenderU ; conJi- 
tio non impleturynisiascendat eo praecisè tempoce quo fari coeneriti nou5t 
fam grandior natufactus ascendat. Cujac. 
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« Il y a beaucoup de différence enfre la condition citmfari pqtue" 
ntf et la' condition postqiiam Jari potuerit^ parce que la première 
vaj)îen moins loih que la dernière, puisque celle-ci ne va que 
jusqu^au temps où l'enfant parlera pour la première fois t^) *'• 
/. 217. Javolen. lib. i. ex poler. Labeon, 

CUm commodum ent ^cîunpatuero ^ etc. dans les stipulations. 

« Le neveu de Proculus le consulta en cts termes : « si un père a 
» dit à son gendre : je vous donnerai cent pièces d'or pour la dot 
» de ma fille , cUm comrnodum erit , pensez-vous que le gendre 
» puisse demander cette dot sitôt après le* mariage contracté? S'il 
» avait dit cUm potuero , pensei-vous que cette dernière promesse 
» fût obligatoire ? comment interpréteriez-vous ce mot cUm po-^ 
» ft/erô ? Signifierail-il aprhs mes dettes payées y ou avant de payer 
» mes dettes » ? Proculus répondit : lorsque quelqu'un a promis 
une dot en disant : je vous donnerai cent pièces d'or , ckm potuero^ 
j'estime que cela doit-êtré interprété dans le sens qu'on a dû lui 
. donnef; car celui qui parle d'une manière ambiguë , est censé avoir 
dit ce qu'il devait dire ; cependant celui dont vous parlez a dû vou« 
loir dire : quand mes dettes seront payée». On peut aussi lui faire 
dire raisonnablement : lorsque je le pourrai en homme d'honneur ; 
et je m'en tiens à cette interprétation. S'il 'avait dit ; éiim comrnO" 
duin eril , je dirais qu'il a voulu dire ; lorsque je le pourrai sans m« 
gêner >». /. laS. Procul. lib, 5. epist, 

, Cum in tutelam suampervenerit , càm suijurisfactus erit , cii ^n 
suœ œtatis , etç, , dans les legs et dernières volontés. Ces exprès-^ 
sioiis s'interprètent suivant les circonstances. 

1°. Si l'on a fait un legs à un impubère, à un père de famille , ou 
« à un fils de famille . « cicm is in tutelam suani per\^enerit ^ ces ex- 
pressions désignent l'époque de sapuberté ». /. ^o.ff, de le^itis 3". 

« Si c'est à un pubère , mais mineur de vingt-cinq ans , elles dé- 
signent incontestablement sa majorité», d, L 5o. §. i. 

Elles signifient quelquefois la même chose que « si l'oneût dit: 
lorsqu'il sera sorti de tutelle , et devenu son maître ». d, /. So, pr. 

Voy. lib, 35. tit. de cond. et dem, n, 184.. 

2°. « Si l'on a dit ciim suijurisfueritfactus^^ cela s'entend dî- 
versement. Ces expressions signifient ordinairement lorsqu'il sera 
son maître , et souvent lorsqu'il aura atteint l'âge de puberté , qu 
lorsqu'il sera devenu majeur n, d, l, 5o. §. 4- 

3°. « Si quelqu'un a dit cà/h suœ œtatis Jusritjactus ou legi^ 
timœ oètatis, on peut examiner s'il a voulu dire à sa puberté ou à 
sa majorité ^.d, L 5o. §. 6. 

(1) Par exemple y si la condition porte : si postquam fart cc^perity Capi'» 
toUum ascenderit Titius , cette condition est remplie eç quelque temps qtM 
Titius monte au Gapitole après' avoir parlé ; mais si elle porte si ckm fari 
poterit f ascenderit j elle n^est remplie que s'il y monte préciscment au tems 
«ù il a commencé de parler > et non s'il n'y monte (|u'aprè« avoir atteioil uu 
certain âge. Cujac. ' ^ 
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Vide d. lit. n. i85. * 

Ciim nupta erit : putà^si-decem legeuUir mullerî sub \Ac çondi- 
tloue. 

o Hoc sennone cum (Florent, durn) nupta e/'i^^primae nuptîse (i) 
fiîgnîficantur ». /. 89. §. i. Pompon, lîb. 6. adSab, 

Et quidem justœ demum nuptiae hanc conditîonem implent ; pcr- 
fectae scilicet ,quam\i$ nondum consummatâe. Tit. de conJ, et 
dcm, n. 188. et seq. 

Csetcrùm primée \Ac intelHguntur post condîtronem appositam. 
Ptam « si ita legatum esset , cùm nupserit ; si nupta fuerît , et hoc 
testator scisset , alterum matrimonium erit expectandum ». /. 68. 
ff, de cond, et dem. 

• 

Ciim petiero , cum petieris , etc, , in stipulationibus et legatîs. 

Ëx his verbis *< cum petiero» . . admonitionem magis. . • quàm 
conditionem babet stipulatîo ». /. ifi.Jf.de verb. obiig. 

Idem circa legata : 1. 85. (T. de cond. et dem. 

Citm voluero , ciim volueris ; verba hœc diversum in stipulatio- 
nibus acin legatis sensum et effectum babent. 

Haec adjectîo in ultimis voluntatibus a citm voluerit^ tractam 
, babet quamdiu vivat \&'z quo relictum est ». /. 11. ^.^. ff, de /e- 
Iffttis 3®. 

Conlrà « si ita stipulatus fuero ciim volueris . . . inutilem esse 

stipulationem . • . ita.... si antequam constituas (a)niorieris ve- 

rum est ». /. 36. §• 2.^ de verb» oblig, ~" 

<c lllam autem stipulationem , si vouceris dari ^ inutilem esse (3) 
constat», d, L 46. ^. 3. 

R 

CLXXXVII. Rapina , raptus. 

Rapina est furtum vi adhibitâ factum. Unde actio qpsR dîcitur 
vi bonorum raptorum. Lib. 47* ^it. 7. 

Raptus verà in personas cadit , quae per yim abducuntur , aut 
quibus per vim stuprum infertur. 

Ratio , quam argentarii cuique exhibere debent. 

« Rationem .esse Labeo ait ; ultro citro dandi , àbcipiendi , cre- 
dendi, obligandi , solvendi , sut causa , negotiatîonem >>, /. 6. §. 3. 
Jf, de edendo, 

Rationibus distrahendis actio vocatur ; quae contra tutorem , 

(1) Idest;nonhanc^abetsignlficationem quotiescumgue nubet; sed y dun 
primùm nubet. 

(2) Dare. 

(3) Absolutè : superiorem veroy ita dcmum si mortuns fuerit promissor 
antequam dare con^tiuierit 
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yoy.*£?.//Y.n. i85. 

Citm nuptaerit; sî par exemple on a légué dix pièces d'or à «ne 
femme , sous cette condition. 

« Ces mots c*i//7i nupta erit^ doivent s'entendre de son premier 
mariage (i) », L 89. 3. i. Pompon. Hb; 6. adSab, 

Cette condition exige à la yénté un mariage légitime ; mais il suffît 
qu'il soit contracté , et il n'est pas nécessaire qu^il soit consommé. 
Tit. de cond. et dent. n. iSSetsci/. 

Au reste , quand on dit son premier mariage , on entend son 
premier mariage subséquent ; car « si on lui avait fait un legs cùnt 
nupserit, qu'elle eût été alors mariée , et que le testateur Teût su\ 
le legs ne serait payable qu'après un nouveau mariage ». /. &%.ff. 
de cond. et dem. 

Cumpetiero, ciirn petieris ^ etc. dans les stipulations et les legsJ 

« Ces mois cùm pelÙTO renferment plutôt un avertissement 
qu'une condition »>. /. lfi.ff.de verb. oblig. 

Il en est de même à l'égard des legs. /. 85. j^ de cond. et dem, 

Cà fi voluero , ciim vobteris. Ces expressions ont un sens et * 
des efTets difîérens dans les stipulations et dans les legs. 

Dans les actes de dernière volonté , « cum volnerit s'étend à 
toute la vie de l'béritîer chargé ». /. 11. §. 6.^ dt legaUs i\ ' 

Au contraire , « la stipulation cUm volueris est nulle , et il en 
est de même de la stipulation simorieris arUequani constituas {%) ». 
/. 36. §. *^'Jf> de verb. oblig. 

« Il est aussi constant que la stipulation si volueris dari .est 
également nulle (3) ». d. /..4-6*§* 3. 

R ' 

CLXXXVII. Bavvhk^ raptus. 

Rapina est un vo^&it avec violence. Dé là l'action appelée vi 
bononun raptorum. Lib^^ij^tii, jé ? 

Raptus a pour objet les personnes enlevées malgré elles^ oit 
violées. 

Katio signifie le compte que les banquiers doivent à cKaiciiç 
de ceux qui les emploient. * 

<( Labep dit que ce compte a pour objet les recettes , dépenses ^ 
prêts , emprunts et paîemens &its de part et d'autre ». /. o. 3. 3. 
jffî de edéndô. 

On appelle actio rationibus distràhendis , l'action du double 



(i) G*est-à-dire , ne signifie pas toutes les foi$ qu^elle se mariera , mab 
lorsqu'elle se mariera pour la première fois. 

(a) Dare. 

r3) Absolument ; mais la précédente ne Vest que dans le cas où celjiû 
qui a promis , est mort avant le tem^ où il avait voulu donner. 

De verb, signtf. a» 
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qui .pupillum fraudavit , in duplum competît. De qvA vidé fit. de 
4ut. el rat. tUstr. lib. 27. 

Katijm (valable) oppoaîtar irrito, 

<c Ratum hahere seu rem haberi rauun , hoc est tomprebare 
«dgaoscereque quod actam esta (aiso procaratore ». /. i». §. i. 
ff\ ratam rem hab. 

£t haec approbatîo , ralU habiita vocatur. 

Sllpulatio rem raUnn haberi^ seu de rato , est sfipalatlo 
prseiorta ; qnam îs qui sine naandato agit alieno nomine , exhttiere 
débet ; et quâ prottittit eum cujus nomine agit , ràttun habitumai 
.quod judicatum erit« Vide lib. 4-6. tit. 8. 

ÇLXXXVIII. Recipere, varie sensu accipitur. 

Siepè significat promittere , suscipere in se : ut , recipere péri- 
cubmi , est in se suscipere et de p)enculo cayere. 

Recipere supûtur etiam pro excipère ; ut cùm in venditione 
lundi V. G. tes vel pars aliqua recipitur , id est excipitur e* ->'"• 
comprebehditur. 

In edicto de servo corrupto , adyersùs eum qui servum recepîi: 
« Ë&t propriè recipere ^ retugium abscondèndi causa serve praes- 
tare , vel in suc agro , vel in alieno locô aedî&ciove ». /. i. §. 2. 
jff[ de servo corr. 

Recipere arbitrium. "Vîde sùpra compromissum. 

ReceiPTUM vocatur conventiô quà argentarius civilihus verbis 
constituebat alieno nomine aliquid sôlvere. Unde receptiôa actio , 
quam abrogavit Justinianns et in acHoncm constitutœ pecumœ 
confudit. Lib. i3. tit. depecim. cotistit. 

Keconvemtio est mutua petitio ; cùm reus a quo petitur , vi* 
cissim ab actore petit. Demande incidente de l'ajourné, 

CLXXXIX. Keddere , in testaments et cohventionibas. 

« Verbum reddendi quanquam significatnm habel reiro dandi, 
recipit tamen et per se dandi (i) significationem ». /. |^. CeUos , 
lib. 20. digesL 

Reddere rationes. Vide supra edere, 

RlDEMPTOA i id est , condttctor : ut redemptoir ojperis , vec- 
lîgalium , etc. 

Redhibere , in edicto eedilium. 

« Redhibere est facere ut rursus habeat venditpr quod baboerit. 
Et quia reddendo id fiebat , idcirco redhihilio est s^j^Uata quasi 
redditio ». 1,2.1. ff. de œdil, ed, 

Atque hînc redhibitoria actio quse emptori datur contra vendi- 

torem , ut rem venditam recipere teneatur propter aliquod vitium 

quod emptôr Ignoraverat , et pretium reddere. 

^—— •■ - ^ 

(1) Ut si y «nii abuxore nthil accepit, ita leget : Herus meus rtddilo uxori 
hua cenUtm. Vide tit. d$ Ugatis , u. 265. 
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qu^on accorde au pupille contre son tuteur qui a bh quelque fraude 
dans radministratîon de sa tutelle. Sur quoi vo j. tit. de tuL et rat. 
distr. lik' 27. 

Ratum , valable , opposé de irritum ^ iml. 

« Ratum habere , ou rem habere ratam , c'est approuver et re- 
connaître ce qui a été fiait par un faux procureur » . /. i a. §. \.ff. ra- 
Aam rem hab. 

Cette approbation s'appelle rati habido , ratification. 

La stipulation rem ratam haheri, ou de rato , est luie stipula- 
tion prétorienne par laquelle celui qui agit pour «n autre sans 
mandat , promet que celui pour lequel il agit, ratifiera ce qui sera 
jugé. Voy. lib, l^è. lit, 8. 

CLXXXVilI. Reci^ERE. Ce mot a plusieurs significations. 

il signifie souvent promettre , prendfê sur soi , se cbarger des 
risques , et eu répon«e. 

Reeipere est mis aussi pour exdpere y comme lorsque , dans un 
contrat de vente , une partie de la chose vendue est exceptée ou 
non comprise dans la vente. 

Dans l édit de sen^o cornipto , contre celui qui reçoit l'esclave 
fugitif, « reeipere veut dire , proprement , donner refiige à cet es- 
clave pour le cacher dans son cnamp , dans sa maison , ou dans 
ceux d'un autre >». /. i. §. 2. /T. de servo corr. 

Reeipere arbilrium, Voy. ci-dessus comprondssum. 

On appeUe receptum une convention par laquelle un banquier 
promettait civilibu& 'verbis de payer pour un autre. De là l'action 
appelée receptilia , que Justinien abrogea et confondit dans l'action 
constitut pecuniœ, Lib. la. tit depecun, constit, 

Reconventio. C'est une demande réciproque que forme inci- 
demment le défendeur contre le demandeur. 

CLXXXIX. Reobere , dans lestestamens et lés conventions. 

w Quoique le mot t*eddere signifie restituer une chose reçue , il 
signifie pourtant quelquefois donner soi-même (i) '>. /. 94* Celsus , 
UB. 20. diffest, 

Reddere rationes, Voycï ci-dessus edere, 

Redemptor , c'est-à-dire , conductor; comme redemptor ope^ 
ris^ vectigafium\ etc, 

Redhirere , dans l'édit des édiles. 

u Redhièere^ c'est faire que le vendeur rentre dans la chose 
vendue ; et parce que cela se faisait en la lui rendant , cette rédhi- 
bition a été appelée r^dditio n.L :ii,ff,de œdU. ed. 

De là vient l'action appelée re^^'^/Vor/iz^ qui est donnéCvà l'ache- 
teur pour forcer le vendeur à* reprendre la chose vendue , et à en 
rendrç le prix , à cau^ 4e quelques vices qu'il n'avak pas déclarés. 



(1) Comme auand celui qui n*a rien reçu de sa femme , lui fait un legs 
en ces termes : herus meus redditç uxori meœ centum, Vciyea tit. de /e- 
gatis, n, a65. 
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Inde elîâtn redhibitio, 

Këdimere litem , est pacîscî de fttturo emolumento lîUs : acJie- 
ter l'événement d'un procès, 

Redimere sententicun , est pecunlâ judices cornimpere. 

KEDllvsJtindi est ^ non ususfructus^sed quantltas qaae qoo- 
tannis ex (iructibus fundî redîgî solet. Unde liberam est heredi 
V. G. a quo redîtus fundî^legaius est , si noUt eo fundo legata- 
rium frui , ofTerre eî qaantîtatem annuam quam ex fructîbus re- 
digère paterdatmilias consueverat. 

CXC. Reficere : in interdîctîs. 

« Reficere est , quod corruptum est in pristinum statum res- 
taurare. Verbo reficiendi , tegere , subslruere , sarcîre , «edîficare , 
item advebere aaportareque ea quœ ad eamdem rem opus essent , 
continentur ». /. i. §. 6. //^ de rivis, 

Reficere viam. Vide Iiifra in verb. via. > 

REGlONES^/ir/t , id est, partes fundi çeriis finibus cîrcum- 
scrîpUe. 

Régula ^ri*. Vide tît. seq. n. i. 

Relegatio est pœna quâ quis certo loco ^ certâ provinfcià îii< 
terdicitur. ^ 

Relegatio in insulam , cùm quis salvo jure cîvitatis et &mlllce m 
certam insulam amandaiur a quâ ei egredi non liceat. De varîis re- 
kgatlonis speciebus , vide lib. 48* tit. de pœnis, 

Alio sensu dicîtur relegare et relegatio, Putà relegalio doUs ^ 
est legatum quo vir dotem quam accepit uxori sua: relinquît. Hujus 
legati ea utîUtas est ^ ut dos qiiue annuâ bimâ trimà die reddi de- 
buîsset ^ statim reddi debeat. Hoc idem dîcitur quoque prcelegare 
dolem^ dos prœlegata, 

Religiosus locus yocatur , în quo corpus humatum est vo^ 
luntate domini locî, eorum qu^e quorum intererit. Lib. ii. tit. île 
religios, 

Relinqui dicitur , quîdquid testamento datur. 

Reliqua Yocantur , quae subductis rationibus débita supérsunt : 
le reliquat d^un compte. Is qui ita debitor remanet ^ reUquator et 
reliquari dicitur. . , 

RELIQUI.E , cîneres defuncti. • 

Remai^CIPARE est , rétro seu rursus mancipare. Yîde supra 
fiducia, 

Remissio dicîtur , cùm ei cui nunciatum est ne opus faceret ^ 
prsetor pergere permittit : main-les^ée de la défense. 

Repetere reiim , est aliquem iterum accaparé et reum facere. 



( 309 ) 
De là aussi le mot redhibitio, 
Rëdimere lilem^ c'est acheter rëvënement d'un procè^ 




Redimere senlentiam , c'est corrompre les juges en leur 
nant de Targent. 

Reditus /î/«fl?i , c'est, non pas l'usufruit d'un fonds , maïs 
la quantité de fruits qu'il produit chaque année. C'est pourquoi 
H est libre à l héritier d'un fonds dont le reditus a été légué , 
d'offrir au légataire les fruits que le testateur avait coutume d'en 
retirer chaque année, s'il ne veut pas que ce légataire jouisse du 
fonds. 

XIXC. Reficere; dans les interdits. 

« Reficere , c'est rétablir dans son premier état une chose qui a 
été endommagée. Ce mot renferme des réparations à faire aux 
(bndemens , aux murs et aux toits d'un édifice , ainsi que le trans- 
port de toutes les matières à ce nécessaires. /. i. §. 6. ^ cfe ri\>is, 

Reficere viam. Voyez ci-après au mot vi^. 

KEGioi^ESjundi j ce sont des parties d'un terrain , circonscrites 
par des limites. 

Recula juris. Voy. le titre suivant , n, i ; 

-Relegatio. C'est la peine par laquelle certain lieu ou certaine 
province étaient interdits k quelqu'un. 

• Relegatio in insulam , se dit de celui qui est envoyé dans une 
tle d'où il ne. lui est pas permis de sortir, mais qui n'a pas perdu 
les droits de cité et de famille. Voy. sur les différentes espèces de 
rélégations , lib. Ifi, tit, de pœnis. 

Les mots relegare et relegatio se prennent encore dans un 
autre sens : par exemple , relegatio dotis signifie un legs par lequel 
un mari laisse à sa femme la dot*qu'il en avait reçue. L'utilité de 
ce legs est de fafre rendre sur-le-champ à la femme sa dot , qui 
n'eiit dû lui être rendue que dans un, deux ou trois ans. C'est ce 
que signifient aussi les mots prœlegare dotem , dos prœlegata, 

Religiosus locus. C'est un lieu dans lequel iin mort a été en- 
terré du consentement du propriétaire et autres qui auraient pu 
s'y opposer. Lih, ii, tit, de re agios, 

Relinqui se dit de tout ce qui est donné par testament. 

Reliqua signifie le reliquat d'un compte. Celui qui se trouve 
débiteur. après compte, s'appelle reliquator^l est dit reliquari. 

Reliqui^ , les cendres d'un mort. 

Remancipare , c'est revendre. Voy. ci-ài^ssMsJiducia. 

Remissio se dit de celui à qui on avait défendu de continuer vlw 
ouvragé , et à qui le préteur l'a permis : (main-levée de la défense)i^ 

Repetere reum , c'est réaccuser quelqu'un , l'inculper de 
nouveau. 
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Repetild die , îd est prœlatà ; seu die qnaB'fwaetcricrat , fidsè Ye- 
Yocatâ : antidate. 

Repetundakum crîmen , cùm quîs in magîstratu pecunias il- 
licite accepît. Lib. 48* tit. ad leg, Jul, repetuiuL 

Repigi^erare , liberare pignas. 

Replicatio. Vide supra exceptio, 

REPRiSSENTARE , antc dieiD solvere. ReprœsetOatioms commo- 
dum , Sd est , solutiûnis ante diem factse. Avancer le paiement, 

Kepromittere , est stipubtione sine fidejussoribus interposita 
promîttere. 

Repudium , propriè est sponsae : iaterdum tamen et [»t> di- 
vortio sumitur. Vide supra aivortium, 

CXCI. Res , passim in )ure et edictis. 

« Appellatione rei^ pars etiam (i) ccHitinetiir ». ^.73. Paul, 
lib. 76. aded, 

<( Rei a{)pellatIone , et causse et jura continentur (2) ». /. 23. 
Ulp. lib. 14. ad éd. 

« /îe/appellatio latîor est quàm pecuniae (3) : quse etiam ea quae 
extra computaifonem patrimonii nostri sunt (4) contînet ; cùm 
pecunîse signiûcatio ad ea referatur quœ in patrunonio sont ». /. 5. 
raul. lib. 2. aded. 



(1) Putàinstipulationeivm/9u/M7/i, «ilc. quam interponit tutor ve) cura- 
tor certœ duntavat bononun ptirti datus. Item in causa damni infecti y càm 
praetor jubet mitti in possessionem rei unde damnum timetnr ; et iMirsdun^ 
taxât ruinosa est. Item stipulatio ratam rem habiturum^ uno ex neredibnst 
ratum habente, altero ratum non babente, committitur pro parte pro qaà 
ratom non habetur; 1. i8.£F. rat. rem. Ao^. quia in stipulatione , appellatîo 
rei etiam partem continet. Panlus in boc libro egit de stipulationibos prae- 
toriis; ut constat ex inscriptionibuAum L i3. ff. d. tit.ib,m cieterarum quas 
videre est in indice Labittî. 

(a) Cujaeîus censet b. I. pertinere ad edictum de bis qui îùdicii mutandi 
causa rern alienaverint : ut huic sint obnoxii non solum qui ipsam rem^stà 
et qui jus aliquod in re alienaverunt. Unde emendandam putat inscriptio- 
nem legis , legendumque lib. i3. (non lib., i4 ) ad edict. quo in libro constat 
Ulpianum de noc edicto egisse y ex inscriptione 1. 2. £F. de aliénât, jud mut. 
Goeddseus contra tuetur vulgatam inscriptîonem ; etcoarctâ nimis iilterpre- 
tatione legem ipsam aptare nititur ad edictum nauiàr, eaupones, Etc. 

(3) Hoc refert Cujacius ad intcrpretationem formulée quanti ea res eril; 
de quà supra n. 184. De formulisin libro Pauliuilde le x desumptaestPaa- 
]um egisse satis constat ex multis passim leguminscriptionibus ex eodemlibro 
desumptarum. 

(4) Scilicetres nobis commodatas,pigneratas» vel a nobis bonà fide po^-* 
se^as; quae profNrie non sunt patrimonii nostri, sunt tamen ad rf/n noistram 
pertinentes. Hinc in definiendà bonomm possessione, non solùm dialur 
]us persequendi/'a/rrmo/i/Vysed augendae ^ignificationis gratià additur ^ir^ 
>'ei : supra n. 35. 
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Repetiiddie, busse relation de jour, stippositîon comme ac- 
tuelle , d^une époque déjà passée : antidate, 

Repetundarum crimen ^ se dit d^un magistrat qui a reçu iUi-. 
citement de Targent comme magistrat. Lik, tfi. tù, md leg. Jul. 
repelund. 

Repignerarb , délivrer son gage. 

RfPLICATlO. Voy. ci~dessus excepHa, 

Repilesei^tare j c'est payer avantle terme. ReprosêerUatioms 
commodutn, c'est l'avantage d'un paiement fint avant le terme. 

Repromittere , c'est promettre par stipulation sans caution. - 

Repudium se dit proprement d'une femme fiancée ; mais il est 
quelquefois mis pour divartium, Voy. ci-deasQS divoriium. 

CXCI. Res , se trouve souvent dans le droit et les éditsi 

c< Le mot res contient aussi une partie de la chose (i) ». /. 73» 
Paul , lib, 76. ad éd. 

« Il contient également et les causes et les droits (a) ». /. 2}. 
Ulp. lib. xl^. ad éd. 

« La signification de ce mot a plus d'étendue que celle 'du mot pe-- 
cunia (3) , puisqu'elle comprend les choses mêmes qui ne font pas 

Sartie de notre patrimoine, et que pecunia ne s'étend pas an-oelà 
e ce même patrimoine (4.) »• /• S. Paul , Uh. a. md éd. 

■ ' ■ ■ .. ^ 

(i) Par exemple» dans la stipulation rem pupiiiit etc. iP^un toteur ot| 
curateur donné pour une partie des biens seukment ; et par rappoit à aa 
dommage prévu, lorsque le prêteur envoie en possession d*une maison 
dont il n*y avait qu*une partie qui menaçât ruine ; et enfin dans la stipu- 
lation ratam rem habiturum , ]orsau*un nëritiw a ratifiiî et qu'un antre n*a 
pas ratifie. /. iS./jf. rat. rem hao. La peine est encourue pour la partie 
non ratifiée » parce que dans les stipulations le mot chose emporte aqssi 





ai 

aliènent 

pourquoi il pense qu'il faut corriger Pinscription de la loi y et lire lib. i3. 

au lieu de Itb. 14. ad. éd. ; parce que dans ce livre i3 , Ulpien ^ traite de 

cet édit comme on le voit par l*inscription de la l. 1. ff.de aiienat. jud. 

mut. Goeddaeus soutient au contraire iMnscription vulgaire ^ et par une in- 

terprétation trop forcée, tâche de l'appliquer à Tédlt nautof, caupones , etc. 

(3) Gujas rapporte ceci à l'interprétation de la formule tfuanii ea res 
erit y dont nous avons parlé ci-dessus x ^^ i84* H ^^ constant que Pdul 9» 
traité des formules dans le livre dpat eUe est tirée » par pIusioLurs inscrip- 
tions de lois tirées du même livre. 

(4) C'est-à-dire , les choses qui nous ont été prêtées , données en gage ^ 
ou qu^ nous possédons de bonne foi, qui ne sont pas proprement de notre 
patrimoine , mais cependant sont comprises dans^ nos IneAS. C'est pourquoi , 
en défmissant la possession des biens , on ne dit pas qu'elle est seuleoielit 
)e droit de poursuivre notre patrimoine , on ajoute , p;» forme d*extensida : 
011 noitre chose. Voy. ci-dessus , /i. 35. • 
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Ke contraJà oblîgatîo dicîtur , qnse datione aôt £»Fto jfi^o in- 
If rvenîcnte contrahitur ; ut mutuuni , deposîtiun , commodatiiai , 
pignus , et omnes contractus mnominad. 

In rem suam procorator , fideînssor. Vide supn cedere , ^ 
dejussor, 

Rei vindicatio est actio quâ intendinins rem qoae ab :dio pos- 
ftidetnr nostram esse , adeoque nobis reddi oportere. De cà est 
«pccialis tît. I. Hb. 6. 

Rei persecutoria aciio , quà qais perseqnitor qaod sibi abcsl ; 
sive in rem , sîve m personani sît. 

Res judivafa. Vide sw^tdijudicctre, 

Res mancipiei nec mancipi. Vide Hb. i. tit. 8. n. i3. 

RespiUflica yocatur quodvis munîcipîum ,quaeyiscmtts. 

RescRIFTA principum vocantur^quibusad preces privatorom aot 
consultationem magistratûs respondent. De qaîbus vide lib. i. 
tît 4. 

Kesidua. De résidais crimine tenetur, qui pecunîain publîcam 
rx admlnistratione retînet aut iii suos ubus convertit. Lib. 48* ^^- ^ 
leg, JuL de resid. 

CXCII, Restituere varîo sensu sumitur. Et I^ generallter, 
plus continet quàm ex^'^re. 

Nam « ciim vçrbnm restituas lege învenitur , etsi non spe- 
daliter de fiructlbus addîtum est, tamen etlam fructus suut restî- 
tuendi (i)». /. lyS. (aliàs 3i3). §. i. ^ «fe reg.ywr. Paul. lib. 6, 
ad PlauU 

Et M restituere (ji) is vidctur, qui id restîtuit quod habitums 

(1) Ut in omnibus interdictis, in actidne Favianâ et in omnibus aclio^ 
iiibus in quibus prsetorjubet rem restitui. Vide lib. aa. tit. de uswris , n. 10 
et 11, 

(a) Cujacius (ex eo qu6d Paulus in libro quem praefert inscriptio bnjas 
Icgis egit de emplionc^venditione , ut constat ex eàdem in&criptiooe 1. 56. IT. 
i/é? contrnh. empt. et 1. 3. ff. de j«r«/.^J7?or/.)coUigithoc scriptum citcdiredhi" 
hitoriam aclionem; sensumnue hune t&st : emplorem qui actione redhibito^ 
rià egit ut pretium rccipiat»debcreredhibereetrMâVi/^r<evenditorirememp-> 
tam ; ncc vidcri camperfectè restituere , nisi restituât fructus et id omne quod 
Ihabuisset venditor si contrtjiersia\^s\ (super redhibitond sc'iVictl actione) 
farta non es&et. Aitautcm Cujacius venditorem hic appellari actorem; qpuia 
ei&i emptor sit qui ad judicium prqyocet» venditor tamen* circa ea quae ip&i 
iii hoc judlcio pricstpri dcbeiit, actoris partibus fuugi yideatur. Fornerius 
qui rcnset etiam hanc legem illuc pertiiicrey prb actor le^t aucior; quac 
fmendatio supervaranea est, et contra fidem omnium exeraplarium. Goed- 
dsRus ad h. ). niavult eam pertinere ad actionem infactum quae datur emn- 
tori adversùs llbernm hominem qui dolo passus est se ei ut sehvum vendi : 
i:i quÀ aciione venit duulutn totius quod ejus interest : adeoque ejus quod 
habuisset, si cuutroversia ei super libcrtate hujus hominis facta non eiset 
l^ititur eo quod in lib. Si, ad cdtci. unde haeclexdcsumpta est, Paulus cge« * 
rh de KberaU cmsk', ui constat €x 1, 33, ff. de liber, caus. 
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Ke contrahl se dit^'une obligation contractée par un fait , on la 
tradition de quelque chose , conune le prêt mutuel, le dépôt , le prêt 
appelé coinniodatum , le gage , et tous les contrais innommés. 

In rem suam procurator^fidejussor. Voj. ci-dessas 4:eder€ , 
fidejussor. 

ReivindiccUio. C'est Faction par laqaelle nous prétendons qu'une 
chose possédée par un autre- nous appartient , et dcHt nous être 
rendue. Il y en a un titre particulier , bb. 6. tit. i. 

Rei perseculoria acUo; Taction par laquelle quelqu'un poursuit 
ce qui lui manque. Cette action est réelle et personnelle. 

Resjudicata, Voy. à-àessus judicare. 

Res niancipi , et nec mancipi, Voy. Ub. i. tîL 8. n. i3. 

Respuhlica^ C'est ainsi qu'on appelle toutes villes municipales ^ 
€t même toutes autres villes. 

On appelle rescripta. principum les réponses des princes aux 
requêtes des particuliers ou aux consultations des magistrats. Sur 
quoi voy. lib. i . tit. 4. 

Resibua. On est tenu da crime de residuis , lorsqu'on retient 
ou lorsqu'on convertît à son usage l'argent public qu'on a reçu pour 
une administration. Lib, 48. tit. adleg, Jid. de resid. 

CXCII. Restituere. Ce mot a différentes significations , et i®* 
il a en général plus d'étendue que le mot exhibere. 

Car « lorsqu'on trouve la condition restituas dans la loi , quoi- 
qu'elle n'ait pas parlé des fruits spécialement , il faut cependant res- 
tituer les fruits (i)». /. 173. {plias 3i3.) §. i,ff. Se re^. jur. Paul, 
lib, &. ad Plaid. 

« On est censé restituer (2) lorsqu'on a rendu au demandeur ce 

(i) Gomrae dans tous les interdits , dans 1* action Favienne et dans toutes 
celles par lesquelles le préteur ordonne de restituer une chose. Voy. lib. 22. 
tit. de usuriSf n. 10 et i a. 

d 

con 
écrit 

Taction rédhibitoire pour se faire restituer le prix payé , doit fendre et 
restituer la chose achetée au vçndeur^ et qu'il n'est censé Tavoir rendue 
qu'après avoir restitué les fruits et tout ce que le vendeur aurait recueilli, 
sans la contestation sur Taclion rédhibitoire ; mais il dit que le vendeur 
devient en ce cas demandeur» parce que , quoique ce soit Pacheteur qui ait 
intenté l'action , le vendeur est cependant censé demandeur par rapport à 
ce qui doit lui être rendu par le ju^emenL Foumier, qui pense au:»si que 
" cette loi appartient à la même matière, lit auctor pour actory correction 
inutile et contraire à toutes les éditions. GoeddxusySur cette loi , pense 
qu'elle appartient à Paction. en fait , qui est accordée à Tacbetcur , contre 
l homme libre qui a frauduleusement souffert qu'on le vendit pour es- 
clave , action dans laquelle il y a lien an double de la valeur, et par con- 
séquent à la resûtution de tout ce que l'acheteur aurait gagné sans la con- 
testation sur la liberté de cet homme libre vendu comme esclave. Il s'ap- 
puie sur ce que, dans le livre 5i sur l'édit d'où cette loi est tirée, Paul a 
triùié dçs causes d'état , comme le proav» la /. 33. j^.' d€ iUfer, €aus. 
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€ssf t actor , si controycrsia ei ùicta. non esseù^ /. 7^- P^ul. lib. 5o. 
ad éd. (i). « 

*< RestUuere autem îs întelligitiir , qui simiil et causam (a) actori- 
reddît 9 quamis habltums essei si statim judicii accepti tempore res 
ei reddîta fuisse! ; id est , et usucapioiûs causam (3) et fractaum ». 
L 35. Paul. lib. 17. (4). ^edL 

Malt6 magis « hœc verba îa stipalatione posita , eam rem reeé 
resiitui , fiructus continent. Rectè enim yerbum , pro viri boni as- 
bitrio est ». 4 jS. Ulp. Ub. So^Oé/ r^. (5). 

Ëxdictis patetquôd cplus est(6)inrestitutîoneqiiàininexhibî- 
iione. Nam exhibere estprsesentîam corporb praebere ; restituere 
est, etiampossessoremfaciere, finie tasqne reddere. Pleraque (j^vroù- 
terea restitutioms verbo conUnentur ». /. 22. Gains , lib. 4- ^ ^^* 
provinc, ' 

2^. Interdum tamen vérbum exhibere vim qdamdam restitutîonîs 
liabet; ut in judicio ad exbibendum. Nam « quantum ad bancaçtio- 
nen^ attinet y eor^'^re est in eâdem causa prsestare, inquâ fuît, cùm 
jadicium a^cciperetur (8) : ut qiiîs copiam rei babens possit exse- 

(i) Ita ÎQ Florent. AHàs inscribitur lia, a. ad éd. adii.curul. 

(a) Non rem solàm^ sed et catàsom, 

(3) Id est , qui re^tituit rem qiue inter moras fudîcîi qsncapta est,f titadé 
ac si usucapta non esseti et praeterea omnem rei causam, fructuam iroctosy 
partum ancillae , fœtum auimalium ^ etc. 

(4) Cujacins censet inscriptionem vitiatam^et legendum lib. a6. tum crata 
les ^4 > 4°^ prsecedit in textu , estînscrîpta ex Ub. a4» et non solet Trioo- 
niamus ordinem librorum intervetere ; tum quia (ut censet) manifesté refer- 
tur ad actiones ad exhibendum , et rei vindicationern de quibns in hocl3»ro 
Paulus cgit. Goeddaeus censet inscriptionem tetinendam j qoalis est in FI0-- 
rent. et potuisse ex illo libro depromi hunctextum ; çùm ïnnoclibro I7.ege- 
rit Paulus de officio judieis » ad quod refertur haec lex circa condemna- 
liooem. 

(5) Ulpianum in boc libro egisse de nunciatione npvi operîs t patet ex I. 
%\. IF. di oper. noç. ruine. Unde Cujacius censet pertinere hanc regalam 
r«iè restituiy ad stipulationem de opère restituendo; quam interponit is 
cui opiis novum nunctatum est : quâ veuîunt fructusy id est ^ omne emolu- 
mentum qnod nuncia£or babuisset si opus factum non esset. 

(6) Ex legîs inscriptione » Gaius boc scripsit ad tractationem de rititîtB' 
tionibus in integrum r ut patet ex innume.ris legibus passim ^ lit. ^yod 
metûs causé , deaolo , de minoribus , etc. 

(7) Sciiicet ut non solùm frnctos sed omnis causa reddatur > item nt res 
în eâdem causa reddatur. Non videretur autem reddi y si pocl judicinm 
«siftcapta aut nexa pignori es6et » aut aliqua servitus ^ quae ei dcîiebatiir-» 
amissa. 

(8). Non videbitor igitur res egchiberi ; si y.po9tquam Jadicimn acc^toA 
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u^îl aurait ea , s^îl n^eAt point élevé de contestation ». /. 7 5. Panl^ 

« Mais on n'est censé restituer que lorsqu'on rend au deman- 
deur (a) tout ce qu'on Im aurait rendu en exécutant le jugement 
aussitôt qu'il avait été prononcé, c'est-à-^re, en lui rennantlet 
fruits perçus depub , et le droit résultant de Tusucapion (3) ». /. 3S« 

Paul , lià^ ï 7 • (4) ^^ ^^• 

£t à plus forte raison, «les mots reetè resûïii^ emportent l'oUî- 
gation ae restituer la chose et s/ts fruits ; car le mot rrctè signifie 
rarbilrage d'un homme de Inen ». /. 78. Ulp. Kb. 80. aded, (5). 

Il suit de ce qu'on vient de dire , que « le mot restUuiio (6) a une 
signification plus étendue que le mot exhUnlio\ car exhibere ne ^ 
gnifie que mettre quelque chose en présence , et restituere signifie 
rendre quelqu'un possesseur de la chose et des fruits. Le mot res- 
tùutio renferme encore plusieurs autres choses (7) ». /. 22. Gains , 
lib. 4. aded,provinc, 

2^. Cependant quelquefois le mot exhibere dihi même force que* 
le mot restituere , comme dans l'action ad exhibendum; car , « par 
rapport à cette action, exhibere signifie rendre la chose dans létal 
où elle était lors du jugement, (8) afin que celui qui Ta reçue ait daxis 

(i) Telle est i inscription de cette loi dans IVdition de Florence ; mali 
•n la trouve difîérente dans lé livre 3. ad. éd. œdil. curul. 
(3) Non seulement la chose , mais encore ses accessoires. 

(3) G*est-à-dire , celui qui a restitué )a chose prescrite pendant Tin»«< 
tance > comme si elle n'eût pas été prescrite , et même tout ce qui dépen- 
dait de la chose , comme les fruits des fruits y les enfans de Tesclave, les 
petits des animaux , etc. 

(4) Gujas pense que cJtte inscription est fautive y et qu*ii faut lire lib. a6« 
tant parce que la loi 34 qui précède le texte est inscrite j;omme ^rëe <da 
iib. 34* et que Tribonien n*a pas coutume d'intervertir Tordre des livres, 
que parce que , selon lui y elle se rapporte évidemment aux actions ad ex-. 
fubendum et rei vendicationem , dont Paul traite dans ce livre. Goeddeai 
pense qu'il faut s'en tenir à la première inscription de Pédition Florentiiie^ 
et que ce texte a pu être tiré du livre 17 , puisque , dans ce livre 17, Pxwk 
à traité des fonctions de juge auxquelles se rapporte cette loi sur la coa-^ 
damnation. 

(5) Il est constant par la /. m.ff. de oper. noç. nunc. , qu'Ulpien a traâlié 
dans ce livre de la dénonciation d'un nouvel ouvraoe entrepris ; ce qui Uân 
penser k Gujas que cette règle reciè restitui appartient à la stipnlatu»n «& 
ifpere resiituendo , interposée par celui à qui on a dénoncé un nouvel osh 
vrage , qui donne lieu aux fruits f c'est-à-dire > à tout ce qu'aurait gagi|â 
le dénonciateur > $i le nouvel ouvrage n'eût point été entrepris. 

(6) Suivant l'inscription de cette loi y Gaius a dit ceci sur le Traite' de& 
restitutions en entier ^ comme le prouvent plusieurs lois} iit. ^uod metûs 
causa y, de dolo , de rninoribus , etc. 

(7) G'est-à-dire , non seulement les fruits , mais tout ce qui en dépend « 
de manière que la chose soit rendue dans son premier état ; ce qiu m« serait: 
pas y si elle se trouvait ^ après le jugement, prescrite y engagée , ou ayant 
perdu une servitude qui y était attachée. 

(8) La chose ne sera donc pas censée rendue , si elle a été présente «pt^r* 



( 3.G ) 

qvi arlionc , qnam d<?slîii3%-ît , in aallo casn ^q«an întm^O Lrsa : 
cjiiamvîs non de resUtuendo , sed de exlàlSfendo ngiUtr ». L q. §. S.J?1 
ad exliib, 

Hînc Pomponias ita arguît Labeonem. Malè « aa>a#l I^abeonem 
9<t9«>«lf (Pîthanon) ita scriptum est; ejchihet^ qui praestat ejas 
de quo agitar praesentiam. Nam (i) edam qui sistit «praestat ejos de 
que agîtur praesentlam ; nec tameneum exhîbet (2) : et qui (3)ma- 
Inm autfjurîosum aat infantem exbibet^nonpotestviderîeîospnes- 
tare pracsentiam ; nemo enim ex eo Qenere prœsens satis apte appel- 
lari potest». i.^fin. Pompon. Hb. iS.epùL 

Igitur exhîbet , seu « restituit (4) non tantom qui solum corpus , 
ff (1 etîam qui omnem rem condilionemqoe redcfità cansà piaeslet. 
Kt iota restiiutio, joris e^t iaterpretatio (5) »• d, l.Jîn, §.1. 

3^. Sîmîlî sensu dicitur restitue re opos ; passîm item in inter- 
diclîs. £ienim » cùm prœiordicatut opus fâctiim resdiuatur^ etiam 
damnnm datum acior cousequî débet. Nam vêrbo restituiionis , oat- 
nlô utilitajactoriscontinetur M. /. 81. Paul. lib. 10. adPiauL 



4.'*. Restituere in iniegram , integri restitutio ; ciijiis Tarîae spc- 
cîes exponuntur tpto libro 4* 

» Integri restitutio^ est redîntegrandaereî vel caasae actio ». Paul 
^^7i^lib. I. tit. 7. §. I. 

Neque actîo soiùm, sed et ipsa redintegratio rei vel actionis 

cit , res usucapta faerit : item , nisî omnis causa , noam habuisset actor si 
turic cùni iuuicium acciperetur , CKhibita res fuisset | ei restituatur ; nt 
cooAtat ex nujus legis paragraphis. 

(i) Pomponius hîc incipit ostendcre de&uitionem Labeonis falsam e&se. 
Nam , etc. 

(a) Ut enim exhibeatar , non sufficit praestare praesentiam ; oportet nt 
eadem causa prsestetur : ergo quicumque sistit ', non etiam semper exbibet. 
Malè igîtur definivit Labeo , eochibere nihil esse aliud quàm prœstare ^as 
ile quo cif(itur prœsentiatn. 

(3) Rursus probat falsam Labeonis definitionem : quia non solùm notest 
prœsiari prœsentia j nec tamen res exhiberi ; sed et qnicùmque exnibct y 
non etiam prsestat prsesentiam. Quod probat exemplo ejos qui exkibèret 
furiosum aut infantem aut mutum : furiosus enim et infans qui non Intel' 
ligunt quod a^itur, jtro prœsentiàus haberi non possunt , etsi exbibeantur; 
item mutus ; in multis casibus, nimirum obi voce opus est. Sont qui pro 
inutum legunt mente captum, , nixi auctoritate Ba^ilicon. 

* (4) Postquam jurisronsqltus vitium dèfinitionis Labeonis ostendit , jam 
exponit qualis sit exhibitio séu restitutio (nam hàec verba hîc confundniitaf)' 
qoie in judicio ad exhibendum. facienda est. Et haec Pomponii deûnitio 
consonat ei quse roox supra ex Ulpiano allata est. /. 9. %. ^^ ff» od exk^* 
ad qoam vide notam 8, pag. 3i4 et 3i6. 

(5) Id est y totum id quod in restitutidnem venlt ; a jurls interpctatione 
][>roOciscitttr. 
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tous les cas les droits qu^îl aurait eus alors , quoîqu^il ne soit pas* 
question de restitution , et qu^il ne s^agisse qne d'exhibition ». /. q. 
§. S.Jf. adexhib. 

C'est pourquoi Pomponius dit, contre Labeo, que « c'est à tort 
qu il a dit dans son Pithanon que c^était exhiber une chose que de 
la représenter, puisque (i) celui qui représente quelqu'un le piet 
en présence , et cependant ne l'exhibe pas (2); et que celui qui 
exhibe un muet , un fou , ou un eniànt (3) , n'est pas censé les ren- 
dre présens , par la raison que ces sortes de personnes ne peuvent 
pas être réellement présentes ». l. fin. Pompon, lib, 17. epist. 

Pour exhiber ou restituer (4) , « il faut donc non seulement re- 
présenter le corps , mais encore le représenter avec les qualités et 
conditions requises en droit; et cette interprétation du mot resti- 
tulto est celle du droit (5) » . d, l.Jîn, §. i . 

3°. C'est dans le même sens qu'on dit dans plusieurs endroits et 
dans les mi^v Ails ^restituere opus. En eftet , « lorsque le préteur dit 
opusJàctumrestituatur^ilYeuidlxe que les choses seront rétablies 
dans le premier état , et que le dommage fait au demandeur sera ré- 
paré ; car le mot reslitutio s'entend de tout ce qui a lûanqué d'ullle 
au d(î mangeur » . /. 8 1 . Paul , lib\ 10. ad Plaul, 

4°' Rcslituere inintegrum , intagri rcstitulio , dont les difTérentes 
espèces sont désignées dans le livre l^. 

»c Inte^ri r^stitutio. C'est l'action en réintégration de la chose 
ou de la cause ». Paul, sent, lib, i,tit. 7. §. i. 

On B^T^eWe restitiitio inintcgnun^ non seulement l'action , maïs 



la contestation en cause, ou si elté'eit restituée dans un état différent de 
celui où le demandeur l'aurait reçue lors de cette même contestation en 
cause , comme le prouvent les paragraphes de cette loi. 

(i) Pomponîqs commence ici à prouver que la définition' de Labeo est 
fausse f parce que , etc. 

(a) Car pour exhiber, il ne suffit pas de représenter , il faut que la chose 
soit encore dans le même état; celui nui représente n*exhibe donc pas pour 
cela ; d*où suit que Labeo a tort de dire qa*exhiber u^est pa4 aulro chose 
que représenter la chose dont il s^agit. 

(3) Il prouve encore que la définitioii de Labeo est fausse , parce que la 



c&uivc u<& «uu f uu cuaauk uu uu anuct , ^ut»iju uu luu ci uu cuiaui , nui ne 

comprennent, pas ce dont il s* agit, ne peuvent pas élre réputés présens , 
quoiqu'ils soient exhibés, non plus qu'un muet dans plusieurs cas, comme, 
par exempte , dans le cas où il faut parler. Il y en a ^ui Usent , d*anré 
l'autorité des Basiliques , mente captum à la place dernuiu/n. 
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fondi 

Cette défiiiitionde Pomponius s'accorde avec celle qui est rapportée 

pien , /. 9. §. S.Jfjf. ad. exhib. Sur quoi voy. la note 8, pag. 3i5 et Sij. 

(5) C'est-à-diiçe , tout ce qui est à restituer entre dani. l'interprétation 
ilu droit. 



amîâs» 9 qoam qub per haoïcictîooen a ptsHmv co«se<|iiitii^ 
ùêiwùiirUegrumYoaLtjar ; et pnelor cèm caoi conccdit, resiànert 
À. citnr. 

Alto sensa rcstituUo in ùtiegndm Tocator : îadiilgnrtiai priac^is 
^nâdamoato jura restitint qoae per capHalefli s ca to itiai anîseral ; 
cl qui hanc gratîam impetraTemiit, f'estiludmnUktffum éîciiiifiir. 
Lib, 48. lit 25. 

Reslitutoria acdo dkitar, ^ne anîssa îo yeterm ddHtorm a 
pnelore restîtidtiir. ' 

CXCllI. Reus, passim în obUgatîonSnis et ju^cus. Con- 
■umt appeUatîone , idem qao<l apud nos ptuiie ; qna&i is cajas de re 
ag^tar. Sic in judîcîis reum ita définit Â.liiis-Gallas : Reus est qui 
€um altero litem contestalam habet , sin^e is egit j sive cum eo adum 
est, Apud Festiun , in verb. reus, 

Pariter in obligationibus uterque reus didtar ; reus creckndi , * 
cui ex quicumque cansâdebetar ; reus debendi , qui ex quâcmnqoe 
debitor est. Hinc etiam in verborum contractu ; « qui ^îpulatur , 
reus stipuiandi dicîtur ; qui promitiit, reus promittendi habetur ». 
/. I ,ff. de duob. reis, , * 

Hinc et correicredendiveX stipuiandi^ qui eamdem rem sîngnli 
în solidum stipnlati sunt , quibusque singulis in solidnm debetnr ; 
ita ut solutio unifacta debitorem a caeteris liberet. Correipromittendi 
^el debendi^ qui singuli unam rem aut qnantitatemin solidum pro- 
miserunt, sîngulîque eam in solidum debent ; ita ut solutio ab uno 
Càcta cœteros liberet. Lib. 4-5. tît. 2. 

Postea tamen distinguendarum appellationum causa et ne nomioa 

confiinderentur ; reus dictus est^ in judiciis is qui convenitur , le^- 

Jendeur; in oblîgationibus , To^/i^c/. a Reus nunc dicitor, quican- 

fam dicit ; et item qui quidpromisit^ spoponditye ac débet ». Festus 

supra. 

Atque hinc reum dare dicor, cùm diquem exhibée qui vice meâ, 
suo nomine promittat quod ego deberem aut promissurus essem. 

SimUique appellatione reus in criminîbus dicitur j qui accusatur. 

Rhem MIA lejc quae pœnam calumniatoribiis irrogal. Lib. 4^. 
iitadSC, Turp. n.7. 

CXCIV. RiPjE fluminum ; in interdictis etusn qnotidiano. 

r< A»7aea putatnresse, quœ plenissimnmflnmen continet m. /. 3. 
§, i,ff] dejaiminib.' 

*t Ripa autem ita rectè définie tur , id quod fiumen continet na- 

turalem rigorem cursus sui tenens* Cseterum si quando ad 

tempus excrevit, ripas non mutât ». /. i. §. S.jff*, d, tit. 
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encore la réintégration de la chose et de faction accordée parle pré- 
4€iir , et le préteur , en Taccordant , est dît restituer. 

Dans un autre sens y restitutio ininiegrum signifie la grâce par la^ 
quelle le prince rétablit un condamné dans les droits qull avait perdue 
par un jugement capital ; et on dît que ceux qui l'ont obtenue 
sont restitués. Lib. 48. lit, 28. 

On ampelle restiiuiana ucdo l'action qu'on avait perdue contre un 
ancien aébiteur , et que le préteur a rendue. 

CXGlll. Keus se trouve souvent dansjes obligations et les ju« 
gemens. C'est , dans l'acception ordinaire , ce que nous appelons 
partie , celui de la chose duquel il s'agit. Voîd comment ^Uus- 
'Gallus définit le mot reus dans les jugemeUs : « Reus est celui qui 
a une contestation en jugement avec un autre , soît comme deman- 
deur ou comme défendeur ». jipud Festum , in verb, reus. 

On appelle également l'un et l'autre reus dans les obligations. 
On appeUe reus credendi celui à qui il est dû quelque chose à quel- 
que titre que ce soit, et reus debendi j ce\m qui doit, n'importe 
'pour quelle cause. C'est pourquoi on dit aussi dans le contrat verbal, 
<( reus stipidandi , pour dire celui qui stipule , et reus promittendi 
pour désigner celui qui s'oblige ». ?. i.^ de duobus rets, 

C*est pourquoi on appelle rei credendi vel stipulandi^ ceux qui 
stipulent, ou à qui il est dû solidairement , de manière qu'en payant 
à 1 un d'eux, on est libéré envers tous; et t^i promittendi vel de- 
hcndi\ ceux qui se sont obligés solidairement pour une chose de ma- 
nière que le paiement fait par l'uii d'eux leslibère tous. Ub, 45. 
tit. 2. 

Pour ne pas confondre les noms , on a cependant dans la suite , 
appelé reusle^ défendeur dans, les jugemens, et Tobligé dans les obli- 
gations. « On appelle actuellement reus celui quî défend à une ac- 
tion , ainsi que celui qui a promis , qui a cautionné, ou qui doit 
quelque chose » . Festus , supra, 

£t c'eât pour cela qu'on ëx reum dare , pour dire présenter quel*- 
qu'un qui s oblig e en son nom i pa^rer pour cefarî qui ie présente. 

C'est ainsi qu'on appelle encore rett^ , en matière criminelle, 
celui qui est accusé. 

Khemmia lex , la loi Bhemnda , qui infligeait une peine aux 
«ttlomniateurs. Ub.lji. lit, cuLISC, Turp. n. j. 

CXCIV. RiVJBjluminùm; dans les interdits et dans l'usage 
journalier. 

« On appeUe la rive d'un fleuve , l'endroit que ses eaux ne dépas- 
sent pas dans leur plus grande hauteur ». /. 3. §. ï.^ deflununib, 

t< Mais on définit exactement le mot ripa , en disant que c'est ce 
qui contient le fleuve dansaon cours naturel , parce que , si quelque- 
tois le fleuve se déborde pour un temps , il ne change'pas ^de rives 
pour cela». /. u §. ^.Jf^d^tk, 
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Rite , à rîtu ; îd est , observalîs solemmbu». 
(c Rivus est locus per longîtudîuem dépressus ^ quo aqua dc^ 
ciirrat ; cui iiomeu est airi tk p«7» (id est , a fluendo) ». /. i.JJ^. de 

*f Rivales , îd est , qui per eumdem rîvum aquam ducant ». /. i. 

§. 26. J^ deaquâ {fiiotid. 

RiXA. Vide infra mr^a. 

RoGARl lex dicitur,cùinde eâ ferendâ populus velplebs consn^ 
lîtiir. 

RoMA, URBS ; passîm în varîîslegîbus, in edîctîs , in testamentis 
in conventîonîbus , in sermone vulgarî. 

tt Urbis , app'ellatîo , mûris ; Eomœ autem , continentîbas (£di&- 
cîts finitur (i) : quodlatiùspatct». /. 2. Paul, lib, i. aded. 

Et, «ut Alfenus ait : wr^i* est, Roma quse muro cîngeretur. 
Rorna est , etîàm quâ contînentî {Halocoid, in conUuenti) a^dlficia 
essent. Nam Roroam non muro tenus exisiîmari , ex cotisuetudlue 
cottidianâ posse întelllgi ; cùm dîceremus Romani nos ire, etlamsl 
extra urbem (2) habitarcmus ». /. 87. Marcell. Mb, 12 digesL 

Hînc « qui in contînentibus urbis natî sunt, Roniœ natî intellr- 
guntur ». /. 14.7. Terent. Clemens , lîb. 3. ad leg. Jtd. ci Pop, (3). 

lïînc qnoque «œ^ficîa Rotnœ fieri eiîam ea vîdentur, quae in 
contînentibus Romcesedlficiis fiant». /. 139. UIp. lîb. 7. ad le^ 
Jul. et Pop, 

Hînc dcnique , ut supra vide n. 1 1 , qui extra contînentia urbis 
est , abest : cœterùm usqne ad contînentia , non abesSe yidebîtur ». 
/. 173. §. I. Ulp. Kb. 39, adSah, (4). 

CXCV. RUBRIANUM senatus-^nsuUwn ; quo servus, ciijus 
iideicommissaria: Ubertatîs beres latîtando moram fecît, liber fit pe- 

{\) Hinc y. G. cùm prseto» dicit se hoc anno in urbê yoB dictumm , iioa 
tlicit tiotnœ. Prœtor enim , ut et prsefectus urbl ^ extra muros seu termiiiof 
urbis non potest jus dicere. Contra > cùm lex Papia dat cîvitatem Latinis 
qui Rotnœ sdificium perfeciasent , dat prsemia hi3 qui très Iiberos Rotnœ 
suscepissent ; beneficium legis locum nabet f etiani extra nkuros : Roitkt 
enim demum contînentibus sedificiis finitur. 



(a) Similis distînctio circa significalioncm Ro/nœ eï urkis in l. 4* £^* ^^ 
pcnu leg. ubi quis legaverat penum quœ JRonuE est. 

(3) Ad h. 1. et seq. Vide supra not. 1. 

(4) In hoc libro Ûlpianus egit de tutells. Hoc ergo vidctur scrîptum ad 
>f1 qùod dicitur y tutorem et absentem et ab.snnti dari possc : lib. ab. tit. de 
tut. etcur. dat. n. 19. Ita Cujacius et Goeddieus. 
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RtTÈ vient <1e rilus^ et signifie tontes les ibrmalitës observées. 
Kiv us. « C^est un lîeu creusé dans sa longueur pour faire couler 
Teau. Son nom vient du grec «TOT«ttp«i', couler», l, i.ff, derwis. 

Rivales. On appelle ainsi ceux qui (ont venir Feaupar un même 
conduit. ». /. I. §. :ï6./f.deiU)udquotid. 

RtXA. Voy. ci-après turba, 

RoGARi se dit d'une proposition de loi sur laquelle le peuple 
était consulté. 

RoMA , URBS, se trouvent souvent dans différentes lois, dans 
les édits , dans les testaxnens , dans les conventions , et dans les 
discours ordinaires. 

u La signification du mot urbs est ce qui est renfermé dans les 
murailles ; mais celle de Roma est plus étendue , elle comprend les 
faubourgs (i) ». /. 2. Paul, lib i. aaed. 

Selon Alfenus, urbs signifie ce qui est renfermé dans les murs de 
Rome. /?oma renferme , outre cela, tous les édifices contignsà ses 
murs; car Tusage journalier apprend que par Rome^ on n^entend 
pas seulement ce qui estrenfermé dans les murs de Rome,puisqn^oa 
dit qu'on va à nome, quoiqu'on doive s'arrêter hors de ses 
murs (2) ». /. 87. Marcell. lib, 12. digesl. 

CVst pourquoi <« ceux qui sont nés dans les fauboui^s de Rome, 
sont censés nés à Rome». /. .i4-7- Terent. démens, iib, 3. ad 
ieg, Jul. et Papl (3). 

C'est pourquoi aussi » on est censé bâtir à Rome, quand on bâ- 
tit dans ses faubourgs ». /. 139. Ulp. lib, y. ad leg, Jul^ et Pop, 

C'est pourquoi enfin , comme on l'a vu ci-dessus , « celui qui 
est hors des faubourgs de la ville , est censé absent; mais celui qui 
est dans les faubourgs est réputé présent ». /. 173. §; i. Ulp, / oq* 
adSab.a)' o r y 

CXCV. RuBRiANUM sénatuS'ConsulUim, Le sénatus-consulte 
Rubrien , par lequel l'esclave à qui l'héritier différait de donner 



> 

(i) C'est pourquoi I par exemple , lorsque le préteur dit que cette anné^ 
il renrlra la justice dans la ville , il ne dit pas dans Rome ; car le prêteur, 
non plus que le préfet de la ville, ne peut pas rendre justice hors iti murs 
on des limites de la ville ; et au contraire » lorsque la lot Papia donne le 
droit de cité aux Latîni qui auront b&ti un édifice à Rome , ou dca récom- 
penses à ceux qui auront eu trois eafans aussi dans Rome , le bénéfice de 
cette loi sVtend au-delà des murs de Rome , parce que Rome comprend 
aussi ses faubourgs. 

. (3) On trouve une pareille distinction sur la signification des mots 
Roma et urbs , dans la /. 4- j^ de penu leg, , où quelqu'un avait légué se^ 
meubles qui étaient à Rome. 

(3) Sur cette loi et la suivante, voy. ci-dessus la note i. 

(4) Ulpien traite des tutelles dans ce livre. Ceci paraît donc avoir été 
écrit sur ce qui est dit qu un tuteur absent peut être donné k un absent. 
Ub. 26. tit, de tut, et cur, dat, n, 19. A.iAsi pensant Gujas et Goeddasu^. 

De verh, signif, :4i 
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rlode ac sî dîrectam UberUtem tejtamento accepisset. Lib. 4o. lit. ^ 
seci. 4* ^^' ^' §• !• 

RuERE ; in stipulatîone damnî liifeciî. 

M Aifeiuis* . • respondit. . • Non videri* sibi ruere^ qaod ant 
vento aut omoino aliqnâ vi extrinsecùs admotâ caderet , sed qaod 
îpsum perse conciderei». /. Ifi.ff* de cUunn, inf. 

Ru PISSE : in lege Aquiliâ , et alibi , général! significatione accî-* 
pitur. 

Nam M rupisse verbum , ferè omnes retei^ sic intellexerant cor- 
rnperit (i) >». /. 27. §. i3.^. ad ieg. Aqiàl, 

RuTA-c^SSA ; his qns fiindi aut œdium pars sont, opponnntar. 

« In ruds'Cœsis ea sont qusc terra non tenentur , qoœque opère 
structtli tectoriove non continentur ». /. a4.i. Q* Mucius-Scsevola , 
Ub, sing, éf6i¥, 

« Ea plaçait esse nUa mue (ruta sunt ; ut arena , creta , et si- 
milia ; cœsa ea esse , ut aroores csesas , et carbones , et bis simî- 
lia ». /. 17. §• 6. ^. de act, empti, 

« TeguUe quae nondum aedificiis impositae snat, qnamvîs tegendi 
gratià aflatœ suut , in nuis et ccesis babentur. Alind juris est his 
ouœ detractœ sunt ut reponerentur : sedibus enimaccedunt ». /. 18. 
g. i,ff!d. tii. 



CXCVI. Sabiniani, secta jurisconsultomm; sic dicta ab auc 
tore Massurio-Sabino , Procr</^^^.sopposita. Dequibusvide prse* 
iatîonem nostraiu, part. 2. cap. 2. 

Sacra res , locus , sacrarium ; sacrilegi. 

« Sacrœ res sunt quae publicè(2) consecratae sunt, non pnvatè ».. 
/. 6. §. 3. ff. de dîvis. rer, 

«5 Sacra loca ea sunt quse publiée sunt dedicata : sive in civitate 
sînt , sive in agro v, L g. ffl a.. lit, 

« lUnd notandumest ; aliud esse sacrum locum , aliud sacrarium. 
Sacer locus , est locus consecratus. Sacrarium est locUs (3) in que 
sacra repoiiuntur , qufod etiam in œdificio privato (4) ^^^ potest ; 

(i) Sive frangendo y ûve diraendo , comborendo t inquinando » perfo- 
rando , effandendo , etc. 

(a) Per pontifices. 

(3) Non ipse saccr , scd in guo ; ett. 

(4) y* G. ad ea aMervanda. 
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la liberté qui lui était promise par le testament, en ise cachant , éiaii 
déclaré libre comme s'il ev\t reçu la liberté directement du tes-' 
tament. Lib, ^o. lit. 4* secL 4* ^rt. 2. §. i. 

KuERE ; dans la stipulation du dommage que Ton ciraint. 

« Alfénus a répondu qu'il Ac pensait pas qu'on dût dire ruere 
de ce qui était abatiu par le vent ou par Teffet d'une force extrin- 
sèque , et qu'on ne devait le dire que de ce qui tombait de soi- 
onéme». /. Ifi'ff' (tedamn, inf. 

Ru PISSE se trouve dans la loi AqwUa et ailleurs. II a une signi- 
fication générale. 

Car (f presque tous les anciens ont entendu par le itaôt ncpisse^ 
ce qu'on entend par corrupisse (i) ». /. 27. §. l'a, ff. ad leg. 
AquiL 

KuTÀ-ciESA. C'est Topposé d^ ce qui fait partie d'une maison. 

« Ruta-cœsà désigne ce qui ne tient pointa la terre ^ et n'est ni 
scellé dans les murs , ni attaché à ce qui y est scellé n, l,^i, 
Q. Mucius-Scévola , Ub.sing. 

« On est convenu d'appeler hda les choses qui dont tirées dé la 
terre , comme du sable , de là craie , où autres choses semblables ; 
et cœsa^ les arbres coupés , le charbon, et autres choses de même 
espèce ». /. 17. §. G.^flfeocf. ei/ijorf. 

« Les tuiles^portées pour couvrir une maison , et iioii encore 
employées , sont comprises . dans h?s choses appeléeis rUta et ccé'sa. 
Il en est autrement de celles qui ont été artachéeî» d*un toit pour y. 
être replacées : celles-ci font partie de la maison». /. lo^ §. i. 
^. d. tit. 



CXCVI. SABiNfÀNt; secte de jurisconsultes opposée aukPro^ 
culéiens,iet qui tire son nom de sOn fondateur, Massufîus-Sabinùiâ* 
Voyez notre préface, )iart 2. cap. 2. 

Sacra res , lôcus , sjocrarium; sacritegi, 

« Res sacrœ. Ce sont les choses publiquement consacrées (2) ^ 
et non celles qui sont consacrées par des parâctdiers v. /. 6. §. 3. 
Jf, de divis, rer, 

• « Sacra loca. Ce sont les lieux publiquement consacrés j soit 
dans la ville ou dans la campagne ». /. 9.^ d, tit, 
V u II faut observer qu'autre choise est locus socer eï sacrarrùnti 
Sacer locus est un lieu consacré , et sacrarium , un lieu où l'on dé- 
pose k s choses sacrées.(3), ce qui peut être dans un édifice privé (4) 



•<>«■ 



(i) Soit en brisant, soit en renversant, en brûlot » en tachant, en per-« 
t^ant , ou en détachant. 

(2) Par les pontifes; 

(3) Ce lieu n'est pas sacré par lui-jnéuie , mais par ce qu'il contient; 

(4) Par exen^ple , pour les conserver. ' • 




^ sacra iode ero* 
*. L S.Jf. ad 



qnROÎMir jraiiir qni i ihi iiiiii accqsit. Si bob ntMumatîm 



SaI ^^^'lAvn; inteeroictinn ^lîL. 43- ^ ^i^) est qiiod datnr loca- 



m IBUB^ lUMMOB flMHOriHBl 1 



• liegmoks jortes qiûkiv jMBBas csmsfitBnBMs Jidviefsàs eos qnî 
mBtn Acges fajEiiaA ^ samctiaaa irocuma ». Imsiit, Ci». 2. lit i. 

« 

> ioagt< : ànrti ity^i GoaBCTi— liewit q f g raflai cerjrda m. 

« IVoiirît dîrÎBiitf san^ac^ qwat ne^or ocn BP<qiic pro&m sont, 
9if^ aanrti.^n:- qùâmi matt rmifinBiti: «t Icgesi siôctae sont ; saoc- 
tiimt €siuB ^miaan 8iiml.i»hmrarL. QaodcMi riacfîonc tpnémsdb- 
afisn c»t« ià ssÊÊKtam est « «iû I^c# bob ât coasecntnai. Et ut- 
t r i^ ni ÎB sttcij<uuin> a^^cSbar. ot ^« Sa jE^mI comaûslt, ca-* 
l«lr piuùxtur > . i. ^ ^ ^.J^ ^ ^ 



CXCVll. SikTi^ Kxûpere. f^s 4«, sa^ ^ngcre , satis la- 
cfTf ; ia «t^HolitmâÎAâ^ 

mSÊÊÙmroefiÈO rst siipdbtia qaar îta aWgal proitii orei , ftt 

j||rffBMT'rrrr ipiiryir lir nr m i'ji"'t1m - rfr^ . ipri iiinB prniiril 
iMMt ». £ S. §. a. Jfl 4r veré. «>M^. 

« «Safiir aalm «cr^i^rr dfetuB est codJem modo , qvo satù/à- 
eerr, Naai ipûa id^ao qais rontmtas ent, ^ prapstâlntnr; satis 
fier* tEttMM est :et jîaa i it r r «ptâi ttlestpnèiis t o ntentus fpns fi' 
taras csjci« lia i l i l iw t ai al irrtâr nlili(nrinlai , riifff iinijifilirliim 
thi ».d, L S. §. 3. 

« Satisdaù'onis appelladone înterdum etîann reproinissîo conlî- 

^1) Idest, anfcrre. 



% 



jDl qiroa fait cesser d*éire un lieu sacré • en en évoquant les choses 
sacrées (ly >». sup. ^. /. g. §. 2. 

« On appelle sacrilèges ceux qui volent les choses publiques sa- 
crées M ,t,b, fjf.ad ieg, -Jul, pecut. 

Chaque famille avait ses prwata sacra , qui étalent tels par un 
autre droit qui leur était propre. 

Sacra certamina. C étaitainsi qu^on appelait des luttes célébrées 
en rhonneiir des Dieux. 

Salarium , récompense annuelle pour le travail d'un art libéral, 
ainsi appelé qubd iiuie se alat qui solarium accipit. SI ce salaire 
n'est pas fixé pour chaque année , on Tappclle ftonoraire. Sur quoi 
voy. ci-dessus. 

Salvianum interdictum (lib. 4.3. tit, fin.)\ C'est l'interdit e» 
vertu duquel le propriétaire d'un fond^ obtenait la possession des 
choses que ie locataire y avaitfiiit déposer à titre dé gage. 

Sanctio , sanclum ; res sancta, 

*t Nous appelons sancHones les parUes des lois par lesquelles 
nous infligeons des peines à ceux qui les violeront ».' Instit tib, a* 
tit, I. §. 10. 

« Sanctum signifie ce qui est muni et défendu contre les injures 
des hommes ». 7. 8.J^ de divis. rer. 

il SancJUtm est aussi un içot qui dérive de ^a&fnin^ , qui .est le 
nom d'une plante que les ambassadeurs du pftufle roipaîn avaient 
coutume de porter pour falrje respecter leur caractère , coçime ceux 
des Grecs en portaient une appelée cerycia», d, /. 8. §. i. 

« Nous appelons proprement sancta les choses qui ne sont ni 
sacrées , ni profanes , et qui sopt confirmées par une certaine sanc- 
tion. C'est ainsi que nos lois sont saintes à cause de la sanction sur 
laquelle elles reposent , parce que ce qui repose sur une certaine 
sanction , est samt , quoiqu'il ne soit pas consacré à Dieu. Quel- 
quefois même on ajoute aux sanctions , que celui qui les violera 
sera puni de mort ». /. g. §. 3. /f. d» tit, 

CXCyïl. SatiS accipere^ satis dore, satis èxigere , satisfacerCy 
se trouvent dans les stipulations. 

<c Satis acceptio est une stipulation qui oblige celui qui la fait , 
à se contenter des cautions que s'est adjointes le débiteur et qui 
s'obligent avec lui »'. A.5. ,§. 2. Jf. de verb, oùL'g, 

<c Et salis accipere se dit de la même manière que satis/acere ; 
parce que quand on a dît qu'on satisfait quelqu'ui^ en lui don- 
nant ce dont il se contente, on peut dire également <|ue quelqu'un ^ 
assez reçu j lorsqu'U a reçu les cautions dont il avait déclaré se 
■ contenter quand on les lui a promises », d, l. S^ §. 3. 

« Quelquefois on devra comprendre dajns la dénomination de 

1 r — " 

(i) Cest-à-dire y en les en retirant. 



■dbîtnr, qnà conAmtea fint m (i) cwi jjNîiwh l î o AWh a iBr », L 6i, 

9^1. lib. 65. ad ecL 

ScHOLA în lîbns coificis , est 

CXCVIII. Secxt^dcs, a^ um. 
- Seeumdœ tabulœ snni ca p»s U iliflî , ^«â^ ffio impwberi 

«SscurnsfriJ kere» , ^ai âccmui» goiia acnptas est ; sâlîcet si 



Sexel pro simul înlerdiim ponitiir. 

Sesos , Jnnwfia pars : miie semâses «âmae (^à jxx /Knjr cent ) 
^x semùae Q héritier pour moùié y, 

Sexestkia paU Dm MaKCÛcaiuni& semtsires de f Empereur, 
flcflket ex ilugostî ÊastitatQ , de <{ao re&rt Dio-Oissios (Kb. ^5). 
Angnstoot sîbi ex. magîstntîims angplos ; et senalores qnlndecîm 
sorte legisoe ^ qn? /ler lenos menses sSà m consîlîo essent. Inde 
semestres fibn : In qinims ea qoae in semestn coasilio acta jadicata 



SE5ATOBES, Eberî seaatoi 
Senatores aitîqvîlBS eraot qui a ccnsorftns in senatom lecU 
crant consîtn pnbKôeansâL 

Jure Jnstinianaeo : « Senaiores accmîendiim est eos qui a pa-: 
triciis et consolibas nsqae ad omnes ilmstrrs tîtos descendant n, 
h 12. §. \'ff' de serua. 

« Uberos sematomm acdpere ddMBVDs , mm tantùm senato- 
mm fillos , Terùm omnes qui genîtî ex msîs exre lîheiis eorom (2) 
Acantor ; ahre natorales (3) sive adoptiri sint ». L to.Jf, d, tiL 

« Se^atus-CO^isultch esl j qvod senalns jv^^ atqoe cons-: 
titnît». Instit, lib. i. tit. 2. §. 5. 

Vide lib. i. th. ^ ong^. jur, n.'j, corn noHs. 

Separatio bonorum Tocatnr, bonomm bereditariomm , a 
bonis beredis ÊMrta prœtoris Tel judicis anctoritate separado ; qnô 

(i) lafinîta nempla addaci pos5unt : potà, com dicitiir Tegatariam in 
posseMiouem missum discedere aebcre càm bens de praestandls Icgatis sa- 
ttsdederiU &i cnim repromissione heredis amtentas Miit ^ discedere débet ; 
période aç <i hères fideiossores adhibuisset. Aliud exeinploia est ; cùm dir 
citor eam cai legatns ^sX o^asfructas , non prias babere actionem aoàm si 
tatisdêderit se £>ni virî arbitrata froîtamm : 1. i3. tf. ile t^sufr. nabebît 
tnim f si hères repromissione contestas fuit. Et alia similia. 

(3) Per virilem sexnm. 

(3) Etiam emancipati. Non tamen si in extraneam (non senaToriaoi) 
isan'ihtim fie, detleriut adrogandos. 
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sniisdatio , ce qui n'est que repromissio , sî le créancier à qui 
le cautionnement était dû , s'est contenté ensuite de la simple 
promesse du débiteur (i) ». /. 6i. Paul, lib. 65. ad éd. 

ScHOLA , dans les livres du code , est le corps ou l'ordre dès 
officiers de justice. 

CXCVIII. Secundus , A , UM. 

On appelle secundœ tabulas la partie d'un testament où Ton 
institue un hëritîr r au fils impubère. 

On appelle secundus hères celui qui est institué héritier au 
second degré , c'est-à-dire , pour hériter , si celui qui est institué 
ayant lui n'hérite pas. 

Semel est quelquefois mis pour sirmd. 

Semis, la^ moitié ; d'où sermsses usurœ,, six pour cent; hercB^ 
ex semisse , héritier pour moitié. 

Semestria putà Di\fi Mai^ci^ conseib semestres de l'Empe- 
reur. Suivant, une constitution d'Auguste , dont parle Dion- 
Cassius , lib, 4-5 , cet empereur avait choisi un magistrat de 
chaque espèce et quinze sénateurs , pour former son cqnseil^ 
pendant six mois de l'année r de là les livres semestre^ dans les-* 
quels étaient rapportés les jugemens et actes rendus par ce con- 
seil de semestre. 

Senatores , liheri senatonim. 

Senatores. C'étaient ceux qui anciennement étaient choisis dans 
le sénat par les censeurs , pour former conseil public: 

Suivant le droit de Justinien, « il faut entendre par sénateurs. 
ceux qui descendaient des patriciens et des consuls , jusqu'a^ux 
personnes qui avaient le titre d'illustres ». L 12.^. i.^, de sénat. 

" Nous devons entendre par iils- de sénatei^rs , non seutement 
leurs propres fils , mais encore les fils, et petits-fils de ceux--ci ^aî)^. 
soit naturels (3) , soit adopiifs ». /. 10. ff. d, tit. 

« S£>ATUS-cO]ssuLTUM. C'est ce que le sénat ordonne et dé- 
crète ». Insiit. lih. I. tit. 2. §. 5. 

Voy. lib. i, tit. de orig. jur. /i. 7 , et les notes. 

Separatio bonorum. C' est la séparation faite par autorité àvt 
juge Qu du préteur , des biens héréditaires et de ceux de l'héritier ^ 




le, 

caution des legs ; si ce icgalaire s'est contenté de la promesj 

il doit se rétirer comme si c($ dernier eut donné ie$ cautions. Autre ekemple : 

lorsqu^on dit que celui à qui liu usufruit a été légué, n*a point d^ action 

jusqu*à ce qu^il ait donné caution de joiiir en homme de bien^Y. i^./f» de^ 

usnfr. ; il' aura cette action si Phéritier s*est contente de sa promesse à^ 

cet égard. U y a beaucoup d* autres exemples ^semblables. 

(2) £n li^e masculine. 

(3) Même émancipes , et non s'ils se sont donnés en adrogation dan^ 
une famille autre que sénatoricnne. 
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freâîtonbii6 défonce satîsfiat en bonis deftincti ', anle ipsias bm« 
ilb credîtores : Ub. ^3. tît. iie scparaU 

Est alia separabo bonomai ; qiuin împetrat serms defimctl , 
btreft ab ipso insUtnios ; mt ab kmditiriîs boais ieparentor ea 
qux post mortem defancti ipse acquisÎTit , nec ea credîtoribos 
deftincti teneantnr. 

Sepulcrum . Vide sopra monumentum. 

« FamiUaria sepalcra <ficoiitiir , qoae <piis sibi CaunîUaBqiie sasR 
constitnit, vel quod patcHamilias jure beredkarîo constiUiit ». 
/. ^'Jf' àe religios.^ 

«r SequeSTER dîcitnr , apnd qaem plures eamdem rem de qui 
controversia est , deposuerunt ; dictus ab eo quod occurreoti , aut . 
quasi sequenti eos qui coatendunt commîttitnr ». L i lo. Modest. 
Kb. 6. Pandect, 

Inde sequestraria actio , qu^e adversùs sequestrem datur at rem 
ex lege sequestradonis reddat. 

Sequi nomen alicujiis dicitur , qui approbat nomen quod tator 
T. G. vel procorator aut decessor fecit; ejusque debitorem agnos- 
cit q«asi propriom , cujus fidem seqnitur. 

CXCIX. Seryiaiva actio; quli locator œdium, juspigBoris quod 
in îavecib et illatîs tacite ipsî coostitutum est^ peAequiiur. Dif- 
fert ab interdîcto Salviano -supra, quod io- Serviana actione de 
ipso pigaoris jure \ in iaterdîcto , de posse&sîone disceptetor. 



IJtiiis Serviana; idem ac hjrpoihecana, Yiàe sagm pignus, 

« Servitus est constitutîo juris geatium, quà quis dominîo 
alieno contia naturam subjicitur ». Instil. lib. i. tîL 3. §. a. 

Hinc servus dicttnr ; qui domînicœ potestati snbjec^us est. 

«c Servorum appellatio ex ee fluxît qu6d imperatores nostri cap- 
#vos vendere , ac per boc servarcy nec occioere soient ». /. 233. 
§. I. Pompon, lib. sing. Enchir. 

<c Mandpia verè dicta , quod sb bostibus manu capîantur » . 

/. 4. §• ^'M' ^ ^^^^ ^"*' 

Servus hereditarius , id est aticujus befeditatîs jacentis. 

Servi pœnœ dicuatur , qui sententîâ capital î damnatl maxîmam 
capîtîs dimînutionem passi sunt ; quales sunt ad ultîmum supplî- 
cium aut ad metallum damnati : eo quôd in servUem oojiditionem 
detrusi , non alium tamen dominum habere TÎderi pOBstnt quàm 
poenam ipsam. Vide lib. ifi , tit. de pœnis , n. 9. et ^eq. - 
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Îlonr que les créanciers An d^fnnl soieivt payés sur ses biens , avant 
es créanciers personnels de riiéritier. Lib, Z^^. tie, de séparât, 

H y a une autre séparation de biens qu'obtient resclave du 
défunt instîtiié son héritier , ppur Êiîre séparer les biens quHI a 
acquis depuis la mort du testateur , afin que les créanciers de celui-ci 
soient payés par les biens héréditaires. 

Sepulcrum. Voy. ci-dessus monumentum. 

« On appelle yà//uVi0r/a sepulcra ceux que quelqu^ua a établi» 
pour lui et sa famille , ou qu^iin père de Oatmille a établis pour lui 
et ses héritiers ». /. 5. J^. de religios, 

» On appelle SEQU£ST£a celui chez lequel plusieurs personnes 
ont.déposé la chose controversée entrV'lles. Il est ainsi appelé de; 
ce qu^il était pris à la rencontre , ou comme suivant les parties ». 
/. iio. Modcst. iib. 6. PandeçL 

De là Faction appelée sequestraria , qu'on accordait contre le 
séquestre , pour lui (aire rendre la chose séquestrée. 

Sëqui nomen alicujus se dît de celui qui approuve Fobligati on 
acceptée , par exemple^ par son tuteur , son prédécesseur ou 
son procureur , en fait sa propre créance et s'engage à fuivre* 
la foi du débiteur. * 

CXCIX. Serviaî^a acdo. C'est l'action par laquelle le proprié- 
taire d^une maison poursuit le droit de gage sur les meubles que 
le locataire y a apportés , et a tacitement soumis à ce droite L*ac- 
tion Serviemw diffère die l'interdit SnU'iéh àoni on a parlé , en 
ce qu'elle a pour objet le droit de gage liuMMéme , et qu'il n'a pour 
objet que la possession de la chose. 

L'Mrtîoo nlile , appelée Seri^iana ^ a le mèine efîet qne> l'action 
hypothécaire. Voyez ci-dessus pignus, . 

hERYiTUS. C'est une constitution du droit des gens ^ par la- 
quelle Quelqu'un devient la propriété d'un autre , contre nature ». 
tnslit, Iib. I. tit. 3. §. 2. 

De 1^ vient le mot servus , pour désigner celui qui est soumis à 
la puissance d'un maître. 

« Le mot servi vient de ce que nos généraux d'années avaient 
coutume de conserver (servare^ les prisonniers de guerre qu'ils 
avaient feits , et de les vendre au lieu de les faire mourir » . /^ 23g. 
§. 1, Vom^on, Iib. sing, Enchir, 

« Mais le mot mancipia vient de ce que les prisonniers étaient 
pris avec la main (nianu capti) ». ^. 4" §• 3*^^ ^ stalu liom* 

Servus herediiarius , l'esclave d'une succession vacante. 

Servi pœnœ. On appelle ainsi ceux qui ont été condamnés par 
un jugement à la plus grande dégradation , tels que ceux qui On t 
été condamnés au dernier supplice , ou aux raines , parce que , ré - 
duits à la condition servile , ils ne peuvent cependant paraître^ 
soumis à d'autres mattres que la peine de leur criaie. Voy. Iib, ifi, 
tit* de^œnis ^ n. g et seq. 



y 
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Smvus vuimius Stùkxst , ^k est m p€CBlîo akaîas servi. U 
autOB ^lû aim in pccolîo sao ^ihcty Tocatar mnUnarius, 



Servùus Jâ» sensu ; est ins £uâendi ant prolâbeiiifi afiqaifl îir 
aGeno. PersanaUs ificitnr ^ ^nBe personoe et selft personae ratîone 
Jebetar : pFmdialù j ^êbs Mieter pnedk» ses fAone praedii. 



S ervIUiie s praeiiionnn , alôe Tocantur rttsdcœ , qnae in 5a/a (ut 
jpK enmfi) ; Ase arhtamm ^ qoae ôa stmcrficie consistant , nt fixh 
Èe^pnéLj aàtàs non ta&n£ y etc. Tioe totim Ubmm 8. 



ce S£SSio?nrH dûs j uniha^i piaetor pvo tribiDuli cognoscîL 
Ojpponnntiir/èrùiÉts. ^ 

- Ssv^ SfiEE; iaterdaMaaipfiaB£ct aog^ndipartîciilaest : ut îa 
JL 37. §. fin. SI d^ le^atU 3^. item L 3o. ff. ap imr. iie^. 



Àfiàft sasi jonBtnr pco extmmàff^Mîdi sdlket càm generi sub-- 

.Tit.dr^oliJ^n.afiGu 
SC3ETA9S, scxtapanasâft. Unàevsanesexteile&^àiieujrpour 
ex scxliBfte ^ hérititr pour «u sixxine. 



« SiCAUi ippitlMlM à JBoi f— ^ iî^BÎikit fcucM i cahram »• 
/jnXêr. i^. 4. tit. fia. §. 5. 

SiMPLA , dupla^ pro a m pb tm , dÊtfAmi, 

SiuPLABi A vendiùo , e\ qui actio sâftpK dontaxat propter erîc- 
tiooem datur. 

« Jas sn^GULAKE est q«od contfa tenorem ratioms , proptet 
di<|aam atilitatem, anctoritate constîtuentîmn introductnmest». 
l 1^ ff.de h^. 

V^rbom ?(E sn^rro &cere , ntramqoe habet sigoîficatîonefli ; 
Mve nt facientem probibeas , sîve nt etiam cnres ne fiât. "Ëx cir- 
cums tandis igitor quaerendum , an aTtenitram tantùm ; an ntmmqae 
Toloerint contrabentes. /. 29. fil iocaii, 

SoBRiNUS , propior sobrino. Vide snpra consobrim. 

CCI. SocEK , socms ; gerter , noms ; in gradibos adfinitatrs. 

« Viri pater nxorîsque , socer ; mater antem eornm 5 socrus 
appellator.... Filii antem uxor nurusj ûUsr ver^ vît gêner appel- 
latur ». /. 4. §. 6. ff: de, grad, et afin. 

« Geru^ri appellatîone , et neptîs et proneptîs ^ tam ex fiBo 
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On appelle servus vicanus l'eselave qui fait partie du pécule 
d'un autre esclave. On appelle servas ordtnariits celui qui a un 
esclave dans son pécule. 

On appelle servi publici les esclaves du corps de ville. Voye? 
ci-dessus publiaim. 

Le mot servibis , pris dans un autre sens , est le droit de Caire 
ou d^empécher de faire quelque chose dans la propriété d^un autre. 
Cette servitude s^appelle personalis , quand elle est établie pou;* 
la personne à qui elle est due, etprœdîalis^ quand elle est due 
à. raison d'un fonds de terre ou à ce fends de terre. 

Les servitudes des fonds de terre s'appellent, les unes rusU'cce ; 
ce sont celles qui sont établies s\ir le sol, comme le droit. d'j 
passer : les autres , urbanœ ; ce sont celles qui s'exercent sur la 
superficie , comme celles qu'on appelle protegendi , cUtiùs npn 
touendi^ etc. Voy. tout le livre 8. 

ce. .Sessio^um cUes, les jours d'audience , l'opposé de dies 
J'eriati, 

Seu , sivE. Cette particule est quelquefois misé peur énoncer 
une plus grande extension, comme dans la /. 87. %'fith*ffr^ 
legatis 3°. , et dans la /.^ Zo.ff. de aur. leg. 

Il est mis ailleurs pqur exempli grcUid, comme quand il es| 
mis à la suite d'une expression génénde. TiL de legatis , n, 366. 

S^XTANS , la siiûème partie d'un tout. C'est pourquoi sexiantes 
usurce signifient des intérêts à deux poni;. cent , et hères ex sex^ 
tante , héritier pour un sixième. 

*< SiGARii vient du mot sica , qui signifie un couteau de fer »« 
JnsUt, Ubk 4.- tiujm. §. 5« 

. SiMPLA), dupla, pour simplum^ duplum. 

' SiMPLAHiA venditià. C'est la vente dont il ne résulte 'qu'une 
action du simple en cas d*éviction. 

«c Jus siNGULARE cst uu droit coutrc la raison du droit accordée 
par le législateur pour quelques motifs d'utilité ». /. 16. /f, de 
legtb. 

Les mots ne susjto FACERE signifient également la faculté'd'em- 
pêcher , ou celle de défendre. C'est donc.d'après les circonstances 
qu'il fiiut juger si les contractans ont voulu l'un ou l'autre , ou^ 
t)ieu l'un et l'autre. /. 29.,^ localL 

SoBRiNUS , propior sobrino, Voy. ci-dessus çonsobrmt, 

CCL SOGER , socrus; gêner ^ nurus; dans les degrés d'affiàité. 

« Le père du mari est socer pour la femme , et le père de ^ 
femme, soccr pour le mari : la mère de l'un est socrus pour 
l'autre ^ et réciproquement. La femme du fils s'appelle nurus , 
et le mari de la fille , gensr. ». /. 4. §, 6.^ degrad, et afin. 

<< Le mot gêner coinprend évidemment les maris , tant de la pe- 
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tum est ». ^ i36. Ulp. lib. (k ad l^ JuL et Pof^ (i). 



SiuàîHtpr (' seceri y socrils , appetlattone ^ arvs ^ns^pwct avi 
nxorîs vei mantî contîneri , respoadetur». /. i4fi» Tmwmm^'ly^ ^ Ç\ ^ 
mens ^ lib. 2. or/ /Icg^. y>i/. ^£ Pop. 

Coosonafc *< iten^Pompaoîiis ; narûs et gona infcHilInT d 
soceri et socrâs j et oiteriores <{iiibii5 pro praraoâitio solet acce- 
^re contmeri ât ». /. 3. §;. 3.^ de postidantui ^a). 

Futà r< anrAs aspeUatio etiani ad pronurum et idtra 
est ». /. 5o. Ulp. lÎD. 61. £ft? ecL (3). 

SociETAS est coatractna quo dno plmpesve^ ics ast «cens Ibctî 
m eommune <piaHeeMK eanâà coaTeriint. 

kSocu propriè y qui socîetatem eontraxeronL IqAerdaoi tamcn 
sodomm appeilaùo ponigîtiir , et ad eoâ îater ^ao« res aiiqaa 
citra sodetatem coomiini!» est. 

Pro socio actio , ^00 ex c M Mta agfct socictsifû» éneciiA. Tide 
lîb. 17. tit. 3. 

CCII. Scnjurnni dieîCar anniia M crc e s iMaiB snpo&ianiis Tel 
gmp l iy l c«U pnefltHit. « Yectigai einoi kœ sk appcflbtfar soiÊirium, 
ex eo qood pro solo pcndatii^». LiL 2. §. 17. ^T "^ fuûiL ûi A)cl 
piM, 

SoiEJmz y jnxta TÎm boombs^ est <{ao^ statîs temponbus pvfâ 
ipiolaaim lecuvit; «Isoiciwies feriee-, soA?ifwfÂr cmen ; adi oses 
liagwfc ▼Of^bwlo> joir , «■■■» ^ t*tes , et Tefbo fatae anm» .* 
Feâtos 7 in Terb. soie, 

m 

Ssepfiis aatem smnîtnr pro eo quod a fare p t iKACii pti— est. Htnc 
solemnia verba^ solcMia — nnmi> tcstm» , soloMia iesâaoMnli , 
sotemma iempora , etc. Iode etiaoi aolemnàm^ là csl, oUicnntio 
certomm Yeroomm aat ntoam jocc yraryriytorgi^. 

SOLVEBE., solotîo , Molvetâdo esse. 

Latîori significatiooe , « soiutkmis fe rb iiB i pertîiiet ad om- 
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(i) CensetHeineccîas rammcnlor. a^^ les. JuL et Pmp. drfailiopcin Kanc 
^t setpentem scriptas esse ad iHud capot legis ^api« (ne unpedlnentoai 
oopuarom ex adfisîtate lmi|;tàs di ffun ac i c tn r) f|aod sic effiiigit : Adfinitas 
prœterguam inUr naçaxam et privigmiin. , wincumi (BÊ. p0i«igwmimm , neenom 
i(Kerum socrumvt et genenun numm^c, wortt dic o rt ào ^ue 



(2) Edicto depostuUmdo^ quasdasD pcnoBX pttstadare prohiWBtvr ; pne* 
tcrquani pro genero , souro , socru, nuru, 

(3) Ex iikscriphone hunu libri , îo <]ao UlpUnos e^ de rehos audontate 
pidîcîs possidendis , prooabile est scnptuin hoc ad îd quod. diciiur ; ev»- 
candos popillî qoî non dcfendîtur cognatos vel adfines , prtasquam boaa 
ejus pOMideantar. lib. {s. tU. tpUù. ex rouf, in posses^. n. 8. 
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tîte-fille et de rarrîère-petîte-fille du fils, qne de la fille, et de 
celles qui en descendent». /. i36. Ulp. Hb. 6. ad, leg» JuL et 
Pap.il). 

« Socer et socnis comprennent également le grand'père et la 
grand^mère db mari et de la femme ». /. ilfo» Terentius-Clemens , 
lib, 2. ad ieg. JuL et Pap, 

Cela s^accorde arec ce que dît Pompoïiîus , que- « les mots gêner 
et nurus , socer et socnts , renferment les degrés ultérieurs qui 
prennent la pfépii^ition pro », t. 3. §. 2. j^ de postiilando (2). 

Par exemple , « la dénomination de nurus s^étend aussi à pro- 
nurus , et de suite ». /. 5o. Ulp. lib,&i, aded, (3). 

SociETAS. C^est un contrat par lequel plusieurs personnes 
Ktettent leur bien ou leur travail en conimuâ pour en tirer profit. 

On appelle proprement socii ceux qui ont contracté société; 
mais on appelle aussi quelquefois de ce nom ceux oui possèdent 
quelque chose en commun , quoiqu'ils Usaient point tait de société. 

Pro sQcio actio. C'est l'action qui naît du contrat de société. 
Voy. lib, ij, tit, 11. 

ce II. Solarium. C'est la rente annuelle que paie un amphy- 
théote, ou celui qui a acheté la superficie d'un ierrsôn. « Cette 
redevance s'appelle solarium^ pafce qu'elle est payée à raison du 
sol ». Lib, 2. §. 17.^ rw quia in loc.puhl. 

SoLEMNE. C'est , suivant la force du mot , ce qui revient à des 
époques fixées , par exemple , tous les ans, comme solemnesj?- 
riœ , solemnia onera. Ce mot dérive des deux mots sole , qui veut 
dire en langue osque , tofât, et du mot latin annus, Festus , in 
ver b, sole. 

Mais ce mot est pris plus ordinairement pour ee qui est prescrit 
par le droit. C'est ett ce sens qu'on dît solemnia verba , solemiiis 
tuimerus testium , solemnia testamenU , solemnia tempora , etc. 
De là vient aussi le mot sôtemnitas , c'est-^-dire , observation de 
certaines paroles o|i formalités prescrites par le droit. 

SoLVERE , solutio , solvendo esse, 
. J)ans son sens le plus éteadu , « le nhot «ofeifiQ. s'étend à toutes 
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par 

N cepte entre le beau-père et la file de sa femme , la belle-mère et le fils 
» de son mari , et entre le père et la mère du mari ou de la femme , et leur 
» gendre et belle-fdle » 

(2) LMdit de posfiûamâo dtfend à ceHâmes personnes de postuler , ex- 
cepté pour leur gendre, leur beau-père , leur belle-mère , leur bru. 

• (3)^ ^inscription de ce livre , où Ulpien traite des choses Possëdéet par 
autorité de justice , annonce qtte ceci e$t relatif à ce qui est dit , qu'il faut 
appeler les parens ou alliés du pupille indéfendu > pour donner la posses- 
sion de hti biens. /. ^a. tit, qiùh. ex cmus. in possess. n, 8. 
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nem lîbeffatÛHiein qaoqao.modo (i) iactaolk »« h ^i^ ff[ dS 
soàitîon. 

Et (( solutlonîs verbo , satîsfactîoiiein qnoque omnem (2) ac- 
ciplendamplacet». /. 176. Ulp. lib. 4^. aaSab, 

Striction significatîone , « solvere dicimos eum -qfpî fecît quod 
(acere (3) promisit >». d. L 176. v.Jin. 

Sol^endo e^se ,Yel tion solvendo dicuntur , debîtor , reus , fide- 
{ossor y etc. 

« Solvendo e&st nemo intelUgîtiir , nîsî qui sf Udum (4) potesi* 
fiolyere ». /. ii4" J^toI. lib.. i5. ex Cassio. 

Minus solvere , pluribus modis dici potest. 

«c Minas soiatum intelligîtur , etiamô. mliil esset solutnm (5) «« 
/. Sa. Paul. lib. a4- ^ ^^* 

M Miniis solvît y qui tardîùs solvit. Nam et tempore minus (6) 
solvîtur M. /. la. §. I. Ulp. lib. 6. €id éd. 

Caeteràm <c non potest videri numis solvisse , h in quem am^ 
plions summae actio non (7) competit ». /. ;i 17. Javol. lib. g. episU 

SoLUTUS ; in legibns , et edicto praetoris. Ad qnod edictum ^ 
tit. ijfui ncque seffuantur neque ducantur (8) y ita Giâins : 

. „— >_ _^ ■ _ • ■ _ _ 

(1) Patà y accepcilattonem » noYationein , eompensationcm. 

(a) Hinc V. G. si ita concepta sit formais in pigneratitià actione ; $i 
pfuret Mun pêem m am pro ^ua piçnus datwn est soitiUun esse , judex 
amdernnà : etsi solutio rcalis non intenrenertt « sed quoqno modo creditori 
salisfactum sit » judex condemnare debebtt ad restituùonem pîgnorb. 

(3) Contre » saiisfacere tsX aliud facere ^ quo tamen contentas sit cre'< 
ditor. 

(4) £fgo ) si fullonl y. C sobrepta res est » non videtnr salçendo ut ipsi 
poliiis qaam domino stdLlofurti competat » nisi in solidtitn sattsfacere possit 
domino. Confer legem 71» CT. de furtis , ex eodea libro Javolem de- 
promptam. 

(5) Pone exefoplom in stipulatione qoi onis ita promittit» guanto minus 
a reo/uen't soluiwn. Nam, etsi reos nihil solTent» promissor tenebitar. 
Supra n. h, 

(6) Hinc in stipulatione eàdem çttanto ntiniâs a reo fuerit soUUum . 
licèt reus sortem integram solTerit y fidejusscMr tamen tenetar de usaris î& 
stipulatuin deductis quae cucutrerunt exeo qaèd reus tardms solverit. 

(7) Putà ) si'solvcrit integram sortem ; usuras autem nado pacto con~ 
ventas , adeoque naturaliter duntaxat débitas nOn solverit. 

(8) Yocati in jus sequi debent ; et nisi sequanlur , possont tI duci. Qui- 
dam Tocati in jus stqm possant , sed «i non sequautur vi duci non pos~« 
sunt ; quales sunt qui de domo suà vocantûr : tit. </? in jus voe. n. 6. quidam 
nequc seçuuniur^ neque \i ducuntur. Taleni ^is^ prêter diserat qui in 
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"tspèceis de libérations^ de quelque manière qn Viles s^opèfent (i) «; 
/. 54. ff'de solution. 

(c j^e mot solutio s'étend* à toutes sortes de satisfactions (3) »• 
/. 176. Ulp. lib, 4.5. adSab. 

ISlais 9 dans un sens plus strict ^ « nous appelons solvere , (aire 
ce qu'on a promis de faire (3) ». d, l. 176. v*fin. 

Solvendo vel non solvendo esse , se dit d'un débiteur , d'un 
défendeur, ou d'une caution , etc. 

« Personne n'est censé «o/i^e/u^ esse , à moins qu'il ne soit en 
état de payer tout ce qu'il doit (4.) ». /. ii4* Javol. lib. i5. ex 
Cassio, 

Minus sohere se dit de plusieurs manières. 

ff Minus soliUum se dit de celui qui n'a rien payé du tout (5) »« 
, Sa. Paul , lib. 24. ad éd. 

« Minus solvit se dit aussi de celui qui a payé trop tard , parce 
qu'il a payé moins à raison du tems (6) », ^ 12. §. i^ Ulp. fib. 6. 
ad ed. 

Au reste 9 « on ne peut pas dire ndnus solvisse de celui à qui oti 
se pouvait pas demander plus qu'il n'a payé (7) ». /. 117/ Javol. 
lib. 9. episL 

SoLUTUS ; dans les lois et dans l'édit du préteur , til. qui neque ' 
sequantur neque ducantur (8). Voici ce qu'en dit Gaius. • 
■ ■ - ■ ■ ■ - — -*■ - 

^i) Gomme Pacceptilation , la novation y la compensation. 

(^) 

ratice 
ail 

satisfait' 
lion du gage. 

(3) Au contraire ^ satisfaire , c'est contenter le créancier d'une autre 
manière. 

« 

(4) Si donc y par exemple y il a été soustrait quelque chose à un foulon f 
il ne parait pas qu'il doive avoir l'action du vol plutôt que le prooriétaire 
dit la chose volée »^ à moins qn'il ne puisse la payer en entier. Voyez la 
/. T^'ff- de furtis f tirée du même livre de Javoleuus. 

(5). Soit , par exemple , la stipulation &ur laquelle quelqu'un a promis de 
payer ce que le débiteur aura payé dç motns^ V^^^\ ^^ devait, ^^uand le 
débiteur n aurait rien payé, cette promesse serait toujours obligatoire. Yoy* 
ci-dessu& , /i. 6. 

(6) C'est pourquoi , dans cette stipulation de payer ce que le débiteur 
aura payé de moins , la caution est' tenue des intérêts résuitans de cette 
stipulation , si le débitfeur a été en retard » quoiqu'il ait payé le soii prin- 
cipal en entier. 

(7) Par exemple, s'il a payé la somme principale, et n'a pas payé les 
intérêts stipulés par un pacte nu , et dus naturellement depuis que le dé- 
biteur a été ei^ retard. 

(8) Ceux qui sont appelés en jugement doivent suivre celui qui les ap- 
pelle ; sinon y peuvent être conduits de forcer Mais il y «n a qui le pour' 
raient, et qui, s'ils ne le veulent pas , ne peuvent pas y être forcés : tels 
sont ceux qu'on cite dans lenrs mabons. rit, de in jus voc. n, 6. D'autres 
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« SohUum non întcllîgnnos ean , 
%\l (i), Diaiiîbiis tamea tenetnr* \c ne eu ^û^cb aldKgiflni& 
i^oliitum j qui in fmblico (a) sine TÎncoEs *gi t jém •.•il 4^- Gains, 
lib. /ï^/ eif. prxtor: urb, 

SotUTO NATRiSiOSlo ; in stipolatîone et dote rrAlfili, 

« (3 l'un quserebatnr an Terbnm soluio mairùtÊonio dotem ledili , 
non taniiïm divortînm , s^à et mortem coatîaerH.; lioc est, an 
de lioc quoque casu contrabentes sentiant ; et wtoàû pulahanl koc 
•eiij»isf e 9 et qoîbusdam alîis contra videbator : seamdinB hoc ■Mtns 
^ imperator pronuiiciavit ; id actum eo pacto , nt nnUo casa Tcma- 
neret dos apud marîtiim ». /. 34o. PaaI. (ejc Ubris sejc) lib. i. £01- 
^perial. senL in cogrut, proUu. 

ce 111. SoRDES ; delîctum judîcîs , -patronî , fntorîs , etc. qui se 
pretio comimpi patitur. 

Sordida nutnera , qnaedain manicipîomm fimetîones a qoibns 
vîri honesli îmmiines sunt. Plures bujusmodi mnnerani spedes 
distingni possunt in lib. 5o. tit. ek vocal, ei ex mon. n. 3o. 

Seins f 9umma prindpaltter débita : le principal, opponitor 
us uns , les intérêts. 

CCI V. H Spadonuh generalis appellatio est Qno nomine tant 
bi qui naturâ spadones snnt , item tblibise (3) , tbiasiae (4) j sed et 
si quodaliud genus (5) spadonum est , contînentor m. /. 128. Ulp. 
lib. 1 . ad leg. JuL et Pap, (6). 

Speci ALITER , quandoque sumitur pf o expresse, 
Species apud jurisconsultos vocan soient ^ quae apnd philoso- 
plios indivioua ; Sd est , certa corpora : ut bomu Stichus , fundos 
Sempronianus , etc. Opponunturque quanJUtatibus , supra. 



vincula pnbllca aut privata injectas esset| doBCc soluius esset. Expiicat 
aatem Gains qdando solutuà tideti debeat 

(1) Prisco jure condemnatus qui solvendo non erat, credîtorl condem-' 
natus in bérvum ac compedem tradebatur. Qaamvis autetn creditor postea 
tnîsericordiA ductus compedem ademissety^ùandiu tamen adfaac sab mana 
et custodià oreditoiris est^ ita nt ei fas non sit abire ; in eâ caosà est nt 
vocart in jus non possit ; et , si perperàm vocetur , neçue sâçiu neque duà 
debeat. 

(a) Id est y in publico carcere servatur : quamyis m vinculis non s\t. 

(3) Qui collifione sint spadones. 

(4) Q"^ P^''' contusionem et compression em. * 

(5) Putà ) excisione. 

(6) Ad legem Papiam Ulpianus hoc ideo scripsisse videtur, quîa pQinÎ5 
legis probabiUler obnoxii non erant qnicumnue vl generandi privantory 
>eu vitio nature seu casûs, vide ad b. 1. tit. ae legaiis ^ n. aSa. 
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(r Nous nVstloions pas qu^un homme soit en liberté , quoîqu^U 
ne soît plus chargé de chaînes (i) ? si'W est retenu par les maïus ; 
non plus que celui qui est encore en prison (2) , quoiqu^îl n'y 
porte plus de fers ». /. 4-8. Gaîus , lib. ad éd. ptœior. urb. 

SoLUTO MATRIMOKIO ; dans les stipulations sur la restitution 
de la dot. 

X On demandât si cette expression soîuto malrimomo devait 
s'entendre du divorce comme de la mort , c'est-à-dîre , s'il fallait 
peuserque les parties contractantes eussent eu l'intention de l'en- 
ten<Jhre de l'uù comme de l'autre cas. Les opinions étaient partagées 
à cet' égard, et l'empereur a décidé que le mari devait rendre la 
dot dans l'un et dans l'autre ». /. 24.0. Paul {ex Uhrïs sex) lib. i. 
impérial, sent, in cognlt. prolal. 

CCin. SoRDES, délit d'un juge , d'un patron , d'un tuteur, etc. 
qui se laissent corrompre par de l'argent. 

Sordida munera , certaines fonctions municipales dont les ci- 
toyens honnêtes sont dispensés. On peut voir différentes espèces 
de ces fonctions , lib. 5o. tit. de vacat, et ex mun, it. 3o. 

Sors , la principale semme due , le principal. Il est opposé aux 
intérêts. # 

CCIV. Le mot SPADONES est une dénomination générale dans 
laquelle sont compris , tant ceux qui sont spadones de nature , que 
ceux qu'on appelle UiUhiœ (5), thlasiœ (4), et autres (5) ». 
/. 128. Ulp. lih, ad leg. Jid. et Pop. (6). 

Specialiter- est quelquefois mis pour expresse. 

Species signifie rhei les jurisconsultes, la même chose que in~ 
dis'idiui chex les philosophes , c'est-à-dire , des ce^ certains , 
comme l'esclave Stichus , le fonds de terre Sempronien , etc. U est 
l'opposé de quantité. Voyez ci-dessus le mot quantitas. 

■ ■I ■■ ■■« I » ■ J II tii I I ■ ■ ■ ■ ■ ■ Il I tmt i 

ne le veulent pas t et iCj sont pas forcés : tel ëtait, suivant Pédit (hi pré- 
teur, celui qui ëtait.en prison , jusqu'à ce qo*il fût* libre ; roais.Gaius ex- 
plique quand ce prisonnier était censé libre. 

(i) Dans Tancten droit , si le débiteur condamné était insolvable « il 
pouvait être mis en prison et 'chargé de fers : mais quoique son cfréancier» 
par commisération , mi eût fait ôter ses fers , tant qu^il était en prison et 
n'en pouvait pas sortir , il était dans le cas de ne pouvoir pas être cité eu 
jugement ; et s'il y était cité*, il ne devait ni s*y rendre ni y être conduit. 

(2) C'est-à-dire, qui est dans la prison publique , quoiqu'il ne soit pas 

enchaîné.. 

(3) Ceux qui sont spadones par l'effet d'an froissement. * 

' (4) Ceux qui le sont par l'effet d\iûe contusion , ou d'une pression. 

(5) Par mutilation. 

(6) tJlpîen paraît avoir écrit ceci sur la loi Papia ; parce que probable- 
ment céax qui étaient seulement privés de la faculté <r engendrer, par un 
vice de nature ou par suite d'un accident, n'étaient pas sujets aux peines 
de la loi. Voy. sur cette loi , tét. de legùth , ri. a8a. 

De verb, signif. 22 
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• Alî&s , elîam apiul nostros , quemadmodum el în scrmone vul- 
garî , species generi opponîtur : atque hînc s'pecicdîs aclio , quâ 
res'certas ; umversalis , quà universitatem perscquimur. 

Denîque alîo sensu species appellantur , fruges quse tributî no- 
mme penduntur; quatenus opponuntur trîbulis quœ ia pecuuià 
debentur. 

Apud doctoros verè, communiter species sumîiur.etîani pro 
exposîtione alîcujus facti. 

Specios^ personae ; passîm în prîvîlegus , etc. 

« Speciosas personas accipere debemus, clarîssîmas (i) per- 
sonas iitrîusque sexûs ; item eorum (2) quae brnamentîs sei^torîîs 
ntuntur ». /. 100. Ulp. lib. 2. de offic, consul, 

u Specus est locus ex qno despîcîtnr (3).* Inde spectacula snnt 
dicta ». /. 1. §. 3.^. décrivis. 

Et îta quîdcm qiioad vîm nomînis. Rfe autem,^ proiit accîpîtiir 
in inlerdîcto de rivis , specus est occiiHus subter terram opère 
manu facto commeatus aquœ (rm conduit sofUerrainy, quo sensu 
o^^omiiiT fosscv, qu«£ est rirus super terram manufactus (ii/t 
Jbssë) : apud Festum în verb. ri^us, iaina aulem vulgè per specus 
longîtudînem interjectis spatiîs promîneant speeulœ quœdam ( des 
regards) ad coromodîorem sive specus ipûus purgatlonem aut rc- 
fectîonem, sîve aquarum distributionem dispos&e; inde nomeii 
specus a dîspifiendo, toti commeatuî datam. :.« 

CCV. « Sponsalia simt menlio et reproiQÎssio nuptîanun fu- 
tuparum v»,l. \, ff, dé rponsal. 

« Sponsalia dutem dicta siint a spondendo, Nam morîs fuit vcte- 
ribus stîpulari et spondere sibi uxores futura» »v-/. ^. ff,d, liL 

« Unde et sponsi sponsseque appellatio nata est ». /. 3.^ d, til. 

« Sponsio appellatur, non soKim quae per sponsûs îtiterroga- 
'tionein îiX.[l^)\ sed omnis stipulatib promîssioque ». /. 7. Paul. 

,.lîb. 2. ad éd. 

- ^- ■ • • ■ ■ • ■ 

(1) Scilîcet senatores. 

(3) Item personas eorum qui licèt non sint sen.atoriî ordinîs , exspecialt 
' tiifien prîvilerîo {os babent ntendi omameùtis senatonii , patà letto-claw. 

îd est) tunîcâ latis ac pnrptireis clavis ornatà. Taies erant iribanl mîlitam 
lati-^lavîi : 1. 4- cod. de mUU.testam. Taies elîam ilH quos A«gQ9tiis salvâ 
exîstimatione secvatisque senaloriis ornamentLs seuatu movit, cùm nimîùm 
affluèrent. Sueton. in Aug, 

^ (3^ Scilîcet ab antiquô verbo^ sf^h , idem qtiod video , spicto. Gujus 
, tignificatio etiam nunc servatur in iis qqae cam praeverbiis conjaActa sont, 
. Dt aspido , cênspicio , despicio » etc. Varro , de hng, lat. V. 8. 

(4) Sponsio erat propria stqpnlalionis species per ha« vocçs spondes ? 
Spondco, Latiori autcm signilîcatidue ad qaasvii stipulationcs porrigitur. 



Ailleurs, €l même parmi nos jurisconsultes, comme dans la 
manière de parler ordinaire , Tespèce est opposée au genre, c'est 
pourquoi nous appelons action spéciale celle par laquelle nous 
poursuivons une cliose certaine , et action uni\^erselie , celle par 
laquelle nous poursuivons une universalité de choses «n litige. 

Nous appelons enfm, dans un autre sens, species, les ficjiiUs 
exigibles eu nature par opposition aux redevances en argent. 

Mais parmi les juristes^ on entend ordinairement par species 
Texposition du fait. 

SPECiOSiE personœ , se trouve souvent dans les privilèges. 

« Nous devons entendr-e par speciosœ personœ toutes les per- 
sonnes très-illustres (i) de l'un et de l'autre sexe, et celles nui 
portent les marques de la distinction sénatoriale (2) ». /. 100 Ulp. 
iib, 2. de ojjic, cor\^sid. 

w Specijs. C'est un lieu d'où l'on voit.qnelque chose (3). De là 
vient le mot speciacula »>. ./. i. §. 3. ^ de rivis. 

Cela s'entend quant à la. force du mot. Quant à la chose , et 
dans le sens de l'interdit de ri^if, le mot spccus signifie un con- 
duit souterrain , en quoi il diffère de fossé ^ qui est un conduit sur 
la surface de la terre ; Pestus , in verb, mnts. Mais comine ordinai- 
rement oii pratique des regards d espace en espace sur la longueur 
des conduits d'eau souterrains , soit pour les uétoyer ou les répa- 
rer, ou pour distribuer les eaux, on a donné à tous les conduits 
le nom de spccus, qui vient de dispicere, 

CCV. « Sponsalia signifie la mention et la promesse respec-* 
tive de mariage ^k.L ^-.ff-de sponsai, 

« Le mot spoftsalia vient du mot spondere , parce qu'il était d'u- 
sage chez les anciens de stipuler d une part, et de donner de Tamre 
l'engagement de prendre une femme pour son épouse» . /. 2.j^ d. lit. 

« De là vient aussi le mot sponsus , ainsi que le mot sponaan, l, 3. 
Jf.d.tiL 

« On appelle sponsio , non seulement la stipuladon d'une pro- 
messe particulière à cette sorte d'interrogation (4) , mais encore 
' toute espèce de stipulation». A 7. Paul , lib. 2. aded, 

(1) Comme les sénateurs. 

(a) £t les personnes qui , qnoi(]U*elles ne soient point de Tordre séna- 
torial , ont cependant , par un privilège particulier , le droit de porter ks 
distinctions sénatoriales, comme le noeud de pourpre , c'est-à-dire, la robe 
fermée par ce mi^me noeud de pourpre. Tels étaient les tribuns militaires, 
idti'<lavii. 7. 4- coiî. de miUt ftstam. Tels étaient aosii ceux que Vempe- 
reur retranchait du sénat, en Icnr eonservahties honneurs de Tëtat séna- 
torial , lorsquMl y en avait trop. Suéton. m Auf(, 

(3) C'est-à-du'e , de l'ancien mat speci» , synonyme de Midea , specto^ 
dont la signification est encore conservée dans les Composés , comme as- 
picio , aynspiçio , despicio , etc., Varron , de iinff. lat. V. 8. 

(4) Sponsio était une espèce particulière de stipulation, exprimée par 
. les moX& ,spondfi9 , .-apondeo* Mais da^s ua sens plus étonda, eu exprime 

'âe iti^me toute' espèce* de stipulalios. 
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Stortula mmîtar pro salariis annuîs. 

Spurius didtiir qui pâtre incerto Datas est : nuiU, dt. de mtpt^ 
Porrigitur et ad omnes qui non ex jasto pâtre nafti smi : béutrds, 

CCVI. Stabula vocantur^ dîversoria (fiolelleries) j htm iat^ 
befme ( boutiques , magasins ). Inde stabularius ^^ stabulmn 
éxercet. 

Stagnum. Vide supraybwff. 

Statio. Viàe portas. 

Stationes fiscales, différens bureaux. Vide lîb. i6. tît- de com- 
pensât, n. lo. 

Stai'US, personanim condîtionem significat. Hinc statos liber- 
tatis , ingcnuitatis , etc. 

Controversia status ficrî dicitur , cùm controyertîtar an quîs ni 
liber, ingenuiis, filîus. 

(c Statu LIBER est qui statulam, et destinatani in tempos rd 
condîtionem , libertatem habet ». /. i.Jf. destatulib. 

ïlinr staUUn libciHas, Vide lib.4.0. tît. 7. 

Stellipnatus dicitur (Hb. 4-7* tît 20.) omnis atrox dolus qui 
proprionomine caret. «Ubicumané igitur titnlus crimînis déficit 
illic stcHîonatus objîciÊmus ». /. o. §. i.ff» stellion, 

Stillicidium , aqua c tecto stillatim cadens. Unde sersntus stil- 
licidii quà vicinus stillicidium meum in aream suam cadere pa- 
litur. 

Stipendium a tributo differre ait Theopbilns, insiît lib. 2. tit. i. 
qu|i>d boc fisco principis , illud œrario populi solreretur. 

« Stipendium a stîpe appeliatum est ; quôd pcr stipes , id est mo- 
dica œra, colligatur. Idem hoc , etiam fri^ic^m appellari Pompo- 
nius ait. Et sanè appellatur ab intrîbiitione , tributum ; vel ex eo 
quôd militibus tribuatur». /. 27. §. i. Ulp. lîb. 17. aded. 

iy/tW/ir/iar/fi praedia , quse censum populo debent ; tributaria^ 
quœ Caîsari. 

Stipula illecta. Vide supra in verb. glans. 

c( StiPULATIO. Hoc nomlae iode utitur, quôd stipulum apud ve- 
. tercs firmumappcllabatur ; forte a stipitedesccndens ». Instit. lib. 3. 
tit. iij.pr. 

u Siipulatio autom est verborum conceptio , quîbus îs qui Inter^ 
. rogatur daturum facturoniiVe se quod interrogatus est responderit m 
/. 5. §. i. ff.de verb.oblig. 

Stipulatio certa vel incerta dicitur , dividua vel individua , prout 
id qtiod pfomiitîtur, est quid cortum vel incertum (vide supra 
oertuni)^ dlvitluum vel individiuun. 
■ .. Stipulatio posfudis yocatur , qiiâ quid non principaliter et prop* 
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Sportixla estpiîs.pourtcmt safaîpe annuel. 

Spurius. C'est mi enfant né d'un père îacertaîn. InsUde mip. 
On a étendu ce mot à tous ceux qui ne sont pas nés d'un mariage 
légitime. p 

C C VI. STABtXLA , dwersona , des hôtelleries ; tabemet, àes bon- 
tiques , des magasins : d'oii vient le mot stabùlarius y maître 
d'auberge. 

Stagnum. Voy. ci-dessus ^^sa. 

SïATio. yoy.portus. 

Si KiiQ^us fiscales ^ bureaux du fisc. Voye» Ub. i6. lit. de corn- 
pensât, n, lo. 

Status signifie la condition des personnes. De là status liberta- 
tis , ingenwtatiSj eic, 

CorUroyersia status , la contestation sur l'état de quelqu^un , 
par rapport auquel il s'agit de savoir s'il est fils de fsôniUe, in- 
génu , libre , etc. 

« Statuliber. C'est celui à oui la liberté est promise à un terme 
ou sous une condition». /. i.^fjf. de statulib. 

De là siatutalibertas, Voy. Ub. 4o. tit, 7. 

Steh-IONATUS , lib^ i^^j, tit 20. C'est toutdol très-criminel , qui 
n'a point de nom propre. « Nous appelons donc stellîonalus tous 
les crimes qui ne sont point caractérisés par un nom». /. 3. §. i. 
jff'. stellion, 

Stillicidium , l'eau qui tombe goutte à goutte des toîts. C'est 
pourquoi on appelle servitus stilUcidii la servitude par laquelle un 
voisin est obligé de laisser tomber dans son terrain les eaux.qui cou« 
lent du toit d'un autre. 

Stipendium diffère de tribulum , selon Théophile , instit Ub, a a 
tit I , en ce que l'un se paye au fisc du prince , et l'autre au tr^r 
du peuple^ 

(C Slipendium vient de st^s , parce que la rétribution appeUée stir 
pendiitm se paye par petites sommes. Pomponius dit qu'on l'ap- 
pelle aussi tribulum, du mot ùilributio^ ou peut-èire parce qu'elle 
était distribuée aux, soldats». /. 27. §. 1. Ulp. b'b. in.ac^ éd. 

Stipendiaria prœdia^ les fonds de terre qui doivent tribut 91a 
peuple ; tributaria^ ceux qui le doivent à l'Empereur. 

Stipula illccta. Voyez cî-dessus au mot glans,. 

t< Stipulatio. Ce mot vient de ce que les ancieos disaient sti^ 
puhimfirmum; mais peut-être descend-il du mol slipes»^ Instit. 
lib. 3. tit, 16, pr, 

a Stipulaiw veut dire aussi une formule de mots par lesquels ce- 
lui à qui on demande s'il promet de (aire ou de 4pnnci' <iuelque chose 
répond qu'il le donnera ou le fe»a ». f. 5. §. i.^. de verb. oblig. 

On dit aussi st^ulatio certa vel incerta , dividua vcl indi- 
vidua^ selon que l'objet de la promesse est certain ou incertain,, 
divisible ou indivisible. Voy. ci-dessus certum. 

On appelle stipulatio pœnalis celle par laquelle une chose est 
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tor se stipulamur, sed propicr aliod; ià estâqoiJdiiiimiioiirue- 
rit , aut iactum vel non faclum fuierit. p - 



Stipidationes prœtoriœ ; qiuB ex niero- pnetoris iiS^o profids- 
cantur el ejus jussu interponuutur , ul «tipolatio danmi ù^ècii, 

JiuUcialcs , qiue ofBcîo judîcis datî ; communes , qnae iiu>doiii2— 
gIslraU\s , modo etîam of&cîo juiiicis dati iaterponontur. . 

Conventîonales , quce ex solâ contiahentlum volontate iaterpo- 
nuntur. 

De his omnibus vide lib. 4^. lit. i. 

StipulcUlo Aquiliana, Vide supra acceptilalio. 

Strictum ym* vocatur, qiiatenus absque temperaiiienU» quod 
p£0 cîrcumstantiis aequitas siiadet , spectatur. 

Stuprum. Vide supra adulterium. 

CCVII. SuBSTANTlA pro bonis sumîlur. 

SuRSTiTUTiO est bereais in secundo vel uiteriori gradafacta îns- 
tiluiio. Ënimvero «beredes insiiluti dicuntnr/. . primo gradu; 
sîibstUud, secundo vel tertio »,L\.ff,dc 'vulg. etpup. subst. 

SubsiiUUio vulgaris dicitur , cùm secundus in eum casum însti- 
tuitur quo prlntius bercsnonerlt. 

Substitiitio pupiUaris (quœ eliam testamentum pupillars) voca- 
tur , cùm pater libcris' impuberibus quos in snàpotestate habet, sive 
beredlbus institutis sive cxberedatis , aliquem scribit heredem la 
eutn casum quo ante pubertatem decesserint. 

Subsiîtutîo cxemplaris , quâ parens furioso filio berede instîtuto 
heredem scribit , in eum casum quo ante remissum furorem deces- 
serit. 

SucCESSORES ; générale verbum quod et heredes et bonorurn 
possessores , et fidoicommissarlos hereditatis continet. Im6 inter- 
flum porrigitur et ad cos qui singularî titulo in rem aliquam succès- 
seriint , ideoque successores singidares dîcuntur. 

SuggrunÔa vel suggrundœ^ sunt pfojecia exœdibus îta ut nus* 
qnam reqniescant : balcons , am'ens* 

Sui HEREDES. Vide supra hères. 

CCVIII. SuMERE dicitur; is cui rem non tradis, sed pateris 
eum sumere et sîbi babere. 

Suo usu in locat^onibus vectigalium, et passim. 

w In lege censoriâ (i) portùs bicilise ita scriptum erat: vSen^os 
« quosdomo quîs ducet suo usu^ pro bis porlo^'îum nie dato ». 

(i) Ad oificium censorum speclabat locare pubUca vectigalia. £t lej^ 
Censoriâ bic dicitur , lex « cemor ibus dicta-lpcaliom Vèctigâllam. 
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stipulée , non principalement et pour elle-même , maïs à cause de 
quel qu'autre chose , comme si Ton n'a pas donne ou fait ce qui 
avait été promis. 

On appelle stipidathnes prœtoriœ les stipulations qui partent 
de raulorllé prétorienne , et interviennent par Tordre du préteuri 
comme celle du dommaige prévu. 

On ai^j^eWe Jiidiciales celles qui procèdent de l'autorité d'un juge 
donné, et communes^ celles qui viennent, tantôt du magistrat, et 
Im lot du juge donné. 

On appelle conventionales les stipulations intervenues par lavo- 
lonlé des parties contractantes. 

Voy. sur toutes ces stipulations , lib. 4.5. tit: i. 

Slipulatio Aijuiliana. Voy. ci-dessus acceptîlatîo, 

§iRiCTUMya5, le droit strict, c'est-à-dire, que réquîtë prescrit 
rigoureusement à raison des circonstances. 

' Stuprum. Voy. ci-dessus adulterium. 

ce VII. SuBSTANTiÀ est mis pour ^OTia. 

SubSTiTUTlo. C'est rinstitutiou d'héritier au second degré, ou 
dans un degré plus éloigné. En effet, « on appelle héritiers institués 
ceux qui le sont au premier degré ,.et héritiers substitués ^ ceux qui 
le sont au second , ou au troisième ». /. i .Jf. de vulg, etpup, subst» 

Substituiio vulgaris. C'est ainsi qu'on appelle la substitution 
au premier degré , avec la condition si ce premier institué n'est 
pas héritier. 

Substituiio pupi/laris , qu'on appelle aussi testarnentum pupil-r 
Lire} c'est la substitution que fait un testateur en faveur de quel-r 
qu'un, pour succédera ses enfans impubères et sous sa puissance, 
soit qu'il les ait institués ou déshérités , dans le ca;i où ils mour- 
raient avant leur âge de puberté. 

Substituiio exempiaris. C'est celle que fait un père en faveur de 
quelqu'un^ pour succéder à son fils institué héritier et devenu fou, 
dans le cas ou il mourrait avant d'avoir cessé d'être fou. 

SucCESSORES , motgénéral qui comprend les héritiers , les pos- 
sesseurs des biens héréditaires , et les fidéicommissaires. Il s'étend 
même quelquefois à ceux qui succèdent en quelque chose à titre sin- 
gulier, et qu'on appelle pour cette raison successores singularef. 

SuGGRUNDA i;e/ suggrundœ ^ les balcons, les auvens, et autres 
p?rtie;s d'un bâtiment qui ne portent extérieurement sur rien. 

Sui HEREDES. Voy. ci-dessus,^eA'e5. 

CCVIII. SuMERE se dît de celui à qui l'on ne livre pas une 
chose , mais à qui on permet de la prendre et de la posséder. 

Suo usu, dans les locations de revenus publics ,et ailleurs. 

« La loi que les censeurs avaient rendue pour les droits à lever 
dans le port de Sicile (i), portait qu'on ne payerait aucun droit 

(i) La location àis péases était dans les fonctions des censeurs y et ron 
appelé ici la loi qu'ils avaicat faite à cel égard , kjç CensorJa, 
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Qiiaerebatur si quls a Sîcilîâ servos Romam nûtteret fimdî îns- 
truendi causa , utrùm pro his hominibus portorium dare deberet , 
necne ? Respondît ; duas esse in hâc scriptorâ cpœstîoiies : primam 
quîd esset aomum ducere , alteraoi quid esset suo usa dacere. Igîtur 
quaeri soleret , utrùm ubî quisqae habitaret, sîve in proyincîà sîve 
in Ilalîà -, an duntaxat iu suâ cujusqae patriâ , donms es&e rectè di- 
cetur ? Sed de eâ re constitutum esst , eam domum unicnique nos- 
trûm debere existîmari , ubi quisque sedes et tabulas haberet , sua- 
rumque rerum coustîtutionem fecîsset. Quid àutem esset usii fuûj 
magnam habuisse dubitatîonem. £t magîs placet , quod victùs sui 
causa paratum est, tantùm contineri. Itemque de servis eâdem ra~ 
tione quœri , qui eorum usus sid ^usâ paratî essent: utrùm dis- 
pensatores (i) , insulari (a) , villici (3) ^ atrienses (4) , textores (5) 
operarii quoque rustici qui agrorum colendorum causa haberentûr, 
ex quibus agris paterfamilias tructus caperetquibiis se tolérât; omnes 
denique servos, qùos quisque emisset ùt ipse baberet atque cjs ad 
aliquâm rem uteretur , neque ideo emisset ut venderet. £t sibî vi- 
deri eos demum usûs sui causa patremfàmilias habere , qui ad ejus 
corpus tuendum atqnc ipsius cuftum praepositi destinatîque essent: 
quo iu génère junctores (6) , cubicularli , cod , ministratores , at- 
que alii qui ad hujusmodi usnm parati essent , fiumerarentur ». 
L 2o3. Alfenus-Varus I lib. 7. di^est. 

CCIX. SUPPELLEX \ lib. 33. tit. fin. 

K SuvellecliUs eas esse res puto , quœ ad usum communem pa* 
trisfamilias paratae essent ^ quse nomen sui generîs separatim non 
haberent; Quare quœ ad artificîi genus aliqubd pertinerent , neque 
ad communem usum patrisfamîlias accommoaata; essent, supel- 
lectilis non esse »• /. 6.^ de siipell. ieg, 

K Supellex est domestîcum patrisfamilise instrumenlum , quod 
neque argento aurove facto, Vel vesti adnumeretur o . i. i.ff, 
d. tit. 

« Id est , res mo ventes , non animales ». l. 2.Jf. d, tit. 

« Labeo ait ; orîginem fuisse supellectilis , quod olim his qui in 
le^tîoiiem' proficiscerentur , locari solerent quœ sub pclilbus (7) 
ùsuî forent ». /. ^.Jf. d. Ht, 



(i) Intendcms f maîtres d^ hôtels, 
(3) CMSioÀt& m&\j\dù y concierges. . 

(3) Villse praepositi. 

(4) Qui sapellecttlem emundaut et dispouual in atrio ; instrumcula 
Sbdkum detergunt. Columell. lih. 2. cap. 3. 

(5) Qui ad usam patrisfainilius et. f'àmlliae texunt vesti menla. 

(G) Gujaclus ceaset legeaduiu wtctores : il sunt qui dominum ungunt 
în balneo. 

(7) Paululum iaverteuda vldelur iectip, iu : hcari (id c»t, ad viaa 
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pour les esclaves qu'on conduirait chez soi pour sonusage. On de- 
mandait si quelqu'un devait payer le péage pour des esclaves qa^i^ 
enverrait de Sicile à Rome pour faire cultiver ses terres. On répondit 
qu^il y «avait lieu à examiner sur cette question ce qu'il fallait at- 
tendre par conduire des esclaves chez soi , et ce que voulaient dire 
les mois pour son usage. Sur la première question, on examinait 
encore si par chez soi , il fallait entendre la maison de quelqu'un , ou 
seulement le pays qu'il habitait, c'est-à-dire, sa province ou sa' 
patrie. A cet égard , il est reçu d^entendre par cfiez soij le lieu oà- 
l'on fait sa*demeure ordmàire, et où l'on a ses aBàlres^ mais la si- 
gnification des mots pour son usage n'est pas également conveaoe ; 
ou entend communément par ces mots la vie et Tentretien. On 
peut aussi demander quels sont les esclaves réputés servir à l'usage 
de leurs maîtres ; si ce sont ses économes (i) , ses concierges (2) , 
ses fermiers (3) , ses domestiques (4) 9 ses tisserands (5) , et autres 
ouvriers employés à la culture des terres dont le père de famille 
tire sa subsistance , c'est-à-dire , tous les esclaves qu'il achète pour 
le servir , et non pour en faire commerce. On répond que le père de 
famille n'a réellement pour son usage que les esclaves employés 
pour sa garde , pour sa nourriture et pour son entretien , tels que 
sont ceui^ qui servent dans ses écuries (6) , ses valets-de-chambre , 
SCS cuisiniers , ceux qui le servent, et enfin tous ceux qu'il emploi* 
de cette manière w. /. 2o3. Alfenus-Varus, lib. 7. digést, 

CCIX. SuPELLEX : lib. 33. tit.Jin, 

« Je pense qu'on doit entendre par suppeUectilis tous les meu- 
bles à l'usage du père de famille , sans être obligé de les désigner 
par leurs noms ; mais que les instrumens de son métier ou de sa 
profession ne doivent pas être regardés comme servant à son usage ^ 
ni être compris dans le mot supeltectilis ». /. 6.^. de supeli, leg. 

« On entend par supellex les meubles d'un père de famille y 
sans y comprendre son or, son argent, ni ses habits». /. 1.^ 
d, iit. 

*i C'est-à-dire , les choses mobiles et non animales ». ./. a. 
ff, d. tii. 

« Labeo dit que le mot supellex vient de ce qu^autrefoi^ ceux 
qu'on envoyait en ainbassade avaient coutume d'emporter dans 
dcis chariots couverts de peaux (7), les choses nécessaires à leur 
usage ». /. 7.j^. d,tit. 

(i) Intcndans et maîtres d'hôtels. 

(a) Gardiens de la maison , conciergçs. 

(3) Xes pre'pose's de la métairie. 

^4) Ceux qui avaient soin des meubles et les disposaient dans lej salles ^^ 
qui ne'toyaient les instrumens de la maison. Golumell. lib. x cap.Z, 

(5) Qui font les habits du père de famille et de toute sa famille.. 

(6) Gujas pense qu il faut lire unciores. Ce sont ceux qui oignent Ib 
maître de la maison dans le bain. • 

(7) Il parait qu il faut arranger (es mots^ d'une autre manière y et c& 
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o Tiibcro boc modo dcmonstrare supellectilem tentât : iostni-. 
mentum quoddam patrîsianillûe , rerum ad quotidianum usum pa- 
ratarum ; quod în aliam specicm non caderet , nt (verbî gralîà) pe- 
uuro ) argentum , vestem , ornamenta , instrumenta agri aut domùâ **. 
a« /. 7. §. I. 

SuPEBFiClARlus YOcatoT \s qqî sedifîciam constpo&ît et possî- 
det , in solo sub certà ra^rcede in perpetuam conducto. i£de& illœ, 
suparficiariœ dicunlur; et cùm non soli in quo œdificatae JS^unl, 
scd iedium tantùm dominus ait ; jus quod )iabet , dîeitur superficies 
s^ikijus superficiei. 



«SiiSPECTUS (lutor) est, qui non ex fide tutelam gerît; licèt 
solvendo sit». IiistiL lib. 1. tit. fin. §. 5. 

Vide lib. 26. tit fin. 

« Sylva cœihia est (ut quidam putant) quse in boc habetur , ut 
cedcretur (i)* Servius eam esse quse succisa rursus ex slirpîbus 
autradicibusrenascîtur». /. 3o. Gains, lib. 7. cul edprovinc, 

m 

, « Pascua syha est, quie pastui pecudum (2) destina^ji est. éL 
L 3o. §. fin. 



CCX Taberna. 

Quia ex tabulis tabema fit , « tabernœ appellatio déclarât ouine 
utile ad habitandum a^ificium ; non (3) ex eo qu6d tabulis cludi- 
tur>». /. i83. Uip.4ib. a8. culedU 

« Inde tabcmacula (4) et contubernales (5) dicti sunt ». /. i84> 
Paul. lib. 3o. ad éd. 



ronficlendam coilocarl) soleretU sub pclUbus (chariots couverts) ea qua 
usai forent, 

(i) Un taillis. Htnc în fructu est, clique utt potest fructuarius. Secù.% 
de non cœduÀ , nisi forte ut pedamenta sumat ad usum vineae. Lib. 7. tit. de 
ustêfr. et quemadm. n. 7.^ 

(a) Un pdlis. 

(3) H. Grot'ius emcndat, nam ex eo. In norlcà edittone, nempe ex eo, 
Vcrîim florentinam lectioncm tncntur omnino Ant. Aùgustinus et Cuia- 
rîus , cxnresso illo Festl texlu : Tabernae , inquit , ffwjd ex tabulis ou'/n 
fichant dicta sunt ; non , ut quidam putant , quod tabulis claudantur. Et 
alibi : contubernales dicuntur a tabenus , quœftebant ex tabulis. Fest in 
verb. tabern, et contubertial. 



(4) Tabemacula dicuntur a similitudine tabemarum (quia nempe tege- 
bantur oUm tabulalis licèt eçc tmtoriis et pellibus (bodie) fiant, Fc&tu^ ^ 
inox supra. • 

(5) In c&deip tAbcrnà cobabltantej. 
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« Tubero essaie d'expliquer ce mot , en disant que supeUèœ .si- 
gnifie certain mobilier d'un père de famille , contenant les choses 
nécessaires à son usage journalier, et dans lequel ne sont pas com- 
pris ses provisions de bbuclie , son argeni , sea habits .^ ses bijoux , 
i;I les instrumens qui servent à ragrîcukurr Qu menblent sa mai- 
son ». d, l 7. §. I. 

SulPÉaFiciÂRlus. C'est cehu qui a constnut ei possède un ^I- 
fice sur un sol dont il n'est pas propriétaire ., mais dont il jouit an 
moyen d'une redevance annuelle et perpétuellev I|ies maisons de 
cette espèce s'appellent superficiarias^ et comiiie elles sont bâties 
sur un sol étranger , le droit'de celui qoî est propriétaire de ce» 
malsofis, sans l'être du sol, s'appelle superficies y ou jus super^ 
Jiciei, . . 

« SusPECTUS Uiior, C'est toi tuteur qui gère de mauvaise foi 5 
quoiqu'il ne soit pas Insolvable »rInstiL lih, i. iit>fin. §. 5. 

Voy. lih, 26. tit, fin, 

Sylva cœdxia , signifie , selon quelques-uns , un bois , destiné 
à être coupé (i). Servius dit que c'est un bois qu'on coupe , 
et dont les souches le reproduisent ».- /. 3o. Gains , Ub, 7. ad ad. 
provitic, 

« Pascua sylva. C'est un pâtis destiné à la pâture des bes- 
tiaux (2) ». d, L 3o. §.Jî/». 



CCX. Taberna. 

« Le mot taherna signifie toute espèce d'édifice habitable ; ii 
vient de ce que cet édifice est construit en planches., et non de ce 
qu'il est enclos (3) par des planches ». /. i83. Ulp. Ub. 28. ad éd. 

w be là viennent iabernacula (4) et contubernales (S). /. 184. 
Paul , lib, 3o. ad ed, 

sorte qu*on lise les. choses qu^on avait coutume de mettre daos des cba- 
riols couverts pour le voyage. 

(i) Un taillis. C^est pourquoi on lé compte dans les fruits » et pourquoi 
Tusufruitier peut en user. Il en est autrement d*un bois qu^on ne coupo 
pas , à moins que ce ne soit pour y prendre des cchalas pour la vigne 
Ub 7. tit, de usufr, et qucinaam, n. 7. 

(2) Un pâlis. 

(3) H. Grotius veut ^u*on lise imam ex^o. On lit dans cuie autre e'di« 
tion y nempe ex eo ; mais Antoine 4uffa$tin «t Ci^s s'en tiennent entiè- 
rcment à la leçon florentine, d'après le texte éwjçè^ de Festus. Les ca- 
banes, dit-il pétaient appele'es tabernœ ,ipairce qu'elle» étaient autrefois cons- 
truites ex iabulis ^ et non , comme quelques personnes le pensent , parce 

3u'elles étaient encloses de planches. Il dit aillears : ContiJ^ernalts vitïA 
e iabernœf sortes de bj^raques faites de planches, ex tabutis, F«<stai,.attv 
mots tabem. et contithemaL 

(4) Tabernacida vient, par similitude, de tabema ^ parce qu'autrefois 
les lentes e'taient couvertes de branches , quoiqu'elles le soient aujourd'hui 
de toiles ou de peaux. Voy; et— dessus FèJttwr "~ ' 

(^) Qui habitaient daiu la même cabane. 
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Tiifiema instructa , supra in verb. insttiicÈum. 
Tabulée , idem passim ac testamentum^ 

ÏACITUS y A , UM. 

Tacitafideicommissa dicuntur , qnœ qms dam et tacite rogatos 
est restituere ei cui per leges non licet capere. 

Tacita fides yocatnr , qaam quîs defuncto de talilms fideicom.- 
■lissb clam dédit ; putà , chirographo , domesticâ caatîone. 

2*acitum / quod ex ipsâ rei natorà aut ex legîs praesumptione 
sdlMiadiendum est , licèt non sit expressom. oie m stipolatioiie 
ma decem Carlhagini dare promît , tacitum tempus iuest quo 
Carthaginem pervenire possim ; ex ipsâ scilicet promissi liatiirà. 
Sic in invectis et illatis iacitum pignus est ; ex praesumptione iegis 
qme banc pignoris conyentionem supponit ^ etc. 

« 

T ALIO^ pœnœ genus quo damnnm illatum simili damno pensatur. 

CCXI. Telum, passim in legibus; putà in XII Tab. Si se 
teio defendat , etc. 

<c Telum \-nlg6 qnidem id appellatur , quod ab arcn mittitur : 
Scd nunc omne sîguîficatur quod mîttitur manu. Ita seqnitar ut 



TJyAV ^lu C9i>) a ivuKC^. M^v Italie 9igiiiiic<tuuiiciu lUYCiiui: uusaïujius 

et iii gneco nomine : nam quod nos iehun appcllamus , illi /Scao? 
appellant; eoque nomine, vulgè quidem (i) id significatur quod 
ab arcu mittitur ; sed non minus omne significatur qûod mittitur 
manu , àizo ru fiaWiv^bcu (id est , a jticiendo). Admonet nos 
Xenophon : nam ita scrîbit , xai râ fié\n , etc. (id est , et lela 
âmidjerebantiir , hasUe , sagitUe^Jundoe^ phtrinditemlapide&y, 
Yx id quod ab sa*cu mittitur , apud Graecos quidem proprio noaûne 
tiiilufjia (îd est , sagittà) vocatur : apud nos autem , communi no- 
mine /e/^z/AiappeUatur ». /. s33.§. s. Gaius , lib. i . adleg. XII TaL 

£t generallter ; « tetanim appellatlone , omnia ex mubus sînguli 
bomines nocere possunt accipiuntur ». /. ii. §. i.^* adleg, JuJi 
de vi puhL 

Igitur in summà : « Teli appellatione , et ferrum , et fustis , et 
feipîs , et denique omne qoodnocendi causa babetur , significatur >^. 
/. 54.. §.2.^! defUrtù. 

T£RGiV£RSARi. Vide supra caJumniari, 

Territorium , in judiciis : putà cum dicitur magiAtoatui extra 
ierriHMrium jus dicenti , impunè non pareri : in legibus munici* 
palibus , etc. 



(i) Apnd iUo5. 
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Tahema ihstrucia, Voy. cî-dessos le mot instructum. 

Tabula est par tout synonyme de testamentum. ^ 

TaÉitus , A , UM. 

Tacitafideicommissa, Ce sont les fidéicommis <iu^un testateur 
fall secrètement et tacitement en fiaiyear de personnes que les lois 
«déclarent incapables de recevoir. 

Tacitajides signifie la promesse faite au défunt dVxécuter un 
fidéi commis tacite , soit par un billet ou par une caution domestique. 

Tacitum, C'est ainsi qu'on qualifie ta chose qu'il faut soùs-en- 
tendre de. sa naturç ou par, présomption de la loi, quoiqu'elle 
n'ait point été exprimée. Par exemple , lorsque j'ai promis die 
payer dix pièces u or à Carthage , sans dire en quel tems , cela 
s'entend quand je pourrai aller à Cartbage , par la nature de ma 
promesse. C'est par présomption de la loi que tes meubles apportés 

Ï»ar un locataire , sont le gage tacite du propriétaire , et parce que 
a loi en suppose la convention , etc. 

Talio signifie un genre de peine de la même nature que le délit 
dont elle est la punition. 

CCXI. TfiLUM se trouve souvent dans les lois , par exemple ^ 
dans celle des douze Tables , ^i ^e telo defendat, etc. 

« On appelle vulgairement tehun tout ce qui part d'un arc; 
mais aujourd'hui on lui fait signifier tout ce qui part de la main , 
de manière qu'il signifie des pierres , du bois , du fer. Le mot 
ielum vient de ce que , étant lancé , il est jeté loin ^ imité du 
Grec àvé, ri TvAaf , qui veut dire ce qui est jeté loin; et nous 
voyons cette signification dans son nom grec ; car ce que nous ap- 
pelons telum , les Grecs l'appellent /8&\o$ , qui veut dire ce qui 

Î»art d'un arc Ci) , mais ne signifie pas moins ce qui est jeté avec 
a maîn, àwo ri fim\Ki9%a.i , c'est-à-^re , ce qui est jeté ; car 
Xénophon dît xai ra ^t\fi , ce qui signifie , ils portaient des dards , 
des piques , desjrondes et des pierres ; ce qui nous apprend que 
les Grecs appellent rl\iuiAA ce que nous appelons sagUta , ou da 
riom général telum». l. 233. §. a. Gains , lA. i. adleg. XII Tab. 

£t en général « on entend par tela toutes les armes avec les- 
quelles on peut blesser quelqu un ». /. xi. §. \^ ff, ad leg, JuL 
de vipubL 

Enfin f donc « le mot telwn comprend l'arme de fer , un bâton , 
une pierre , et enfin tout ce qui peut servir à blesser ». /. 54-. §. 2. 
ff, defurtis. 

Tergiversari^ Voy. ci-dessus calummari. 

Territorium , dans les jugemens ; comme quand on dit qu'on 
peut impunément ne pas exécuter les jugemens d'un magistrat qui 
exerce $^s fonctions extra terràorium; dans les lois munici-^ 
pales, etc. 



(i) Chez. eux. 



.«i^i» 
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<f Territonum est, nnîversîUs agrornm intra imtê enjiuqne 
rîviptîs. Qiiod abeo dîctitni qitîdaiii aîant , ipièd nuigîstraliis ejus 
lof-.î întra eos fines len-endij idest, sufnmavendi |as (i)dbbet». 
/. 389. §. 8. Pompon, lib. sing. Enchirid. 

Tertyllianuh scnatus-consuktim^ quo maires Jd beredluiem 
liberorum vocaoiar. 

f XAII. Te-^aiii , testamentum ; etc, raptum , «c; 

Testari^ est tcstibus adhibi ds voluntatem $ittm de re' qd&piam 
fleclarare , uiide testaib , coratn testibus ; et te^tado , |iaro qvâKbet 
;$crîptarà testibus communitâ. * 

Sxpîns tamen testort sainhpr'pfo testamertban'faùcrt^ 

Jnxfa vim nomînîs ; « testamentum es eo appellatuir , qîaôd (es- 
taUo mentis (2) sît ». Instit. lîb. ^. tit. to. pr. 

Sic aulcm definîtcrr : « Testnmenlùm est voluiitatîs nostne 
jusla (3) sententia , de eo quod quis post ïnoi'teai «aamâeri vellt ». • 
L I. //! quitestam.fac. 

TestamerUariua est , qaS dîctaake-testatdre iestametttnm scrîbît. 

Tesiamenti factionem , nmi 0ol(mi iisîlubcve «ridieliir qui Xtê- 
tamentum faoere potest, sed etiam ^tit en aU^nb t^tâmento vel 
ipse capere potest , vel ala adquirere-, Hoèt non p^ssit 'fooere téi- 
tainentum ». Inslit, lîb. a. th. ig. §. i^.^TK UisUxmenU. 



ti Rwnpkar ^testamenftnm ; ciitn in eodem i5tatà.^afnente testa- 
tore , îpsîas testamenlî jus yîtiatitr ». d. lib. -^."tit. ly. 8, i. 

<t Id est, si post^ alitid teaftettiêtitirtii <)tfre fa'ictain sit (4.); item 
«giiatîone , id'-est, tsi sttiis hdres'ignÈEKsearfcur qui «reqtie beres îusti- 
iutus naque utopoi^et exheitedâtuit«tt*». iJ^p.Jhagm.th, 23. §. 2. 

« /mVttm fit tes tarnentitm , Mtestatorcapîte tleiiiiinnttts fuerit; 
. aut si jure (âcto tostamento ii6Mo-extlta:k ^ÉMfres ». d. tit. §. 4* 



i*^fcfc^waMA^^.JU I • III .ifc.a— .^.^.^^.^^ 



(1) Imb ptttras terHtorîum dictnm abVis difs^bosrbcîblis, terfa, et tores, 
antiquitus pro Urnes, id est, terra certo limite circoinscripta , ut optimè 
Salmaiius. nujas \6cWtorts ve^ù^vim. \n' txtopris* 

(a) Hanc quse Scr\'îi-Sulpilii est, ctymologiam îrrlJet Gellms YI. n. 
Quid eiiim , inquft,ca/ce<x]«KNtmi,/pm'/l^ïENTUM , vestimiSXiTlilA ^paliuha- 
MENTUM, etc. etiam-ne ista omnia composita di<;emu5 ? 

(3) Id est secundùm Icges et rite prolata. 

(4) £x quo nempe h^fesexistere poMÎt. Nil refert autenii extiterit necne. 
Slip. d. tit. imtit. ^,2, ' . 
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« Territonum signifie tout le pays que contient le territoire 
d'une vîHe. Ce mot vient, selon quelques interprètes , de ce que 
le magistrat d'une ville a le droit de faire craindre son autorité (i) 
dans retendue qui forme son territoire ». /. aSg. §. 8. Pompon. 
Hb. sing. Enchirid, 

T£KiYLl,l\'S\jyi scnatiis-consuli'.im , le sénalus-consulte Ter- 
tyllien , par lequel les mères sont appclées.à la succession de leurs 
enfans. 

CCXII. Testart , tattamenhim , etc, ruptum , etc^ 
Tcstari^ c'est déclarer sa volonté sur quelque chose en pr('- 
sence de. témoins;* d'où vient Icsiato, devant témoins; et testa- 
iio ,. toutes écritures appuyées de signatures de témoins. 

TestaA "est cependant le plus souvent mis pour testamentum 

facere. 

Dans la force du mot , u testamentum vient de testatio mentis (2) ». 
Iîistà,lib,2,titl\o,pr, 

« Mais on définît « lé testament , h juste déclaration (3) de 
notre volonté sur ce que nous voulons qui soit (ait après notre 
mort ». /. ^' JF' ^ui testam.fac. 

Testamenlarius, C'est ainsi qu'on appelle celui qui écrit le tes- 
tament dicté par le testateur. 

<c Testamentifctctio signifie la faculté qu'est censé avoir ^ hou 
seulement celui qui peut faire un testament , mare encore celui 
qui peut y être institué comme héritier ou légataire , à l'effet dVn 
retirer quelques avantages pour lui-même on pour un autre , quoi- 
qu'il ne puisse pas fiûre de testament », Instil* lii. i.tit, 19. §. 4.. 
V, testamenti, ' * 

« Rwnpitur testamentum se dit d'un ^stament qui devient vi- 
cieux en droit, duoique le testateur ne'change point 4'état ». 
d. lib, a. tit, 17. §. i. 

u C'cst-à-we , lorsque le testateur a fait un autre, testament 
valable en droit (4)^ ou lorsqu'il lui est aé un héritier sien qu'il 
n'avait point instiloé , m légrfemçnt^désliérité ». Ulp.^^igw;. 
tit. 23. §. 2. 

« Un testament est dît irritum , lorsque le testateur â change 
d'état , ou lorsqu'il ne se trouve point d'héritier qui puisse recueill'r 
sa succession en vertu de son testament », d. tit, §.4- 

(1) Ou plutôt tenitorium tire son nom des deux mots terra et tores , 
qu^on mettait autrefois pour limes , c*est~à-dirc , comme dit très-bieniSau- 
malse , im terrain rirconscrit dafn^ certaines boinies. On trouve éùcb^e le^ 
vestiges du mot tores dans extorris» 

(3) Aulugelie, YI. la , se moque de cette c'tymologie» qui est de Scr- 
vtus-Sulpicius. Quoi, dit-il, les mot« caiceamentum , pavimentum, Hfesti^ 
nientum , paluàainentum , etc. , sont-ils dône aussi des composés ? 

(3) C*est-à-dire , selon les lois , et régolièrement prononcée. 

(4) C'est-à-dire , en vertu duquel il puisse exister un héritier ; car il 
'n'importe qu'il ait ou qu'il n'ait pas existe. Sup. d. tit. tnstit.^. 2. 
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' Sed hoc nHimo casu , testâHiientnin pleràmqite dkitur destitutum. 

Imperfecium vocatur, quod fieri cœptmn nondum nnmeds 
moiiHHis absolutain ^st. 

Iry'ustuni^ inofficiosum ^ vide supra suis locis. 

Pnpiliare , supra in verb. substitiitio. 

Milîtare , quod miles ex privilegio mllitise cîira jurîs cîvilis ré- 
gulas ac solemnia confecit; oppouiturque testameiito jure corn- 
muni facto. 

«r Thésaurus est vêtus quaedam depositîo pecunîs cajus non 
extat memorîa, ut jam domînum non hafbeat ». /. 3i«^ "^-ff'^^ 
adq. rcr. dont. 

Vide d. tit. n. g. et lo. 

CCXIII. TiGNUM , in legiùus passim ; putà, cùm lex XII Tab. 
<^%iitt/Ft aliiènum sèdibus'aat yineis junctum vetat solvi^ 



« Tigni appellatione in lege duodecim Tabularuoi , omne genns 
materia&ex quàaedificia constant significatur ». /. 62. Gaius , lib. 26. 
ad éd. provins 

Pleniùs et rectè i< quidam aiunt , tegulam qaoque et lapidem el 
testam y cœteraqne si qnœ aedificiis sunt utilia (tigna enim a tegendo 
• dicta sunt) ; hoc ampîius, et calcem, et arenam, tignorum appel- 
latione contineri ». 

<r Sed et in viikeis tigni appellatione omiiîa vinels necessaria con- 
tînentur ; . ut putà y perticae , pedamenta ». /. i. §. i*^ de tigno 
junct. 

Consequenter ufabrosr tîgnarios (ita Cujac. Valgè ïignarios.) 
dicînius (i) non cos duntaxat qui tigna dolarent ; sed omnes qui 
aedificarent ». /. 235. §. k idem lib. o.adleg. XÎI Tab. 



TrnJLUS fréquenter sumîtur , pro causa ex quâ quid posside- 
mus. Justus seu idoneiis vocatur , ex quo dommia rerum secntâ 
traditione transferri soient; utemptionîs; legati, etc. 

Taadere , est possessionem transferre :_ unde tradàio. Ad 
(actum referuntur verba hsec ; dare y ad jus. 



ToTUM , totus. Vide supra p€u*s. 



(1) Putà cùm ilicituryfondoiiiAtracto iahros tignan'os contineri. 
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Mais en ce dernier cas ^ le testament est ordînaîrement dit deS' 
jùtutum. 

On appelle imperfèctum un testament commencé , et qni n'a pas 
Teçu toute la perfection nécessaire. 

ImusUun , inqfficiosum. Voyez ci-dessus les mots injustum et 
iitôfficiosum. 
. PupiUare: Voyei ci-dessus le mot suèslkutio, 

Miiitare, On appelle ainsi le testament qu'un militaire a fait 
contre les règles du droit , et sans remplir les formalités prescrites 
en vertu du privilège de son état. Le testament militaire est opposé 
au testament fiaiit suivant le droit commun. 

t< THESà^RUS. C'est un dépôt d'argent dont on ne peut pas as* 
signer le tems ^ et dont personne ne peut justifier être le pro- 
pnétaire ». /. 3t. §* i.jff'. de adç. rer. dom. 

Voyez d. Ut, n. g. et lo. 

CCXIII. TiGNuA se trouve souvent dans les \pls ; par exemple , 
lorsque la loi des douze Tables défend de retirer d'une maison ou 
d'une vigne le bois q(ii a été employé à la construction de cette 
maison , ou à soutenir cette vigne , quoiqu'il appartînt à un' 
étranger. 

w Far le mot tignum , on entend , dans les douze Tables tous 
les matériaux employés à la construction d'un édifice ». /. 63. 
Gaius , lih, 26. aa ea. provinc. 

« Quelques interprètes disent avec raison que les tuiles , les 
pierres et les briques , et tout ce qui est nécessaire pour cons- 
truire un édifice 9 y compris la chaux et le sable , sont renfermés 
dans le inot tignum , parce qu'il dérive du mot tegere »' 

« Par rapport aux vignes , le mot tignum contient aussi tout 
ce qui est nécessaire à leur entretien , comme les perches et les 
échalas». /. i..§. i.ff-detignojwict. 

Conséqu^nmeut , « nous appelons ^5rt tignanï (et suivant 
Cujas , iignani) (i) , tous les ouvriers, employés à bâtir un édi- 
fice, et non seulement ceux qui taillent le«. matériaux, jmais encore 
ceux qui les mettent en place ». /. :a35. §. i. idem Ub. 3. adleg. 
XII Tab. 

TiTULUS;est souvent mis pour k cause en vertu de laquelle nous 

S' ossédons. On appelle titudus justus on idoneus^ celui en vejrtû 
uquel,et par la tradition qui en. est la suite, la propriété est 
transmise , comme le titre d!unê vejite , d'un legs , etc. 

Traders , c'est transmettre la possession ; d'où vient le iQot 
4raditio» Les mots tradere et tnuiitu) se rapportent au £ût ; le mot 
dore , au droit. 

ToTUM , totus. Voyez ci-dessus pats, 

(1) Corning quand on dit que les charpc tiers sont compris dans le fonds 
rie terre désigne par yîmi/iij instructas. 

De xterb. signif, a3 



\ 



CCXIT. TBÀJBcmrtA 

Ub. 33. lit. 3. 

si eodem loci commiiuitiir ^ non ctik 



« Sed yîdendum an merces ex d pecmni con^psabe, in ti 
canftâ habeantnr ? Et intefcst nlHun eliMi mb pericnlo 
navigent : tnnc enim tnt^ectùia fecumia nt». ^ i.^ 

ticofeen. 



Trajectitiœ tuurœ ; qnat tpiis «lipnlalnr ex ei pecanâ^nsel 
lege matno dirta est , ni non aËler reddeictnr ^oàna â en ipia ant 
mereet ex e^ compareloB nerieolnni nangationu f ii niitin. 

Transigere, traniac«NK TraiMactMnis definkioneBlatTcrlni 
exhîbet Ulpianus : « Qui transigit , ava^ àt re éaMà et lile in- 
certâ neque finkâ transig^t ». /. x.ff. dctrautacL 

TraniactafiniUufue rata simio. Euec daosah in omnibos nom 
le^biis inserî solita erat ; ut in senatns-consulto OipliitiaoOy fît 
ad se. Tertyll. n. un. 

» Tratuactafinitave întellige)re debemos , non solom (de) qinbiis 
controvertia fait , sed etiam quas sine controTersSL sint posseisa »• 
/• a 39. Paul. 13). sing. de tacûisfiàeicomm^ 

« Ut sunt judicio tenninata , transactîone composîfa , longioris 
tempcfHs silentio (i) finîta m. /. 23Q.idem lîb. sing. adSC, Otpkà, 

TftA^SL^tlO Tegatî dîoîtur ^ cùm ab eo cui rdictôm erat în a^ 
terum iransfertur ; aut cùm loco ejus qui âsffe'damntotas eftt^ aller 
iHad cbrre dàtnnatnr ; aut d îd qùod pure légation erat, imb condi- 
tionerelinquatur, aliave res vice efus quae reHcta eraft. iDequibu^ 
variis speciebus vide lib. 34* tit. ds iUum. vettransfet. kg. 

TaATN^ATiTiÈ , flegHgefiftfr. 

AHo Mittsu dfcitnr freihslaïkkàn reVirtUaliUum edScfidn , qMi 
ex edîcfcfs pRetoram prétcedcfntibus dl»ttnliptttm est; 

CCXV. Ta£fi£LLiMïUM senatus^considtum ; quo beredifarûe 
actiones ri eu! r^stfiùfa'cfsir ex flcBedcbriitbis^o Iker^eîïhlte et ikt ttam 
tran^euiït. Lib. 36. tit. k . 

Tribu?? Al , locus sublimîs et jeditiis , tihH^ itiàgtstraà&s qdStiis 
«ellœ curifHs jus erat, jus direbaiit. Ame Ilteè loeâtiônes, quitM- 
iunali pneest, pro tkàimaii cognoseere. 



>* * • , ,M^^^t,a„,^,^,^^^^„^^,^,^ 



(1) Igîtur^niVa intelligantar, noD solùm qusc pactione^ailiqiiâMtîaiirdlMi 

controversiam tenninata suut ;.ptd exàijliX l«i^ poésesMonc. Hrac[pifti»â 

ante senatas-consultum Orphitiaiium longo tem^orc agnatl matris mes he- 

reditaAem ejus posseilerunt » non possum ex senatasrconiulto eam àb illîs 

-petere. 
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CCXtV. Tra JECTiTtA pecunia , dans les contrats avec les pa- 
trons de barque dont on a parlé Hb, sa. fit.a. 

« On ai^fAle^Jrajectiiia pecunia Targent qu'on fiât porter an* 
4elà des mers. S'il est employé et non embarqué , il ne «^appelle 
plus trafecdtia ». 

<( Mais on demande si les marchandises à Tachât desquelles il est 
employé , le*représentent à cet é||;ar4 ; et M fi^ut savoûr si ces mar- 
chandises vdoîveni être transportées aux périls et risques de celui 
qui les fait embarquer , parce qu'alors elles sont elles-mêmes traf- 
jfeciiiia pecunia ». /. i*i^ àe na^ticofœn, 

Treqectitiœ usurœ. Ce sont les intérêts de Targent prêté pont 
n'être rendu qve dans le cas où l'argent lui-même ^ ou le^ mar- 
chandises achetées avec , échapperont au danger de la navigation. ' 

Traksigere , transactio. UlpiejÇi donne en ces termes la àé£r 
poûtion 4'une traiEisactiçn : « on transige ou sur une chose douteuse » 
ou sur un procès incertain et non jugé ». /. i.^ de IransacL 

Transacta fimUapie rata sunio. Cette clause avait coutume 
d'être insérée dans toutes les nouvelles lois , comme dans le sé- 
natus-consulte Orphîtîen. Tit. ad SC, Tertjrll, n,fin, 

*t On .entend par transacta finitave, non seulement les choses 
sur lesquelles il y a eu contestation , mais encore les choses sur la 
possession desquelles il n'y en a jamais eu ». /. asg* Paul, Ub. 
sing. de tacitis Jîdeicomm, 

<( Telles sont les choses terminées par jugement , par transac- 
tion, ou par prescription d'un long silence (i) ». /. a3o. idem 
h'b. sing. ad' Se, Orphit, 

Translatio leaati se dit d'un legs fait à quelqu'un et transporté 
à un autre , où qui doft êtte remis jte un autre que celui qui en 
était chargé , ou qui doit être remis sous condition , quoique le 
testateur n'en eût pas imposé d'abord ; ou enfin , qui ne doit pas 
être remis en'même natufe qu'il avait été £iit. Sur tout cela , voy^ 
lib. 34* ^i^' de 0dim, veltransfer, ieg. 

Translatitiè , negiigenter. 

On appeHe dans un autre sens , iranslatilàiun edictum où ffàUi' 
titium cMctum, celai qui est tiré des précédens édits des préteurs. 

ÇCXV. TAEBXLLiANtJli senaius-consiUitum; le sénatos-consulte 
par lequel les aetiofts héré^taires sont transmises à ceux à^i une 
succession a été rendue en vertu d'un fidéicioitimls. Lib: 36. tii, i . 

Tribunal. C'est un lieu élevé et apparent, d'où les magistrats 
ayant droit dé cMalse carule , reftdanent la jostiee. De H ces expres- 
sions : Qid tribunaîiprœest, pro iribunali cognoscere. 



■ ' - ■ ■ -■> "- -- ' ^.. - >.- - . M..^-X^ 



. ïi) On regarde doiiccêmme.tCTiiiîiidesy noti-féiilétikdftt les couteitatioiis 
qui le sont par des transactions même sans procès ^ mm* encore c.eUea^^i le 
çont tacitement par uÀe longue possession sans troublci C^est pourquoi ,. par 
exemple , si avant le scnatus-consulte Orphitieii , les agnats de ma mère 
ont possédé pendant'longues années sa successioik y je ne puis plus la récla^ 
mer, en vertu de ce sénatus-^onsulte. 
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Tribuni pld>îs. ^ • 

<c Cùm plebs a patribus secessisset..... trîbanos sibi în Monte^ 
Sacirb crea\ît, qui essent piebeii magistratus. Dicti tribuni, qu6d 
olîm in très partes populus dîvisus erat , et ex slnguUs sîngalî créa- 
hantur vel quia tribuuin sufïragîo creabantur ». /. 2. §. :io»ff,de 
orig, jur. 

Tribus, certas nomeras dassium in quas popalusremanus dl- 
visus erat. Unde tribus end dicitnr ,-cùm quis (patà , manumissus) 
in aliquam tribum àliquo dato cooptabatur. 

Très dnntaxat ab initio tribus fuerant , quarum nuinems crevit 
ad trigînta-quînque. 

Tributoria actio , yocatur ; quœ credîtorîbus servi qui sciente 
domino in merce peculiari negotiatus est , datur adversùs domînum , 
qui inîquam hujus mercîs distribntionem fecit , ut quantominns eis 
tribuerit quàm oportuit, prsestet. Vide tît. de tribus act, lib. i4* 



Tribittdm , prsediorum aut capitum. Vide supra tit. de cen- 
sib. n. I. 

Triens, tertia pars. Unde beres ex triente, héritier pour un, 
tiers ; trientes usurae , quatre pour cent. 

Triplicatio. Vide supra exceptio. 

Triumviri nocturni. 

« Apud yetustîores incendiis arcendis triumviri prseerant ; qui 
ab eo quèd excubîas agebant », nocturni dicti sunt ». /. i.j^* 
de offlc. prœf. vig, 

CCXVI. TuGURiUM. « 7i/gi/m s^pellatione , onine aedifiduni 
'quod rusticse magîs custodîae conveniat quàm urbanis œdibus, 
significatur ». /. 180. Pompon, lib. 3o. ad Sab. 

« Ofilius ait tugurium a tecto , tanquam tegularlum (i) t$$^ 
dictum : ut tojga, quèd eâ tegamur ». d,l. 180. §• i* 

TuM. Articulus ille in ultimis yoluutatibua et in stipulationibus , 
hane yim babet ut dies qui conditionf însertu^ est^ etiam prsesta- 
tioni rei legatœ aut in* sdpulationem de^uctse .ad^ectus videatur. 
y. G. si in qninauennio Titio fdius natus erît , vel non erit ; tum 
hères dato. 1. 4- S* ^* ^* ^ cond, et déni' 

Turba , rixa ; putà in edicto de furto damnove in turbd facto. 

<c Turbam appellatam Labeo ait ex génère tumultûs. Idque 
verbumex eneco tractum ont.o ri ^m^u&Tif id est , a tumultuando », 
/. 4. §. i*,ff' '^i ^on. rapt, 

* Turbam autem ex quo numéro admîttimus? .... Enimvero 

(1) Atque iade Grotiu« vult legi, tegurium* ^ 
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TrIBUNI plehis. 

« Le peuple s^étant séparé des patriciens et retiré sur le Mont- 
Sacré , y créa des magistrats plébéYens qu^il appela tribuns , parce 
que le peuple avait été autrefois divisé en trois parties, et qu il en 
avait créé un de chacune de ces parties , ou parce qu'ils étaient nom- 
més par le suffrage des tribus ». /. 2. §. ^o.ff. de orig,jur. 

Tribus. C'était le nombre des classes qui divisaient le peuple 
romain. C'est pourquoi on dit tribus emi d'un ailranchi, par 
exemple , qui , moyennant quelque don , était admis dans une tribu. 

11 n'y avait d'abord que trois tribus ; mais le nombre s'en éleva 
jusqu'à trente-cîqq. 
' Tributoria acftb. C'est Faction accordée aux créanciers d'un 
esclave qui a (ait commerce de son pécule ^ à la connaissance de son 
. mattre , contre ce mattre lui-même , lorsqu^il a distribué injuste- 
ment le produit du commerce de cet esclave , afin de lui faire payer 
ce que chacun a reçu de moins qu'il ne lui était dû. Voy. tit. de 
tribus act, lib, 14.. 

Tributum , prœdiorum aut capitum, Voy. ci-dessus tit, de cen- 
sib. n. I. 

Triens , la troisième partie. C'est pourquoi l'héritier ex triente 
est un héritier pour un tiers ; trierUes usurœ , quatre pour cent. 

Triplicatio. Voy. ci-dessus exceptio. 

Triumviri nocturni. 

«* Il y avait très-anciennement des triumvirs préposés pour em- 
pêcher les incendies , et qui , parce qu'ils faisaient des tondes noc- 
turnes à cet effet, s^appelaient ^rû/m^.Wnoc^urm. 

CCXVI. TuGURiuM. « Ce mot ne sigrnifie que les petites ca- 
banes construites pour garder les firuits de la campagne , et ne se 
dit point des maisons de ville. ». /. 180. Pompon, lib, 3o. adSab, 

c< Ofilius dit que tugunum vient de tectum , toit fait avec de l» 
tuile ; iegularium vient de tegere (i), de même que toga, parce 
qu'on s'en sert pour se couvrir ». d, l, 180. §. i. 

TuM. Cet article se trouve dans les dernières volontés et les 
stipulations ; il exprime l'époque de la condition à laquelle il^est joint 
ou à laquelle doit être payé ce qui est contenu dans le legs ou la sti- 
pulation qui précède ; comme quand on dit, par exemple : si dans 
cinq ans Titius a un fils, ou n'en a pas , tum hères eslo , alors il 
sera mon héritier». /. 4- §♦ \*ff, de cond, etdem, 

TuRBA,'rw?a; par exemple, dans l'édit de furto damnove in 
'turbâ facto. 

<c Labeo dit que turba signifie une espèce de tumulte , et qu'il est 
dérivé des mots grecs «va rv d-opi/^iîV , qui signifient faire du tu- 

*multe ». /. 4' §• ^'M' ^ '^^ ^^^' rapt, 

« Nous .appelons iurbaXt tumulte fait par un certain nombre de 

(i) C'est potirquol ^otios veut qu'on lise tegwium. 
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si plares fuerunt , decem ant quîndecim homînes ; turàa ficltar^ 
Quid ergo , si ires aut quatuor P Tarin utîque non erit ». 

« Et rectissimè Labeo inter iurbion et tixam muhxun intéresse 
ait : namque turbam , multîtùdînis. homimun esse tmlMiticiiiein el 
cœtum ; rixam , etiam dnorum ».</./. 4* §• 3« 

TuTELA ; tutor. 

fr Tuleia est vis ac potestas iu capite libero , ad tùmdom ewa 

a ai propter aetatem soam spoote se defe^dere nequit i jure citiU , 
ata ac permissa ». /. i ,ff,ae tuteL ^ 

« Tutorcs sunt qui eant vim ac pottsiatem babent , ex^e re ipsi 
Bomen cœperunt. Itaque appellantur tutores , quasi âsùores atqoA 
defensores ; sicuti œditui dicuntor ^qui sedes tœatur ». il. f. i. §. i« , 

Tutela êçstamentaria vocatur ; qusa ex testamento ^ lis quoi 
testator liberîs suis impuberibus in potestate suâ constHuti tutorrsi 
dédît, defertur. 

tt LcgiHmà, quae «cessante testamentarîâa lege defertur ; daliv(k 
seu i^o/iororûi, quae a magîstratu datur. 

Tutela Jutuciarià. Yide^upra^/î^cûi. 
TvTOnJalsus. Vide sucrai protutor. 
Tutor honoranus,\{Ae8upT2thonoranuni. 
Tutoris autarùas. Vide supra eutctontas. 
TYftONES ; qui in militari oisciplinà instituebanior ^ noAdum in 
numéros relati ; tes cadets, 

Y 

CCXVII. Vacatio munemm; pro inmramtateattt légitima ex-* 
cusatione sumitur. Vide lib» 5o. tit^ de vae. et excus, mon. et tit. 
dejureisnnmn. 

Vacuus fundus, qui a neiiiij»e possâdetornec detibetur. Unàe in 
vacuampossessiQnem mittere seu inducere. Va/&ium pQfisessioiiem, 
tradere , est introducere in fundi^m quem nemo detinet. 

Vadimonium est caqtio standi m judicio* Hîoc vades ^ qui eà dp 
re fidejussores adfaibentur. 

Sumitur etiam vadknonùum , pro die constituto quo quis se sis- 
tcre in judicio débet. 

Vas , vasa vinarîa » etc* 

<c Vasis (jpuiklegatis) ea pmnia çontinentur, quaecapacîtati alî- 
<ui parata sunt ; et ideo tam potoria quàm escaria, item miabte- 
lia (i) omnîa ». Paul. sent. Hb. 3^ tit. 6. §^90. 

(i) Quibuscaroque atimiir ad ininblrandiùiu 



funoram : en eKet, A ce tumulte est etdtép«rdh ou qnhise pér^ 
6oaiies,noiisr»pellero0sbih6«; mais s^il ii'y«Q a ^e trôb o« 
quatre , nous ne lui dbntieFolispas ceama »>. 

» habeo a raison àe dire qu'il y a beaucoup de différence entre 
turha^ rixa^ parce qse fttn^ sofipoae une nrakîftade d'hommes 
rassemblés., et qne rûca exprime wat querelle , qui peut exister en- 
tre deux hommes ». d, L l^. §. 3. ' 

TuTELX , tutor. 

« Tutela siguifie une autorité et une puissance donnéepar le droit 
civil, ï un homme libre, pour protéger et détendre celui à qui son 
ftge ne permet pas de se défendre Im-^méme». /. i.^ de lutei. 

<f On appelle tutores ceux qui exmveift cette puissance , et ik 
tirent leur nom de la chose elle-même ; car on les appelle tutores , 
comme si on disait /uitore^ eidiffevHores\ comme cm ai^Ue œditui 
ceux qui sont chargés degarderles maisons ». d,t. |. 3. i. 

On appelle tutda testcunerUotia ^ celle qui est donnée par testa- 
ment à ceux que le testateur a désignés pour tuteurs i ses enfans 
impubères y et actuellement sous sa puissance. 

On ^pelle legUima la tutelle qui e$t déférée par la loi , quand le 
testateur n'a point nommé de tuteur par âon testament On appelle 
dativa ou honoraria , celle qui est donnée par le magistrat. 

Tutelajiduçiaria, Voyes àràit^sa&JidiLcia. 

TvTOfi Jalsus, Voy. ci-dessus /wtJftrfor. 

Tutor honoranus. Voy. cindessus honorarium» 

Tutoris autoritas, Voy. cMessus cfuctoritas, 

Tyrones , ceux qu'on exerçait à la discipline militaire ^vant de 
les enrôler : les cadets. 

V 

CCXVII. Vacatio munerum est mis pour inrni^nité^ ou dis* 
pense légitime d'exercer une charge. Voyez lîb, 5o. tit, de vmc, et 
excus, mun,, et lit, de jure imnum. 

Vacuus Jundus , fonds quL n'est possédé ni détenu pa^ peip- 
sonne ; d'où vient in vacuam possessionem mittere seu inducere , 
vacuam possessionem tradere, est mettre en possession d'un fonds 
que personne ne détient. 

VADiMomutt. C'est la caution d'ester en jugement; d'où vien- 
nent vades ceux qui donnent cette catttîon pour celui qui est 
cité en jugement. 

P^aairnomum est pris aussi pour le jour auquel la personne dtée 
doit se présenter en jugement. 

Vas , vasa vinarta , etc, 

(( Quand on a légué les vases, on a légué tout ce qui est propre 
à contenir quelque chofse , et par conséquent les vases à boire , et 
tous ceux qui servent à table (i) pour boire ou manger item minis- 
teria omnia ». Paul , sent, fih. S. tit. 6. §. 90. 

■ I ■ .1 . . ■ I. ——1—^—1 I . ■■!■■■ 

(1} Tous les vases, dont nous nous, servons^ 
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£t «Non solùm ea continentur, quae alîqnid in se redpiant, 
edencEbibendique causa paratum ; 8e4 et qnaealiqiiîdsiistmeant. . . 
nain vasorum appellatio geneialk est». /. ig*v§« ^o.ff. de aur. 
arg. kg. 

At verè vinaria vasa propriè yasa torcularîa e$8e placet : dolîa 
-tùtemet sérias tandiu meà cansâ esse, quandiu yinain haberent; 
cùm sine vino esse desinerent , ia eo numéro non esse : quoniam 
ad alium usum transferri possent , veluti sifrumentum in ms adda- 
tur (alîàs abdatur). Ëamaeni causam amphoramm esse ; ut , cùm 
▼inum habeant , tum in vasîs vinariis ; cùm înanes sint , tum extra 
numenim vinariorum sint : quia alîud in hisaddi (aliàs abdî) possit » 
/. ao6. Julian. lib. 6. ex Minicia. 

CCXVIII. YziVTKiki. ^ vectigalis ager. 

Vectigat^ quidquîd ex quâcumque re ad publicum usum exigi* 
tur : toute espèce aimpots. 

Sumîtur etiath pro censu annuô sub ^o praedîa populi aut cîvi- 
tatum fruenda locantur in perpetnum. Unaé illa prsedîorum dis- 
tinctio; nempe quôd cLgri civitatum j, alii vecti gales vaccmUtr^. 
aiii non. 

« Vectigales yocantur, qui in perpetuum locantur; idest, hâe 
lege ul quamdiu pro îllis yectîgal pendatur , tamdiu neqùe îjpsis qui 
conduxerint neque hb qui in locuiç eorum successerunt auferri 
çoslîceat». 

«Non vectigcdes sunt, qui îta colendi dantur ut prîvatîm agros 
nostr (i) colendos dare solemus». /. i.ff.siagervectig. 

Velleia vel Vetlea lex , spectatînstitutionem quasi-posthumo^ 
rum. De quâ yide lib. a8. tit. de liber, etposth. sect. 2. art. 2. 

Yelleianum senatus-consuttum , quo probibentur mulieres ne 
se yel res suas in rem alterius obligent. Vide lib. 16. tit. ad SC. 
F'elleùm^ 

CCXIX. Venenum. 

a Veneni nomen n^edium est , et tam id quod ad sanandura y. 
quàm id quod ad ocddendum paratum est, continet, sed et îd 
qned amatorium appellatur ». /. o. §. 2'ff. ad ieg. Corn, de sicar, 

Igitur « qui veneimm dîcit , adjicere débet, utrùm maluîn ^n 
bonum. Nam etmedicamenta , yenena sunt ; quia eo nomine omne 
contînetur quod adbibîtum naturam ejus cui adhibîtum esset mutât. 
Cùm id quod nos venenum appellamus , Graeci ^àp^axo* dicunt ; 
apud îUos quoque tam medicamenta , quàm quae nocent , hoc no- 
mine continentur. Unde adjectio^e alterius nominis dîstinclio fit, 

Admonet nos summus apud eos poetarum Homerus : nam sic ait ^ 

* ■ ■ ' '■' I ■ I I I » >■ ... 

1(1) 14 est, ia ^uinquenniuxn. ' 
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f< Ce legs contient non-seulement tous les ya^ses qu! servent au 
loîre ou au manger, mais encore ceux qui servent à supporter 
quelque chose ; car le mot vtisa est une dénomination générale >>. 
f, 17. §. io,ff\ de dur, arg. leg. 

« Mais « n n'y a que les vaisseaux servant au pressoir pour la 
vendange , qu'on puisse appeler i;a5a virutria\ les tonneaux et les 
barils ne sont de ce nombre , qu'autant qu'ils renferment du vin , et 
n'en sont pas dès qu'ils, n'en renferment plus , parce qu'ils peu* 
vent servir a d'autres usages, comme, par exemple , à renfermer du 
blé. Il en est de même de tous les autres vaisseaux ; ils s'appellent 
n)asa vinaria tant qu'ils contiennent du vin , ei perdent ce nom 
dès qu'ils sont vides , parce qu^ib peuvent être rempHs d'autres 
choses»./. 206. Julian.f. 6. ex Minicio. 

CCXVIII. YECTiGALjVectîgalisager. 

Vectigcd^ toute espèce d'impôts levés pour Tutilitë publique', 
n'importe sur quoi. 

Ce mot estmis aussi pour désigner la redevance annuelle soua 
laquelle le peuple ou les villes concèdent la jouissance perpétuelle 
de leurs biens. De là vient cette distinction des biens appartenans 
aux villes , dont les uns sont appelés vectigaies , et les autres tzoii 
"vectigaies. ^ 

<f On appelle vectigaies ceux qui sont concédés à titre per- 
pétuel , c'est-à-dire , dont la jouissance ne peut être retirée aux 
engagistes ou à leurs successeurs , ^t quils en payeront la re- 
devance ». 

*< On appelle non vectigaies les terrains que les villes donnent à 
cultiver, comme nous particuliers sommes dans l'usage de donner 
les nôtres (i) ». /. i.j^ sia&ir vectig, 

Velleia , ou Vellea lex. Cette loi regarde l'institution des aua^ 
^/-posthumes. Sur quoi voy. lïb, 28. tit, de liber, et posUmin^ 
sect, 2. art, 2. ' 

Velleianum senatuS'Consultum^\e sénatus-consulte Velléien 
qui défend aux femmes de s'obliger, et d'obliger leurs -biens ^ôur 
autrui. Voy. llb, 16. tit, ad Se. Kelléian, 

CCXIX^ Yenenum. <( Le mot venenum , poison , n'a point 
une acception fixe. Il signifie aussi bien une préparation propre 
à rendre la santé, que destinée à donner la mort. Il se dit même 
pour un philtre ». /. 3. §. 2.^. adleg. Corn, de sicar. 

» Celui qui dit venenum ,'doit ajouter bonum ou malum ; car les 
médicamens s'appellent aussi venena , parce que ce mot signifie tout 
ce qui change la disposition de ceux qui en font usage. Ce que nous; 
appelons i;e/ie/{ii/?i est appelé f ap/ttaxoy par les .Grecs , qui donnent 
le même nom aux médicamens et aux poisons, et distinâ;uent les uns 
des autres par une épitbète. Homère , le plus grand de leurs poètes, 
nous l'apprend en disant (pcép^axa »oAA«« , etc. ; c'est-à-dire , qu'il 

(i) G*ést~à-direy pendant cin^ ans. 
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çi^ùfjotnM 9o\km , etc. Qd est , venena muta; modem hona^ mixta, 
mtaia auttm nuda ». /. a36. Gains , lib. 4- oaleg. XII Tab. 

Yeivia ietaiù vocatnr qpat a principe triboîtiir mtnori Tigint»* 
i|Hiiiqiie anms, ai res suas adraiiustiare possit. 

VEinrEB samitiir pro imtEere pnegnante , vd pro eo qoi in 
rentre est , et nasci speratnr ; nt cùni dicitnr corartor veniri dari ; 
id est eî tpl in ventre est ; ventrem in passesdcnan mitd^ id est ^ 
muSerem praégnantem. 

CCXX. Veubebabe , pulsarci in bis injnriamm spedebos 
quas lex Comelîa yîndicat. 

** Verberare , est cum dolore caedere ; pnlsare , sine dolore ». 
/• 5. §. i.ff. de injur, 

' Haec duo tamen non rare con&indnntnr. 

Verborum obUQoJdo dîcîtur ; qnse ex solenmi teii>onnn con^ 
cepilone contrahitur ; ut stipulatio, dotis dictia, )nsjoranduin K- 
borti ouo se ad opéras exhibendas abstringlt. Hinc verbis obligari. 
Lib. 4^. tit I. 

Yerkdi vel verhed£^t({m ad pnblicum cnrsum inservientes. 

Ybiina , servns domi nostrae natus. Interdmn baee ^péUatio , et 
ad libertos porrîgitur : nt in L iS,îî,de aur, arg, feg. 

Yebsicoloriuh numéro est , quicquid nativum colorent yerlît ; 
adeoque onmls lana tîncta. 

In rem yersum didtur , quod in patrinronîum redactnm est. 

Diverso sensn iaedicto depecuUo sumitur in rem doffdniver^ 
sitm ; sciHcet qnatenus servus ex pecnniâl ipsi mutuo dati dominum 
tibi naturaliter debitorem efïecît : et boc eodem sensn dicitnr dari 
s^ctio* in dpnnnum de in rem verso. Igltur , si serviis banc pecu- 
niam dédit domino in solutum ejns quod ipse domino debebat j non 
est in remdomini versum : sed si exeâpécuniâ, cùm nibil Ipse do- 
mino deberet ,res domino necessArks comparatil, creditomus do- 
mini solvit; inrcmihmini versum {liée tur^qm^ dominnmsibi n^ 
furaliter ex negotits ipsius gestis debitorem eiSecit. Yidé lit. «fe î^ 
remversajVh.tS. 

CCXXI. YESTis^ve^timentum. 

« Vestimentuan M est ^ quod detextumesf (i) étsîdésecinm non 
sit ; id est , si sit consummatom. Quod in teU est nondum pertexteai 
veldetextum , c^h^earCu/nappetlatur». L 2%,ff, de aur. arg, ïeg. 

« yesUsyin vestimenta, • • nil refert ». t, a3. (f. d, tii. 



(i) L'étoffe dfeV d^ dessus Je métier f ,q»and elle serait même eA f^ihx. 
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y a bean<^onp de bons poisons, qu^îl y en a de mixtes , et qn^il y en 
a beaucoup de mauvais ». /. 236. Gains, /i^. 4- ^^ /<*g* ^// Iftb. 

Venia œtatis. CVst la dispense d^àge que le prince accorde aux 
mineurs de vingt-cinq ans^ pour administrer eux-mêmes leurs af- 
faires. 

Venter. Ce mot signifie une femme enceinte , ou renCmt dont 
on espère qu^elle accouchera ; comme quand on dît qu^on donne 
un curateur au ventre , c'est-à-dire , à celui qui est dans le ventre 
de sa mère , ou qu'on envoie le ventre en posses»on , c'est-à-dire ^ 
la femme enceinte. 

CCXX. yjxSEXikViE ^ pulsare } dans les espèces d'injures que 
punit la loi Cornelia. 

« P^rberare se dit de celui qui frappe de manière à faire éprou-. 
ver delà douleur ^^li/^ore se dit de celui qui frappe sans (aire éprou-» 
ver de la douleur ». /. 5. §. i.^ deinjur. 

Ces deux mots sont cependant souvent confondus. 

Verborum obligatio. C'est l'obligation qui naît d'une formule 
solennelle de paroles , comme la stipulation , la promesse de dot , 
et le serment par lequel l'afliranchi s'oblige à rendre des services à 
son patron. De là vient l'expression ver bis obiigari, Lib, 4-5. iil. i. 

Yeredi ou verhedi. C'est ainsi qu'on appelait les chevaux em^ 
ployés aux courses publiques, 

verna. C'est le nom qu'on donne à Tesclave né dans la maison 
de son mattre. On doime aussi quelquefois ce nom aux afiranchis , 
comme dans la /. i5. j^ de aur, arg. leg, 

Versicoloriubi. On appelle ainsi tout ce dont la couleur na- 
tive a été changée , et par conséquent toutes laines teintes. 

In rem versubi se dit de tout ce qui est ajouté au patrimoine. 

In rem domini versuni a un autre sens dans l'édit de peculio ^ 
lorsqu^un esclave a rendu son mattre débiteur naturel envers lui ^ 
d'une spnmie qu'on lui avait prêtée ; et c'est dans ce sens qu'on donne 
contre le mattre 1 Wion ek in rêm verso. Lors donc que l'esclave 
a donné cet argent à son maître pour paiement d'une somme qu'il 
lui devait , rien n'a été ajouté au patrimoine du maître ; mais il en, 
est autrement si cet esclave , ne devant rien à son mettre , en a^ 
acheté les choses qui étaient nécessaires à ce dernier, ou en a paj<î 
ses dettes , parce qu'alors le mattre est devenu naturellement àé- 
biteur de son esclave pour la gestion de ses affitires« Vov. til, dp^ 
inremversQ^ h'b, i5, 

CCXXI, Xt^Tis ^ vestùnéntunh 

« On appelle vestùnentum toute étoffe (i) , quoique non coupée » 
c'est-à-dire > dè9 qii'élk est faite. Celle qui^ n'est point encore 
tîssue en entier s'appelle çontc^tiw^». L sa. /^ de «lur. arg, ieg. 
. <tF'e$ tison vestùnenta^ signifient la même chose»* (.,23. Jf: 
d.tit 

(i} liVtoffe ôtée 4e dessus U métier} qua^nd nijiuo ^e seraût en pièce^ 
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cr Vestis appellatione , tam vlrilU quàm mulidins et sronîra 
(etîatnsî tragica aut citharœdica sit) coadnetiir ». /. 127. Caliûtr. 
Ub, 4.. de cognidon. 

Varias qnae hâc vestimerUorum ant vestis , appellatione conti- 
Beniur species vide lib. 34* tit. de aur. arg, leg, art 5. 

VET^kikTOR opponitur noyitîo ; in qualitatîbos seiromm yen* 
dendorum. 

« Servus tam veterator quàm novitius dîci potesL Sed veterata- 
rem (i) non (i) spatîo servîendi , sed génère et causa aestimaBdam 
Cœlius ait. Nam quîcuihqae ex venalîcio aovitiomm emptus , aHcai 
ministerio prœpositus sit ; statim eum veteratorum numéro esse ». 

'* Novitium antem , non Tyrocinîo animi (2) , seà coi^tione 
sen itutîs intelligi. Nec ad rem pertinere , latine sciât necne : nam 
nec ob id veteratorem esse , si liberalibos studiis emditos sit ». 
/.65. ^^Jtn.ff.deœdil.ed. 

F'eterana j, novitia , alio sen&u accipiuntar in edicto de pnblica- 
nis , et ratione yectigalis qnod pro yanâ mancipiomm dinerentiâ 
solyitur. « Snnt autem veterana , qaae anno continno in uri>e ser- 
vierint : novitia autem mandpiaiatelligontar , quœ annumnondum 
strnenntn, LJin,^.i.ff,depuhlican, 

Veterani} qui nonestè post emecita stipendia , miiitîâ dinûssi 
sunt. 

•i 

CCXXII. VlAprivata, publica. 

Privata via est locus funai , per quem iri solet. Et quîdem etîam 
«r via est , sive semita (3t) sive iter est ». /. iSy. §. i. ^iius-Gall^ 
lib. I. ^ verh^ (quae ad jus pertinent) sigrùf, 

Viœ publicse dividuntur in mUitares seu regîas , et vicinales . 

t* Viie militares exitum ad mare aut in urbes aut in flumina pu- 
blica , aut ad aliam yiam mîlitarem habent... Vicinalium pars in mi- 
Ktares vîa^ exitum habent, pars sine ullo exitu intermorîuntur »,. 
L 3. §. i.^ delocis et itin.pubL 

Reficere viam , aperire , purgare ; in interdictis de yià publicâ. 

ff Viam aperire est , ad veterem altîtudinem latitudinemqùe res- 
tituerez Sed et purgare , refectîonîs portîo est. Purgare autem pro- 
prîè dicitur , ad libramentum propnum redîgere , subl;stto eo quod 
super eam esset. Keficît enîm et qui aperit , et qui purgat , et 

(1) Non tam. 

{1) Id est, pariter non tam ex eo qu6d ejûs animi ût ut tyro p<^iùs c|fiàin 
m agioter esse deberet, sed exifo praeci&è quèd nondam uUi arti jniniste^ 
riove admotus est. 

(3) Sentier, quasi semis-via. Tam autem semita quàm iier seu intègre 
via, vtœ appellatione veniunt : de utrâque interdicttim daturj^et sicut viœ 
ita et semttœ potest servitus comtitui. 
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rr Le mot vestis se dit des habits d'une feitime cômnke de téut 
d\in homme ^ d'un comédien tragique comme d'un joueur d'ins-^ 
truméns ». /. 127. Callistr. lit, 4- ^ cognilion. 

Voyez ce que contiennent les mots vestimerUa ou vestis , /. 34-. 
lit, de aur, arg. leg. art. 5. 

Veterator est l'opposé de novitius dans les qualités des es- 
claves à vendre. 

« On désigne la qualité d'un es^ve parles mots.i^elenztoroa 
novitius. Mais Cœlijiis dit que l'esclave n'est pas veterator par son 
tems de service (i) , et que tout esclave à qui on a confié un ein- 
ploi , même en sortant des mains du marchand , devient dès-lors 
veterator ». 

« Et qu il n'est pas /toi'zû'iis précisément par ;;on peu de talent (a), 
mais par Tespèce de service qu'il rend ; qu'il n'importe qu'il sache 
ou ne sache pas le latin , puisqu'il ne serait pas veterator , parce 
qu'il serait plus ou moins versé dans les arts libéraux ». /. 65. 
%'Jin.Jjf. de œdil, ed, 

F'eterana , novitia , sont pris dans un autre sens dans l'édit de 
publicanis , et à l'égard des impôts à payer pour, chaque espèce 
d'esclave. « Mais on appelle veterana les esclaves qui ont servi 
pendant un an dans la ville , et novitia , ceux qui y ont servi 
moins d'une année ». l.Jin. §. 3..^ de publican, 

yetercmi. On appelle de ee nom ceux qui ont été honorable- 
ment congédiés de Tarmée , avec la récompense de leurs services. 

ÇiQl^W.yiK privata , publica. 

Privata via est l'endroit d'un fonds par lequel on a coutume de 
passer , et on met aussi « via pour semita, et même pour iter (3)». 
/. iSy. §. I. j!Elius-Gall. lib, i. de verb, (jjuœ ad jus pertinent) 
signif. 

On divise les voies publiques en militaires ou royales et vicinales. 

« Les voies militaires sont celles qui aboutissent à des villes , à 
des fleuves publics , ou k d'autres voies militaires. 11 y a des 
voies vicinales qui ont pour issues des voies militaires , et d'autres 
qui n'ont point d'issues ». /. 3. §. i,ff, de locis et itin, publ. 

Reficere viam , aperire , purgàre ; dans les interdits de via 
publiçâ. 

« Viam aperire , c'est rétablir un chemin dans son ancienne 
largeur et son ancienne hauteur ; viam purgdre , c'est le rétablir 
en partie; mais viam purgare , c'est proprement rendre à ua 
chemin son ancien niveau , en en ôtant tout ce^flui l'avait dé Iruit ; 



(i) lÀstznontamx 

(1) G'est-^-dir^ également ^ non ^arce qu'il est pliitAt prppres à être ap^ 
prentif que maître , mais précisément parce qu'on ne Fa encore prépose à 
aucun art ni ministère. 

(3) Sentier, «ïomme si Ton disait demi- voie. Mais on appelle également 
via un sentier ou un chemin entiei^. L'iiitenlit est donné pour l'un et l'au^ 
ire » et on peut 49niier une seicvitudr pouir un c^emiu 00 un «entier. 
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fouies omaîno qui in pristinam sUtuin redacunl ». 2. i. §. \.ff. 
de via pubL et itin. pubL réf. 

ViATORES, scrgens, 

ViCARius. Vide sapra servus, 

ViCiNl tn urbaob piaedli» dicuntor, coi^nes in rostîcîs. /. 4« 

§. là. ÎÎ.Juuum reg. 

CCXXllI. yiCTVU^straium; ntin cdicto de îadicatis, ni 
parte pnetor proponit Bctionein infactmm coMra eos qui jodkatb 
victofli «tiatwBTe infarri proliiberenU 



« Yerbo vtctas contioentar quœ esuî pdtaiqae corporis, qnaeqve 
ad vivcndam bomiai necessaria sont. Vestem q«oq«e (i) , victus 
habere vicem Labeo att ». /. 43. Uip. lib. 58. ttdetL 

M Et caetera auibas tuendi , cnnndive corporîs nosiri gratis 
uiimuTf eâ appcltatioae sigoificaotur. /. ij^ Gains j lib. aa. ad éd. 
provùic. 

*( VeriNim Dwete qnidam putant ad dbnn pertînere. Sed Ofilîas 
ad Atticum ait , bis verbis et yestûnenta et stranenta contineri ; 
sine fais emm vivere neminem posse ». /• sà4* §• i- Gains, lib. a. 
ikileg. XIL ToIk 

n In stratum omne vestimentnm contineii , ^oà în^îciator 
Labeo ait ? neque enim dnbium est quîn stragida vestis sit omne 
pallium (2) K%f{rfufML. In vîctum ergo vesteoi acdpienins \ non 
ttragub; in stratum oimem $tra£rnlain vestem (3)». /. ZS. Uip* 
libTsS.orfcrf. 

Yicus modo pro nrbîs parte , mode pro pago snmitnr. 

ViDETua , in nostrts , verbum est modeste affim^nds. Âut etiam 
fst verbum improprietatis t puià , vifbtut habere ; pro eo est ac 
i^i haberct ; non quideoà reveiâ , shed sequipoUenteir habet. 

• . ■ • . - 

ViDUA ; eu jus appcllatio frequens in legibus , praesertîn Jolia 
eiPapiâ. 

(i) £am scilicf&t quœ tuendi te^endique coroom gratiàr paraii)r ^ m qu» 
intuendi , praecingeiidî , amiciendive causa hsuD>6inu$. Vide [. 45. inox seq. 
cam notis. 

(a) Pallium ffeneraîe nomen , quod coniînei tani éa quse intùen^ qolini 
ea iiuse injicienai causa habentur. De priori pallii spec$e'àt<* npft aj|k ; hsec 
enim ad vMr/lifh bertinct Altifraaiitettfs^eeies^jifaift^liilrjOwnkxâsmcuikttir, 
et habentur injictcndît:aasft ; rectè straèùj sea sfragmt^ iréstî àdiseÂbmtiir. 

(3) Sensus est; vktûs appellatione inteHigenda est vestis : fion quaelîbet 
tatnen ; nec enim stragula vestis» id est quse ittsteraendi-iB^cieftdiTe cansl 
babetor (potà, ffuttOais, eouveAuns) , venit appellattone vletùs, in ^ifoêi 
autem appellatione omnis vestis étragula venit. 
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ear c'est rétablir un chemin que de lui rendre, son ancienne ta^ 
geur , son ancien niveau , ou son premier état , de quelque mat* 
nièrc que ce soit ». L i. §. i.ff. de viâpubl. et iiin, publ, réf. 

ViATORES, sergens. 

ViCARius. Voy. ci-dessus servus. 

YiciNi. C'est dans les villes ce qu^on appelle confines à la cam^ 
pagne ». /. 4* §• lo.jffljinium reg, 

CCXXIII. YiCTUM , stratum ; comme dans Tédil des personnes 
condamnées^ où le préteur propose une action en bit contre 
ceux qui empêchent de porter aux condamnés les choses néces- 
saires à leur nourriture et à leur entretien. 

« Le mot wctus contient les choses nécessaires à la vie , comme 
le boire et le manger. Labeo dit que ce mot renferme aussi les 
choses nécessaires à Fentretîen (i) ». /. 43. Ulp. Ub, 58. ad éd. 

N II contient aussi les choses nécessaires à m conservation et à 
Fentretîen de notre corps ». /. 44* Gains , Uh. aa. €ui ed, provinCé 

« Quelques jurisconsultes pensent que le mot vivere ne com- 
prend que la nourriture ; mais Ofilius sur Atticus^ dît qull <:om' 
prend aussi les habits et autres choses nécessaires à Fentretien ^ 

Î)arce que sans cela personne ne peut vivre »• /. 234* §- i* Gaîus , * 
ib, n, ad les, Xlh Tab. 

« Labeo dit que le. mot stratum contTent tout vêtement qui se 
jette sur les épaules ;'et quHl n'est pas douteux que stragida vesiis 
doive s'entendre de toute espèce de paUium (2) irtpirfm/Aet.. Le mot 
victus contient donc seulement rhabillement ^ et non le manteau 
stroffila. Mais stratum comprend toute espèce de stragula ves^ 
tis (3) ». /. 45. Ulp. Ub. 58. ad éd. 

Yicùs est mis tantôt pour une partie d^une ville , et tantôt pour 
«m village. 

y ID£TUR est employé par nofii j^udsconsultes pour, désigner une 
proposition modestement affirmutîve ^ et quelquefois pour exprî^ 
mer une manière de parier impropre, comme quand on dit que 
quelqu'un est censé avoir, pour dire qu'U n'a pas réellement, 
mais d'une manière équivalente. 

ViDUA. Ce mot se trouve souvent dans' les lois, et surtout 
dans les lois Julia et Papia. 

(i) G*est-à-dîre, tout ce qui sert. il jAréserver et couvrir le corps, comme 
an habiit» une ceiàttire^ une ccmvertDl'e. V. /. /fl ci-aprés, avec les notes. 

(») 3Le mot p t UUwn-eai un met gë n^rftl qui rcnfcrm» tant les habits .au« 
les manteaux. Il ne ^9a\t pas ici d* la pf^mièra espèce, cuit est regaraée 
comme nécessaire à la vie; mais Pautre «spéce y dans laquelle on comprend 
les manteaux servant de couvertures-^ e$t'avec raison rangée parmi Us yète^ 
mens nommes strati et stragulœ vestes. 

(3) Le sens est qtt*on comprend les vètemens dans la signification du 
■mot vktus , mms non pas toute espèce de vétemens; car les couvertare« 
et les matelats n*y sont pas compris ; mais parie djînoniiBatioii de itrattifn 
•i\ entend toute espèce ae stragula vestkm 
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m yiduam, nonr solàm eam quae alîqaando napta foisset , seJ 
tmtk qooqoe moliereai ^pst Timm non habuîsset , appellari ait 
Labco : ipna vidua sic £cta est , qnasi vecors , vesemus , qnî sîne 
corde ant sanitate esaetv sîmilîter vidoam esse dictam sîne (i) 
dkdtate». /. 34ji. §. 3. JayoL lib. 3. ex posteriorib. Labeon. 

« 

CCXXIV. Villa , est aedifidom fiindi. 

VUKau , qm praepositiis est tatlonibùs rastîds et nniverso 
eperi mstîco. 

YnfCULA in edîcto de restitntf onibns in inlegnim , qnà parte 
coBce^fitor restîtntîo ei qui in vincnlls esset. 

Phetores « vincuhrum (a) appellatione Tel privata vel pnblica 
Tincala significant ; custodue yerô , tantàm pnblicaai costodiam »• 
/. 324. Venol. lib. 7. stipulât, 

HInc de verbe hoc edicti , in vinculis , ita Callistratas ; « Non 
iolàm ad enm pertînet qoi poUicâ cnstodiâ coercetor , sed ad eum 
qaoque qoi a latronîbus aut praedonîbus , vel potentîore vî op- 
pressas , vincnlîs coercebatnr. Vîncaloram antem appeilatio latius 
acdpitnr : nam etiam înclusos , velatî lantumiis , vînctorum numéro 
baberî placet : qoia nihil intersit, parîetîbas 7 an compedibus te- 
neatar. Custodiam autem , solam poblicam acdpi Labeo pntat ». 
iL g. §. \. ff, ex quib, cous. tnaj. 

m 

Alibi hsec appeilatio strictiùs acdpîtor. Ita enim Ulpianiis : 
« Venim est enm qoi in carcere clausos est (3) , non yideri neque 
wnctum neque in vinculis esse ; nisî corpori ejus vincula ^t ad- 
hibita '>. /. a 16. Ulp. lib. i. ad leg, JEiiam-Senl. 

VrNDiCARE significat petere quod nostrum est. Unde vindicare 
rem , hereditatem , pignus , senritutem , libertateia , didmar. 

Hinc rei vindicatio pro actione in rem, 

Alio sensu vindicare crimen , injuriâm , £citar ; pro accusare. 

ViNDiCTA , solèmnîs manumittendomm coram magîstrata ser- 
vorum ritus : Hb. 4o..tit. a. 

ViNUM ; vetui , novnm. 

« Si quîs vinum legaverit , orane conddetar quod ^ yîneâ 
natuih , TÎnum pefmansit »'. /. 9» /?^ dctrit. vin.leg. 

Vlnum «vêtus accipîetur , quod non est novuni; id est , et anni 
prioris vinum appellatione veteris coutinebitur ». /. 1 1.^ d. Ut, 

* 
(1) Id est , qiue soU'est; et onp quft nemo dvos facit 

(a) Gujacliu censet pertinere* li. l. ad edictam de rtstituL in integr, 
i^aou adhuc apertiùs dicendam de 1. seq. 

(3) PertÎBêt ad illod caput legis JEiiœSerUiœ , cnio servi qui poen» 
causa vincti fuissent ^ non poterant uisi dedititiam ubertatem «capere : 
]|b. 1. tit d€ stQtu huin, Bf ZJ^ 
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«( Labeo dît <{ue vùiia signifie non seulement une femme qui â 
un mari , mais encore celle qui n^en a point eu , parce que le 
mot viduà est pris dans le même sens que vecors , vesanus , 
qui signifient sans cœur et sans raison t en sorte que vidua indique 
la négation du mot duitas , et veut dire sine duitate {i)n,l, 24^. 
§. 3. Javolen. lib. 2. ex postetiorib. Labeori, 

CCXXIVé Villa. C'est un édifice bâti daiis lin fonds de terre» 

VilUcus y celui qui est préposé pour laîre cultiver un terrain \ 
€t rendre compte des fruits. 

YlNCULA ; dans la partie de Inédit des i*estitutions en entier , où 
la restitution en entier est accordée à celui qui était dans les fers* 

Les Ipréteurs « entendent par vincula (^) les liens publics ou 
privés ; mais par cusiodia, seulement là prîsoil publique >i, /.'ss^è 
Venul. iib. 7. slipuL 

C'est pourquoi CalHsirate dit sur ces mots de Tédit , ih vincutis^ 
c( qi]^'ils se rapportent non seulement à celui qui est détenu dans la 
prison publique , mais encore à celui qui Fei^t par des Voleurs . 
par des brigands, ou par un homme pliis fort que lui. Le mot 
vincuta a une acception très-étendue; il se dit, par exemple^ 
de ceux qui sont renfermés dans des carrières , pai'ce qu'il est 
indifférent d'être retenu par des murs ou par des chaînes. Mais 
Labeo pense que cùslodia ne signifie que la prison publique >k t, g, 
§. I .Jf, ex ifuib. caus, maj. 

Le mot vincula est pris aîlleui^s dans tin setis plus strict ; car 
tJlpien dit que « celui qui est ebfermé dans une pnson , n'est ni 
i)inctiis ni m viticidis , lorsqù'eb effet son corps n'est point lié 
par des chaînes (3) m. /. 216. Ulp. lib. i. ad kg, JEliam-Sent 

Vii^DlCARE signifie demander ce qui nous appartient : c'est 
pourquoi où dit revendiquelr une chose , un héritage ^ un gage , 
une servitude , la liberté* 

C'est pourquoi aussi on met tei vïndicatio pour dctio in rente 

On dit dans un autre sens^ vindicare cHmen^ injuriam, pour 
en demander la punition. 

ViNDiCTA , formule solennelle d'affranchissement des esclavei 
devant le magistrat* Lib, 4-0. lit* a. 

yisv^^vetus, novum, 

(t Si quelqu'un a légué son vin ^ ce legs contient tout le vin 
produit par sa vigne ». /. 9.^ de ttit, vm, leg, 

« On entend par vinum vêtus le vin qui n'est pas nouveau ^ 
c'est-à-dire, le vin de l'année précédente ». /. \\,ff.d, ta. 

(1) G'est*à-(iire j qui eit seule | et ne fait deux tvec personne. 

(a) Guias pense que cette loi appartient à Pëdit de restitué, iniitieffr,} 
ce qui s'applique bien plus clairement encore à là loi suivante. 

(3) Ceci appartient au chef de la loi AElia-Sentià , par Uquét les e»« 
claves qui âvaielit été enchatnës par punition ^ ne pouvaient obtenir que la 
Ûbtrté appele'e dedititia. lÀh, i. tit* de stat, hçm* n. ^ 

De verb. si^nif. 9^ 
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ff Nam âlîter observantîlms j qms fims mt qood mhhiin (i) 
yeterîs vînî sumeretor » ? /. \i-ff. d. lit, 

Plura drca vini appelladonem vide lib. 33. d. ttt. de triL wn, 
teg. n. 4. 

CCXXV. VîR,mii/&r. 

Dicendam est, coatîneri « mulieribus. • • • edam virgines. . • . 
sicati viris , etîam pneros ». /. 81. §. i.^ tleiegaiis 3^. 

^ir bonus, îd est aeipiiis reniin aestîmator. E^nc orhUrium 
boniviri, supra. 

ViRiLisparsreferturaddistributîoneiii pro namero personamm 
bctam. //i viriles dîyîdere , id est în tôt partes quot sont personae, 

Viriiim , eaindem habet significationein. 

Vis , vi , aat clam lacère. 

« Vis est majoris (aliàs major) reî impetos , qui repelli non po^ 
test ». /. 2.JJ^, quodmet. causa, 

Vis divina , vis meqor , qiiae &to accidit , et omnem homûmm 
providentiam superat : ut si ^dmine conflagraverît domos. 

Vis acmata ytXpubUca , qilse armis infertor ; vis privata , qo» 
sine armîs. Lib. 4o. tit. 6 et 7. 

Vi y clam , Êictum ; in interdicto de vi, 

« Vijactum îd yidetur t$st^ quâ de re cùm qois prohibetor 
fecit : dam , quod quisque cùm controyersiam haberet babito- 
mmve se put»et, iecit ». /. yS. §. ^, ff. de reg, jur. Q. Mac 
lib. sing. 

Vis aiio sensu , pro virtute sen efficadâ accipitur ; ut in défi- 
nîtione tutels, v^^ oc^o/e^^a^. 

ViTlUM. Vide supra morbus. 

Vitia possessioms sont si qois yi, clam, precariè^aat gênera* 
liter malâ fide rem possideat. Vide supra possession 

ViTRicus. Vide supra noverca^ 
Vix EST , modesta negatio. 

CCXXVI. VOTUM. Dîis facta pollicitatîo : lib. 5o. tît. 12. Aliàs 
sumitur pro desiderio, propôsîto. 

« VuLGO concepti dicuntur , qui patrem demonstrare non pos- 
sunt ; yel qui possunt quidem , sed eum babent quem babere non 
licet. Qui et spurii appellantur itdfk t«v «-«-«^«v (id est, a âatione)>f: 
/. 2,Z,ff de statu hom, 

V Soient appellari... et Svato fts quasi sine pâtre filii »". Instit^ 
lib. I. tit. 10. §. 12. 

(3) Ptttà ÎB ûdelçommÎM». 
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a Car autrement quel serait le vîn réputé vieux (i)? »> /. 12." 
Jf. d, lit. 

Voyez plusieurs choses sur la dénomination de vin. Uh, 33. 
d, tit. de trit, vin. leg, n. 4- 

CCXXV, ViR , nmlier. 

« On entend par muiieres^ même les femmes non mariées ^ 
comme par vin, les hommes encore en&ns ». /. 81. §. i. ^ <^ 
legatis 3°. 

P^ir bonus, un homme qui estime les choses avec équité. De là 
vient arbilriu/n boni viri^ dont on a parfé ci-dessus . 

ViRiLis pars se rapporte à la distribution en raison du nombre 
des personnes. In viriles dividere , c'est diviser en autant de par- 
ties quHl y a de personnes. 

F^iriUm a la même signification. 

Vis , vi^ aut clamfacere, 

« On appelle vis un obstacle auquel on ne peut résister ». /• a. 
ff, quod met, causa. 

On appelle vis divina, vis major , ce qui arrive par un acci- 
dent que la prudence humaine ne pouvait pas prévoir, comme 
lorsque la foudre brûle une maison. 

On appelle vis armata velpublica^ la violence faite à main ar* 
mée , et vis privàta , celle qui se (ait sans armes. Lib. ifi. lit. 6etj, 

V^i y clam , faclum ; dans Finterdit de vi. 

« Une chose est ceirjée vifacta , lorsqu'elle eat faite malgré l'op- 
position de quelqu'un, et i;/amy2H;(a^ lorsqu'elle est faite par quel- 
qu'un à qui on contestait le droit de )a £iire , ou qui savait qu'oa 
le lui contesterait ». /. yS. §. 2. ff^. de reg.jur, Q. Mue. lib. sing. 

Vis est mis dans un aubte sens pour virtus.O}^ ejjficacia^ comme 
dans la^définition de la tutelle , vis ac potesttis. 

ViTiUM. Voy. ci-dessus morbus^ 

Vitia possessionis , si quelqu'un possède «pajr viole'nce, ,par 
fraude, précairement, ou en général de mauvaise foi, Voy. ci^ 
dessus possessio. 

ViTRicus, Voy. ci-dessus novercét. 
Vix EST , négation modeste. 

CCXXVI. VoTUM , promesse laite aux Dieux. Lib. 5o. tit. 12. 
Il est pris ailleurs pour desiderium, propositi^m. 

VuLGO concepti. « C'est ainsi qu'on appelle ceux oui ne peuvent 
prouver leur père, ou qui peuvent le prouver, mî^is qui ont un 
père qu'il ne leur est .pas permis d'avoir. On les s^ppelle auçsi spuc 
riiy TtetfOL ri» vTtofxv ». /. :ti,ff. de statu nom, 

« On les appelle encore ivarofit > c'est-à-rdîse , des en&ns sans 
père ». Instit. lib, i» tit. 10. ^. iz, 

(1) Gomme dans uu fidéicommU^ 
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' CCXXVIL UNCU%pars dnodecima. rTitcûms iison, id est, 
doodecîma centesimœ, le douzième d*un pour ceni par mois , on 
pour cent par an, 

Unguentum : lîb. H» tit a. art. fin. 

Contînentur " unguentis non tantàm ea.,... qminis iiiigHB«* 

YOluptatis causa, sed et valetudinîs », L ai' §* i.^ de aur, arg, leç. 

Univehsitas , corpus , coUegium personarum. Dîcîtar etrerom 
universitas, 

Uno contextu. Vîde supra contextu. , 

XJrbana , rustîca , famina. Vide supra^/omi/ûi. 

Vrbana, rustîca, prœdia. Vide prœdium, 

tt Urbs ab urbo appellata est. LJrbare est aratro definire : et 
Varus ait , urbum appellari curvaturam aratri quod in urbe cou- 
dendà adhiberî solet ». 1. a3g. §. 6. Pompon, lib. sing^ Enchirid, 

Yarro pariter de iing. lot, lib. 4-* cap. 3a. 
« Oppida quae priùs erant circumducta aratro , ab orbe et wbe 
(dictée) urhes; ideo.... quèd conditae ut Koma (i) »• 

Vrhs Roma, Vide supra Rama. 

UsucAPio, usurpatio, 

IJsuM pro possessione dicebànt veteres. Hinc « usucapio est 
•djeçtio dominii ^ per continuationem possessionis temporis lege 
definiti ». /. 3. ffi de usucap, 

« Usurpatio est usucapioi;iis interruptio ». ^. ^é^ ^- ^* 

USUS, USUSFRUfTUS. 

Usus est jus utendî, non etiam fruendK. 

« UsusfructHS^ est jus alienis rébus utendifimendi , salvâ rerum 
aubstantiâ ». /. i, Jf. de usufhucU et quemadm. 

Frui autem est omnes iructus ad fruentis quaestum et com-^ 
pendium percipere ; uti est^d persooalem duntaxat utentis indi^ 
gentiani. 

Usufructuarius yel Jhuctuarius yocatqr qui jus ususfructôs 
babet , usuarius qui jus usûs tantùm. 

Quasi-ususjhtctus vocatur , rerum quœ usu cousumuntûr ; qui 
in eo consistit , ut quantitas cujus ususlructus leg^tus est , lega- 
tario eli lege detur , ut cùm mortuus aut capite mînutus fuent , 
parem quantitatem restituât* De quo liK 7. tit. de usu/h, ear. 
rer, quce usu, 

USURA seujbsnus est quaelîbet accessîo debitœ quantitatis, quae 
pro u$u ejus , aut morâ ejus solvendae , preestalida est. 

(1) Cajus mvi a Komulo ^ aratro drcumlineatî faerant». 
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u • . * 

CCXXVII. UwciÂ'^ u 4«fuiiènie pattie d'un toiit; uficiaria 
usura , le douzième d'un pout cent par mois ; uti pour cent par m. 

Unguentum. JJh. 34- t^i' a. art, fin, 

« Le moi unguerUiuk signifie noQ seulemei^t les onguens dont 
on se sert par luxe , mais encore ceux qu'on emploie comme re- 
mèdes », l. 21. §. l' jff' de àur. arg. legf 

Universitas , corps , collège. On dit aussi univetsitas rerum^ 

Uno corttéxtu, Voy. ci-dessus contextù, 

Urbana , rusticà , famiUà. Voy. ci-dessus ^m£to. 

Urbana, rustica , prasdia, Voj. prœdium. 

« Xifiths vient du mot urifum, Ûrûare , c'est tracer des bornes 
avec la charrue ^ et Varus dit qme itrbwn signifie le sillon circulaire 
qu'on avait coutume de tracer lors de la fondation d'une ville ». 
U aSg. §. 6. Pompdn. lih. sing, Enchirid. 

C'est ce que dit ë^lemerit Varron , de ling, lat, 13>. 4-. cap. Sa* 

« Les villes dont l'enceinte fat d'abord tracée par la charrue , 
ont été appelées urhes , des mots orbis et urbs , parce qu'elles 
furent bdties comme la ville de Rome (i) ». 

Urbs Rema, Voy. cî-dcssus Homa, 

XJsuCAPio , usurpatio, 

UsuM. Les anciens mettaient m^m^ pour /^o^fe^^/o. C'est pour^ 
quoi » l'usncapioH est Faddition de la propriété à la passession 
d'un long-temps fixé parla loi ». /. ^-ff^ de usucap, 

« Usurpatio. C'est l'interruption de l'usucapion », /. 2.jff[ dML 

USUS , USUSFRUCWS. 

Usus , c'est le droit d'user > .et non de jouir, 
« UsusfhUitUs y c'est le droit d*user et )ouît de b chose d'au-^ 
trui, sans la détériorer >>. /. i,ff,de usujruci. et quemadm, 

J**rui ^ c'est recueillir tous les fruits pour en joiiir ou les con- 
server ; lUi , c'est en recueillir pour ses besoins et son uss^e. 

On appelle usufructuarius on Jfruciuarius ^ celui qui a le droit 
d'user et jouir , et usuarius , celui qui n'a que* le droit d'user. 

On appelle quasi-usus-fructus le droit d'user et jouir dès choses ' 
qui se consomment par l'usage. Ce droit consiste à faire donneârau 
légataire la quantité qui lui est donnée en legs y sous la conditibn 
de la rendre à sa mort, ou dans le cas où il changerait d'étÉt. 
Sur quoi voy. lib, 7. tit. de usufr. car, rer, quœ usa, 

Usura , fœhus. C'est tout ce qui est ajouté à la quantité due 
pour l'usage ou le retard dans le paiement. 

, — _ \ , ' 

(i) Dont les murs avaient été tracés avec une chairae par Rqmulus. 
De vcrb^ s^g'^lf" a4^ 
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Vsura rentesima vel legàima seu maxima est «nus în 
per singulos menses ; douze pour cent par on. 

Uiurœ pupUlares dicuntur mo% tator pr» more regionis débet. 
Ofponantur IcgjUinùs seu isaximb qmvîs. 

Usuraria pecunîa , quae sub usuris àAf^m. 

CCXXVIII. Utiles, actiones, die*. Vide nipra mctio, dits, 

Utilitas. Hoc vcrbo id quod interest contiiietor. 

IJti optimus maxifnus , V. G. &odiis est ; in testanentîs , hk 
contractibus. 

« Non tantùm in tradîtionibus , sed et in eroptîonibos , et stî- 
puUtionibus et testamentis; adjectio hœcuti optimus maanmusaue 
est, hoc significatf ut liberum piaestetur praedîuni , non ut '«bam 
fervituies ei debeantur ». /. ibq. Paiil. lin.. 5. €ui. Sab, 

Pajritei; «qui uti optimœ maopitnœque sunt aedes tiadit , non hoc 
dicit servitutem ilHs deberi : sed illud fto|[i}ni , ipsas aedes libera&: 
esse, hoc est Qulli servîre ». /. 90. Ulp./^^.ay. acLSab, 

Interdum per ea qiue adjSciuntur , restringijtur hsec significatio :. 
ut iu specie aequjçnti. « Si, cùm fundum tibi d^^m, legem ila 
^x\ ut optimus maximusque es set ^ et adjeci *i jus fiauU. àeXft- 
» rius fartum non tsst per dominum (i) praestabitur , ampUàs 
eo prœstabitur nihU » : etiamsi prior pars quâ scriptum est utL 
optimus maximusque sit , liberum tsse, significat ; eoque ( pro 
idebque ) , si posterior pars adjecta non esset , liberum praestare 
deberem : tamen inferiore parte satîs me liberatum pnto , quod 
ad jura attinet, ne quîd ;auud praestare djebeam, quàm jus randi, 
per dominum (2) deteriusfactum non esse»./. ia6. Procul. lib. 6. 
epistol. 

Uti POssidetis interdictum, quod de retinendà possessione rei 
immobilis datur. Lib. 4-3^ tit. 17. 

Utrubi interdictum , quod de retinendâ possessione rei mp~ 
bilis datur. Lib. 4^. tit. 01. 

UxOR dicitur , quœ légitimé ducta est. 

Rei uxoriœ actio , quie mulieri et patri olim soluto matrimonio; 
ad restitutionem dotis competebat ; d!v.ersa ab actione ex stipu- 
laiu in quam hodie a Justiniano transfusa est. Lib. 24-« lit. 3. part. 2. 



(i) Per nie scilicet. 

(a) Per mt dominum: nec tenebor si quae servitutes ab aoctoribos mci*. 
impositœ sint. 
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TIsura centesima vel légitima seu maxima , c^est Tuitérét d'elle 
pour cent par mois , douze pour cent par an. 

Usurœ pupillares ^ les intérêts que doit le tuteur, suivant 
Tusage du pays. Ils sont opposés aux intérêts appelés kfftinue 
seu maximœ. 

U suraria pecUnia , Targent emprunté à intérêt. 

CCXXVIII. Utiles, actiones^ Voy. ci-dessus actio, dies, 

Utilitas. Gé mot renferme Tintérêt qu'on a à réclamer. 

Uti optimus ^ maximUSj se dit, par exemple, d'un fonds di^ 
^erre dans les testamens et les contrats. 

<( La clause lUi oplimus maœimusque est, dans les traditions,^ 
les ventes , les stipulations et les testamens , signifie que le fonds, 
de terre dont il s agit n'est assujéti k aucune servitude, mais ne. 
signifie pas qu'il lui en soit dâi ». /. i6g Paul , lib, 5. aaSab, 

a II en est de même des maisons véndoçSii Lit clause uti optimœ. 
nmximœtjue «i/nt , signifie qu'elles ne doivent point de servitudes,' 
mais ne signifie pas qu'il leur en soit dû ». /. 90 XJ^. Ub, 27. adSab, 

Cette clause est quelquefois restreinte pa^ les choses qu'on y 
ajoute , comme dans l'espèèe suivante : « Si je vous vends un 
fonds de terre avec la clause ut oplimus maximusaue est,, ei ^ué 
J'ajoute , tel aue je l'ai acquis (i) , sans l'avoir détérioi^, je ne 
suis tenu à nen de plus ; car quoique , par Ja première clause , 
je paraisse le garantir sans servitude , si je n'eusse pas ajouté la 
seconde ; cependant l'ayant ajoutée , j'estime qu'en droit je ne 
garantis rien de plus , sinon que je le. livre comme Je l'ai reçu , 
et sans l'avoir détérioré (2) ». /, 126. Procul..//^. 6. epistol. 



Uti possidetis interdictum. C'est l'interdit qui donne le droit 
de retenir la possession d'une chose immobilière. Lib, 4.3. tit, 17., 

Utrubi interdictwn ^ l'interdit qui permet de retenir la pos- 
session d'une chose mobilise. Lib, 4^ ^i^' ^\' 

UxoR , une femme légitimement mariée. 

Rei uxorœ actio. C'est l'action qu'on donnait autrefois à une 
femme et à son père poui- se faire restituer la dot après la disso- 
lution du mariage ; elfe différait de l'action ex stipulaiu dans la- 
quelle elle se trouve confondue aujourd'hui d'après le droit de 
Justlnien. Lib. 24. tit. 3, part, 2. 

I ■ • ■ ■ .1 

(i) C^est-à-dire y par moi. 

(a) Par moi qui eu suis le maître; et je ue serai pas tenu des servitudes 
impose'es par mes auteurs. 
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